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I. HISTOIRE NATURELLE. 

GÉOLOGIE. 

9ur les causes* qui ont amené sut le mont Jura 
les blocs de roches primiliùes qiiàn y trousse, 

par M. DE Bt^CH* 

• . .'■■■' 

Li'^ST M. de Saussure qui a le premier signale aux 
géologue^. le phénomène de la dispersbn des blocs 
primitifs ;£i:^r des sols calcaires très-dislans des chaînes- 
composées de ces roches primitives, et quelquefois' 
très-élevées , comme le Jura»' On a formé diverses 
hypothèses pour expliquer ce fait. i . i 

1°. On suppose que cei blocs sont venus de la' 
chaîne centrale des Alpes, apportés par des glaçonjs ^ v 

en façon de radeaux;. ' ^ < 

Abcii. des Decouy. de i8i8. 1 
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j 

2% M. de Luc pense qu'à ré{»oqae où les toits de^ 
cayernes du globe enfoncèrent^ les fluides élastiques 
qui en sortirent lancèrent ces roches au loin* 

5^ Dolomieu suppose qu'ils ont ëtë amenés par 
une débâcle ou par d'énormes marées, qui ont pu 
non-seulement les entraîner dans les plaines, mais les 
faire remonter jusque sur les sommités» 

M* de Saussure, qui ne décide rien sur l'origine 
de ces blocs, avait déjà remarqué que le plus grand- 
nombre de ces granits roulés se trouvait vis-à-yis des 
vallées descendantes des Alpes, et de c^le du Rhône 
en particulier, qui se dii^ige au mont Chasseron, dans 
le canton de NeufchâteL 

C'est dans cette région que M. de Bûcha, trouvé 
que la zpmi^dès blocs est la plû^ élieyée^ elle s'abaisse 
de là an nord-est et au sud--ouest; le point le plus 
bas est encore supérieur a la région des vignobles* 

W^xK coupIm^ qu'jls.soiit veujujs^ d^la chaîne central| 
des Alpes, maisi.ni par des glaçons, ni p^eir un plan 
incliné qui les aurait plaeés sur u^f* .mem^ ligne. li 
pense qu'ils sont venus d'un seul coup, d'une seule 
exploâon.^ doitt.il remncé à x^hierclter la "cause. Selon 
lui» l'origine des granits disséminés sur lé Chasseron, 
e^le.moftt Blanc lui-mâmey qui forme dans la chaîne 
des Alpes çomm^. un promontoire avancé au nprd- 
Qiiest* Lies blocs. qff'oa. trouve sur la montagne de 
Salive seraient venus de là méine chaîne, mais des 
^virons du. ps^sage diii. Bonhomme. \ 

^Mémoires de M. jomBvch y adressés àVAca^ 
déw-ie des Sciences, de Paris ^ et dont M% Brq-- 
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CHJNT a fait un rapport dans la séance du 22 
décembre 1817.) 

Sur P origine des blocs de granit sur le Jura > par^ 

M. J. L. 

L'aateur combat d'abord l'hypothèse avancée par 
M. de Buchy selon laquelle ces blocs proviennent de^ 
laliaUte cîmedite la pointe d'Ornex, qui est la partie 
antérieure et conime le promontoire le plus septen* 
trional de la chaîne, ou du grand massif du mont 
Blanc y d'où ils ont été lancés par une explosion vio* 
leùte, et dispersés d'un seul coup, sur les parties prient 
taies du Jura , opposées aux issues des vallées des Alpes* 

Il réfute ensuite l'opinion de M. de Luc y d'après 
laquelle ces blocs n'ont pas été lancés, mais sont sortis 
de l'intérieur de la terre par le refoulement des fluides 
élastiques comprimés et des eaux de la mer, lors du 
bouleversement des couches minérales. 

Voici les bases de l'hypothèise que l'auteur admet 
comme la plus vraisemblable, pour l'explidation de 
ces blocs. 

s 

1®. C'est un fait qu'on observe journellement, que 
les torrens des montagnes entraînent des pierres à de 
grandes distances, et que les vallées et les plaines qui 
envii*onnent les montaf:.c. *ont couvertes de cail- 
loux roulés , quelquefois à de grandes profondeurs. 

a*". C'est encore une vérité qu'on, n'aurait pas osé 
avancei' à l'époque où l'on faisait cristalliser les mon- . 
tagnes dans les eaux, mais qui est aujourd'hui in- 
contestable , que les montagnes calcaires secondaires 
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dont les couches sont parallèlea, et qui renferment 
des coquillages posés dam le sens des couches, ont 
été formées par relè?^ement , ou, si Ton veut, par 
affaissenieiit ; tnais le premier mode paraît infinimeut 
plus probable que le second. 

5"*. C'est aussi un fait incontestable, que les Alpes 
ont été formées, et que leurs eaux ont roulé des blocs 
long-lenps avant l'existence du Jura. D'après cts 
faits, Ton conçoit que les blocs de gi*anit qu'on trouve 
sur le Jura, tant sur sa penle orientale -que Sur 4a 
pente occidentale , sont venus originairement des 
Alpes, par leurs vallées, très-probablement à la fa-* 
veur.des eaux ou des glaces, et qu'ils ont été sou- 
levés Iqrs .de 4a formation du Jura par relèvement. 

Cette explication, ajoute l'auteur, est plusnairir^le 
/que celle de M. (fe Luc; c'e^t à peu près celle qU'^vait 
adopté le . célèbre Doicmieu. 

(^Annales de Chimie, et de Pf^ysique^Juillei x8|8.) 

* * • * 

SarJct slruciure g-éoghos tique de la montagne de 
la Tabiej par le capitaine Carmichael* 

Les détails 3^1 vans sont tirés d'une lettre adressée par 
Je capital neCannic/iaelh la Société royale de Londres. 

tia montagne de la Table paraît êti;e entièrement 
composée d^ granit; le Oreen-Point et la vallée de 
la Table sont de schiste j la partie supérieure eiit en. 
tièrément formée de saudstone en lits horizontaux ; 
la jonction du granit et du schiste est visible à Sea- 
Point, et on y voit en outre un mélange des deux 
roches. Dans quelques endroits , elles forment des 
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coucher alternes de différentes épaisseurs.; et-dans 
d'autres, des fragmens de schiste de Joute figur^ et 
grandeur sont incrustés dans le granit; entre ces 
masses mélangées et le schiste pur , il y a \xn rempart 
de granit interposé, et qui paraît différer de. celui 
qui compose la masse de la inontagne. Pendôntprès 
de 200 mètres, il est sans mélange; mais enappri^r 
chant des schistes , il devient moins pur. Le long du 
bord de la mer, depuis Capbay jusqu'à Sea-Point, on 
aperçoit deç veines nombreuses de trapp dans le granit. 

Sur la structure géologique^ du piç d'Adam dans 
Vile de Ceylan^par M. John Davy.. 

■ 

La montagne du pic d'Adam,dans l'île de Ceyian, 
.n'a été connue jusqu'ici que comme im lieu de su^ 
perstition pour les Indiens, qui rapportent que leur 
dieu Boodhay en montant au ciel, y a laissé rlem- 
preinte de son pied. 

Sir John Dap/y nous la fait connaître sous d'autres 
rapports. Il estime sa liatileor à 6 ou 7000 pieds 
anglais* Elle est copiposée de gneiss dont les prin-^ 
cipe» coustituans varient en proportion dans les en- 
droits où on l'examine. Dans quelques parties, la 
hornblende prédomine tellement > que le caractère de 
la roche en est presque changé ; mais on passe iun 
sensiblement à un gneiss plus parfait, sans aucune 
limite bien tranchée. Plusieurs pierres gemmes de 
Ceyian se trouvent dans cette fondation. 

{Anfials of philosophy du docteur Thomson ^ 
Janvier 1818.) 
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Sur la structure géologique de File de Jean Mayen, 
près le Groenland , par le capitaine TVilliam 

SCORESBT. 

M. TViMiam Scoreehy a communiqué sur Hle de 
Jean Moyen les détails suirans à la société géolo- 
gique de Londres. 

La première chose qu'on aperçoit en approchant 
de cette île , est la montagne de Beereoberg, dont le 
sommet y toujours couTert de neige, est 684o pieds 
anglais au-dessus du niveau de la mer. En août 
1817, temps où M. Scoresby Ta visité^, toutes les 
parties élevées étaient couvertes de glace et de neige ^ 
et les inférieures , de larges lits de neige presque jus- 
qu'aux bords de la mer. Il vit , entre les caps nord- 
est et sud-est trois remarquables montagnes de glace 
ayant i384 pieds de haut. 

Le rivage où le capitaine descendit était couvert, 
à une grande profondeur, d^un sable ayant Tappa-* 
rence de poudre à canon grossière", et qui était un 
mélange de sable ferrugineux, d'olivine et d'augite. 
En avançant vers les rochers, il trouva des^masses 
de lave roulées, iles blocs d'argile brûlés, et des masses 
d'argile colorées en rouge 5 de nombreuses roches an- 
guleuses, pointues y basaltiques, conlenant de nom*- 
breux et superbes cristaux d'olivine et d'augite sor- 
taient du sable; une, entre autres, paraissait fort 
voisine de la célèbre rôçhe d'Andernach. 

En s'éloignant des bords de la mer, il aperçut des 
traces évidentes d'une éruption volcanique récente. 
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comme cendres, scories, kves poreases, etc. *El en 
effet, il monta jusqu'au sommet d'une montagne vol- 
canique de i5oo pieds d'ëlévalion , creuse d'un ma- 
gnifique cratèce formant un bassin de 5 à Soo'pieda 
de profondeur, et de 18 à 2100 pieds de diamètre. 
Le fond de ce cratère était rempli de matière d'al- 
luvion, qui formait une plaine elliptique de 4oo pieds 
de long sur séo pieds de large. De cette ëlévaftion, 
on pouvait s'assurer que toale la iiùrAvée présentait 
partout les traxes de l'action volcanique. 

Les plantes qu'on y a trolïvées sont peu uom-^ 
breuses ; ce sont, entre autres , le rumex digynns^ 
aaxifraga tricuspidata , arenaria pêphïdea ^ sUene 
(Mcauliss et le dtàbs^ hiria. 

Près des bords de la-mer on a Observé des terriers 
du renard bleu , des traces d'ours et d'un autre ani- 
mal que le capitaine croit être le renne. 
^ {Même journal 9 même cahier; un extrait fran- 
çais de cette notice se trouva dans le Journài de 
Physique , février 18 18.) 

• 
ZOOLOGIE. 

r 

Sur la température dee animaux > par M» Jefin 

Pendant sa traversée d'Europe à l'île de Ceylan ^ 
M. John Davy a observé que la température de& 
poissons surpasse généralement celle de l'eau dans, 
laquelle ils ont été péchés^ d'un d^ré t^ahrenheit.. 
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Dans les tortues^ cette dififécence est au moins de 5 
degrés, et dans les maràouins elle s'élève jusqu'à 
37° 8'; c'est-à-dire , qu'elle n'est pas inférieure à celle 
des autres animaux mammifères. 

L'action continuée d'une chaleur intense accroît la 
température du corps humain ; ainsi M. Davy a trouvé 
que celle des hommes de l'équipage du bâtiment qu'il 
montait, était de 57'' 2^ sous l'équateur; de,^"" 8' à 
13'' de latitude méridionale^ tandis qu'en Europe elle 
n'est que de 36* 17'. 

Nous croyons devoir rappeler ici les principaux 
résultats des expénenc^s faites par M. Davy sur le 
sang , qui ne sont pas suffisamment connus. 

1^* La capacité pour le calorique du sang artériel 
et du sang veineux esl presque la même , et la petite 
différence que l'on trouve à l'avantage du dernier, 
dépend peut -être de la plus grande quantité d'eau 
qu'il contient 3 

2*. La température du sang est d'un ou deux degrés 
plus élevée dans le ventricule gauche que dans le 
droite et dans l'artère carotide, que dans la veine 
jugulaire 3 

3*^. La température des parties du corps décroît à 
proportion de leur éloignement du cœur; 

4°. La coagulation du sang ne produit aucune 
chaleur sensible; 

5*". Le sang artériel se ooagule plus vite que le sang 
veineux ; 

6**. Le sang qui s'écoule le dernier dHin animal 
égorgé , se coagule plus vite que celui qui sort le 
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préhiiér; et la pesanteur spécifique de celui-ci est 
moins grande que celle ^e celui-là 5 

7^« La densité du sang yeineux est un peu plus 
grande que celle du sang artériel, et celle du sérum 
de celui-ci est plus forle que celle de celui-là 5 

8\ Le sang de la femme est un peu plus rare que 
celui de l'homme ; . ♦ 

9^* L'augmentation de la densité du sang parait 
accompagner les maladies inflammatoires; 

lO"*. Enfin, la densité des globules rouges du san^ 
est» à celle de l'eau presque comme ii5o : 1000* 

(Extrait du Journal de Physique ^ juin i8i8.) 

t ^ . . ... 

Sur les animaux sujets a la léthargie périodique ^ 
par le professeur C. Mangili. 

M. Mangili à publié un cinquième mémoire sur 
les mammifères sujets à la léthargie périodique ( dei 
niammiferi soggetti a periodico letargo , in - 8° , 
Pavie,, 1818.) . 

L'objet de ce mémoire est surtout de combatti'e 
les assertion^ publiées, il y a déjà plusieurs années , 
^ par un auteur français; et les argumens rapportés j 
par M. Mangili semblent d'une grande valeur. Le 
principal est appuyé par une expérience faite par 
lui, et qui consiste à mettre , au milieu de l'biver , 
une marmotte en léthargie dans du gaz acide car- 
bonique; une heure après, leT^rincipe vital cesse 
-entièrement dans Tanimal; ce qui provient certai- 
nement de la très -grande lenteur de la respiration 
qui , d'après les nombreuses observations de M. M an- 
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gUi n*eftt que sealement suspendue pendant le long 
période de la torpeur conaerratrice. ( Journal de 
Phydquê , ai(Ai \^i^.) 

Observation sur une nouoelle espèce de Tenthrèdo^. 

par M. Boac. 

Tontes les larves connues de tenthrèdes vivent aux 
dépens des feuilles. 

M» Bosc en a observé une quî vit aux dëpens de la 
aabstance du bolet du pommier^ boletus culicularis. 
SulUard* 

L'insecte par&it que donne celte larve, et que 
iâ. Bosc appelle tenthrede du bolet y se caractérise 
ainsi 5 noire , la lèvre ; Tanus et Fa base des cuisses 
blancs; les deuxième, troisième et quatrième anneaux 
de Tabdomen , ferrugineux , ainsi que les cuisses et les 
jambes. Elle se rapproche le plus de la tenthrede cy- 
lindrique. 

La larve en question est brune en dessus et blanche 
en dessous : el)e creuse des galeries cylindriques dans 
le bolet ci-dessus; galeries d'où sort Tinsecte paMit 
dans le courant du mois de mai. (Journal de Phy* 
sique, juin i8i8.) 

Découverte de nouveaux restes de Mastodonte 
ou Mammouth des jiméricains. 

Ces restes d'un Mammouth ont été trouvés à Go^ 
cben , ville du comté d'Oraoge, à 60 milles de New- 
Yprk y dans une prairie dont le sol est une bonne 
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|>èce de tourbe. Trente ans auparavant, ce lieu était 
couvert de pins blancs , dont on trouve encore des 
débris en abondance. 

Les ossemens ne sont pas à plus de six pieds de 
profondeur. On n'en a extrait qu'une portion de mâ- 
choire inférieure, avec une dent molaire, une partie 
de Thumérus, et le cubitus tout entier; mais il est 
probable qu^avec des précautions convenables on serait 
parvenu à se procurer un squelette tout entiers 

Voici les dimen^ons des objets trouvés. 

Longueur de la' dent, 8 pouces;, largeur de la 
même , 3 \ pouces ; circonférence de la mâchoire in* 
Prieure, en y comprenant la dent qu'elle contient , 
36 pouces ; longueur de la mâchoire , en tenant 
compte de quelque partie unie , 35 pouces ; laj*geur 
de l'articulation de l'extrémité inférieure de l'bumé- 
rus, 13 pouces; circonférence de Tarliculation infé- 
rieure de l'humérus, 35 pouces; largeur du condyle 
extérieur du vàkme^ 7 pouces; largeur du condyle 
intérieur du même, 5 pouces; épaisseur depuis la par- 
tie antérieure jusqu'à la partie postérieure de cette 
articulation, 10 pouces; longueur de la cavité de 
l'olécràne , 7 pouces ; largeur de la même , 5 7 pouces ; 
profondeui: de la même, 2 \ pouces; longueur du 
cubitus, 53 pouces; circonférence de son articula- 
tion supérieure, 5a ^ pouces. 

Ces niesures sont anglaises. Le ponce anglais =3 
11 ^ lignes = 25, 4 millimètres, mesure française. 
{Phitoaophical magazine du docteur TlLLOCH^ 
novembre 1817.) 
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Sur le Protée ( Proteus anguinus) , par M. Rif^ 

DOtPHI. • 

On croyait Jusqu'ici que ce singulier animal ne se 
trourait que danâ le lac de Sittich en Camiole , et qu'il 
n'en sort que dans les inondations ; mais M. Rudol^ 
phiVa découvert depuis peu dans la grotte dé Sainte^ 
Madeleine, à une lieue d'Adelsberg, et maintenant 
on le trouve dans quelques lacs et étangs , assez com- 
munément pour pouvoir s'en procurer des indi- 
vidus. 

Les moeurs et les habitudes de ces animaux ont les 
plus grands rapports avec celles des salamandres^ 
aussi ont-ils donné lieu aux mêmes préjugés ^ savoir, 
qu'ils annoncent les changemens dans l'atmosphère* 
En effet, quand le temps est beau , ils sont vifs et gais, 
et sortent quelquefois leur museau hors de l'eau , tan^ 
dis que , dans le mauvais temps , ils restent tranquilles 
au fond du vase plein d'eau où on les conserve. 

Quoique les yeux des protées soient très-petits et 
recouverts d'une peau assez épaisse , ils n'en sont pais 
moins forts sensibles à la lumière , et alors leurs moa<- 
vemens deviennent très -vifs. Les veines qui se voient \ 

en si grande quantité à l'œil nu , et à plus forte rai- 
son à la loupe , sous la peau transparente de ces ani- 
maux , et d'où provient probablement la sécrétion de 
l'enduit visqueux qui les i-ecouvre si abonda m n»ent, 
semblent se remplir par l'action de la lumière i on 
peut cependant les y accoutumer. L'auteur cite, à 
cette occasion, un protée qui avait déjà passé six mois 
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dans Un rase de verre sur la fenêtre d'une maison , 
mais à l'ombre. 

Quoique le prôtée puisse vivre d^ns l'eau pendant 
plusieurs années à jeun ^ on a trouvé cependant quel- 
quefois, da4is r^stomac de quelques individus, des 
restes de limaçons et d'autres petits animaux. 

L'irritabilité du protée est extrêmement Ëiible. 
M. Rudolphi a coupé un tronçon de la queue à plu- 
sieurs individus , et l'instant d'après tout mouvement 
cessait , même quajid on l'iiTitait par le galvanisme ; 
ce qu'il n'a cependant essayé que .faiblement, tandis 
que des tronçons de salamandres ordinaires conser- 
vent leur irritabilité pendant des heures entières. 

EKaprès cela, M. Rudolphi, qui eri possédait en- 
core dix en vie, espère que la force reproductive 
sur laquelle il a déjà tenté plusieurs essais sera très- 
grande. 

Les muscles du protée sont aussi très-faibles,. et att- 
cun animal n'offre dans le sang des globules aussi gros ; 
et comme leurs poumons ressemblent beaucoup à la 
vessie natatoire des poissons, ils doivent très-peu contri- 
buer à la décarbonisatioh du sang, et que les globules 
de sang naturellement plus gros et en moindre quan- 
tité , offrent nécessairement moins de surface , M. Ru-- 
dolphi conclut de ces observations , que les bran- 
chies devenaient peut-être indipensables. 

Enfin , ayant disséqué quatre individus pris récem- 
ment, il a trouvé dans l'un d'eux dé grands ovaires 
qui communiquaient avec le rectum, et dans un autre 
plus grand encore, qui avait 20 pouces. 8 lignes de 
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long , des testicules d'un «volume notable^ avec de pe- 
tits épididymes. 

M.* Rudolphi conclut de tout ceci , qu'il est vrai- 
semblable que ces animaux ne sont pas des espèces de 
têtards, mais des animaux parfaits; ce qu'on n'avait 
pu j dit-il, infërer jusqu'à présent que de leur longue 
existence dans l'ëtat où on les trouve. 

( Lettre de M. Rudolphi a M. LiKCK , insérée 
dans leJanrnallsiS, et traduite dans la BibliO' 

ilUque unit^erséUe de Genèi^e; avril 181 8. ) 

« 

Obsennitione sur V espèce d* Abeilles nommée Ha- 
licte , par M. Walkenaer. 

L'espèce nommée AaZu^to appartient à la tribu des 
andrènes, et son caractère particulier consiste dans 
un sillon longitudinal sur le dernier anneau de l'ab- 
domen des femelles. 

Une espèce de ces halictes de petite taille vit en so- 
ciété : elle creuse en commun , dans la terre, un trou 
de 5 à 6 pouces de profondeur, qui communique 
latéralement avec sept ou huit cavités distinctes , élar- 
gies à leur fond et servant d*alvéole à une larve. Ces 
petits halictes ne travaiUent à leur nid que la nuit; 
pendant le jour, ils vont recueillir sur les fleurs le 
pollen et le suc mielleux dont ils forment les boules 
destinées à la nouriture de leurs larves. Il n'y a point 
de neutres parmi les halictes, et les femelles qui pren* 
.nent seules part à l'ouvrage forment environ les trois 
quarts des^individus. ^ 

Le plus grai^d soia dé ces petits ammaux est de 
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faire tour à tour une garde attentive à Tentrëe de leur 
trou , et de n'y laisser pénétrer que les membres de 
la société £n effet , des ennemis de plusieurs genres 
que l'auteur fait connaître , cherchent à s'y glisser ^ 
les uns pour dévorer la pâtée mielleuse ramassée par 
les bfiliGtes ; les autres^ pour y déposer des œjifs dont 
il doit édore de^ petits qui dévoreront les larves. 
Un >ennemi y plus cruel encore, est le cercere ornéj 
insecte delà famille des crabrons , qui creuse des trous 
aux mêmes endroits que les halictes, enlève ceux-ci 
au moînent où ilsreulent entrer chez eux , les pique 
de son a^illon pour les affaibli, et les enterre pour 
aervir de provision à sa propre larve. 

Une espèce dlialicte plus grande creuse une grande 
cavité' arrondie, où elle conistruit en terre les petite$ 
cellules qui doivent recevoir ses larves. 

Le mémoire imprimé de \f • fVallenaer contient j» 
Outre ces observations sur les moeurs de deux espèceai' 
particulières, une description exacte de ces espèces > 
leur comparaison avec les espèces voisines , et la des* 
cription des insectes qui les attaquent de diverses ma- 
2iièi*es. 

( analyse des trai>aux de Vjicadémie royale dee 
Sciences pendant Cannée i8i 7, par ilf. Car 1ER.) 

Sur Vj^raignée amculaire de Vjimérique, par 
M. Mous A u ns^ John es. 

Cette énorme araignée a été rangée, par les zoolo* 
gistes, dans la subdivision dite des mygalm ; on Fa 
nommée àyiculaire, parce que sa taille d'un pouce et 
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demi de longueur^ pour le corps wulement , lui per-* ' 
met d'attaquer jusqu'aux petits oiseaux. 

M. Moreau de Jonnes a observé ses mqîurs à la 
Martinique. £lle ne iile point , mais se loge dans les 
crevasses des roches , et se jette de vive force sur sa 
proie ; elle tue les colibris y les oiseaux-mouches, les 
petits lézards qu'elle a soin de saisir toujours par la 
nuque , comme si elle savait que c'est bien l'endroit 
par où ils peuvent être plus aisément mis à mort. Ses 
fortes mâchoires paraissent verser quelque venin dans ^ 
ks plaies qu'elles font, car on regarde ces plaies comme 
beaucoup plus dangereuses qu'elles ne le seraient par 
leur seule profondeur. 

Cette araignée enveloppe y dans une coque de soie 
blanche, des œu& au nombre de dix-huit cents à deux 
mille y et cette fécondité, jointe à la ténacité de sa vie, 
aurait bientôt couvert le pays de cette espèce hideuse 
et cruelle , si la nature ne lui avait pas donné , dans 
les fourmis rouges , des ennemis actifs et innombra- 
bles qui détruisent la plus grande partie des petites 
araignées à ihesure qu'elles éclosent. [Même Ana^ 
lyse.) 

Sur le Guacharo , oiseau de V Amérique méridio-^ 
nale , par M. A. DE HUMB0LX)T. 

Cet oiseau est de la taille d'un coq ; son bec est 
large et fendu comme celui d'un engoulevent 5 mais 
la double dentelure qu'il a de chaque côté le rapproche 
des pies-grièchës ; son plumage est celui d'un oiseau 
de nuit : en effet , il se tient le jour dans des cavernes 
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et y niche : on ne le voit sortir qu'au crépuscule ou 

au clair de lune. 

Cet oiseau fournit en quantité une graisse fluide , 

inodore et plus transparente que de Thuile d'olive ^ 

que les habilans du voisinage de Cumana emploient 

à la préparation de leurs alrmens. C'est d'après cette 

propriété qne M. de Humboldt lui a donné le nom 

systématique de steaiornis^ A Cumana y on l'appelle 

guacharo* ( Même analyse. ) 

( 
Sur le Poulpe , habitant de T Argonaute; par M. DE 

JSlainvjlle. 

Depuis long-temps on connaît cet animal curieux 
auquel on' a donné d'abord le nom de nautile ^ et en- 
suite celui à^ argonaute , parce qu'on lui supposait 
peut -être l'habitude de voguer, à la surface de£i mers, 
dans une élégante nacelle , dont il serait à la fois le 
propriétaire et le constructeur. 

M. de Blainuille s'est proposé d'éclaircir son his- 
toire, et d'examiner si ce singulier mollusque est réel- 
lement le créateur de la coquille qu'il habite, et si sa 
navigation pittoresque est bien avérée. 

Après avoir rapporté tout ce que disent à ce sujet 
les principaux naturalisjtes , il fait voir que ce n'est 
pas toujours la mënie espèce de céphalopodie qu'on a 
regardé comme Fhabilant et le constructeur de cette 
coquille, les uns ayant admis comme tel plusieui's 
espèces de poulpes, et d'autres une véritable sèche. 
Il cherche ensuite à établir que ^ même en admettant 
comme vraie l'histoire de la navigation de. cet ani- 

ÂAGH. DJI8 DsCOUy. DE 18x8. ^ 
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mal , il ne peut cependant être le constructeur de cette 
coquille dans laquvlle il n'est que parasite^ ce qu'il 
prouve : 

i"*. Par la comparaison de la forme de son corpa 
avec celle de la coquille ; 

2<'. Par l'absence de toute espèce d^adhérence dç 
l'un avec l'autre ; 

3", Par l'observation que, tputes les fois qu'un ani- 
mal mollusque a dû avoir une partie plus ou moins 
considérable de son corps revêtue d'une coquille , la 
peau de cette partie est constamment fort mince , non 
colorée , en un mottrès-différente de celle du reste du 
corps ; 

4°. Enfin par l'observation directe que l'espèce de 
poulpe qui paraît se trouver le plus ordinairement 
dans cette coquille , a été observée nue en ^Sicile par 
Jtqfinesque. ^ 

Se servant de l'analogie , Tauteur fait voir qu'on 
doit supposer que cette coquille a pour véritable con- 
structeur et propriétaire un animal de l'ordre des nu- 
cléobranches ^ parce qu'on trouve tant de rapports 
entre cette coquille et celle de la carinaire , que lés 
zoologistes les ont placées long -temps dans le même 
genre. 

La véritable cause pourquoi cette espèce tle poulpe 
#e trouve si souvent dans cette ôoquille , c'est l'habi-- 
tude générale des espèces de ce genre, de cacher con- 
stamment leur corps dans des trous, pour tendre des 
pièges aux animaux qui doivent leur servir de proie, 
De laissant de libre qu'une partie de leurs tentacules. 
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I! paraît même que ce ne peut être qu'un poulpe , 
parce que le corps dans ce genre est entièrement mou , 
qu'ils peuvent très-probablement quitter cette co- 
quille au fond de la mer que les poulpes véritables 
habitent toujoui^s. 11 est même assez difficile de conce- 
voir comment ces animaux peuvent venir à la surface 
des flots y vu qu'ils se nourrisseilt surtout de crustacés 
qui nagent assez rarement , et ensuite, parce que réel- 
lement le mécanisme n'en doit pas être aussi aisé qu'on 
le suppose. 

La raison du^choix de cette coquille , en supposant 
que réellement les poulpes n'en prennent jamais 
d'autre, est qu'il serait difficile d'en trouver une autre 
qui joignit à autant de légèreté une aussi grande ca- 
vité, ce qui est. nécessaire pour que Tanimal puisse y 
placer son corps et la traîner après lui avec facilité. 

L'auteur concVt enfin , que le genre proposé par 
M. Rafinesque, pour placer les espèces de poulpes 
qui ont l'habitude de se cacher ainsi dans une coquille 
qu'ils trainebt après euiL , doit être adopté , puisque 
avec une modification particulière dans l'organisa- 
tion , il s'ensuit des moeurs et des habitudes un peu 
différentes. {J.ournal de physique , mai 1817.) 

Nouvelle espèce de Dauphin y décrite par 

M. DE FRÉMINriLLE. 

Quatre individus "de cette nouvelle espèce de Del- 
phinus Linnœi sont échoués le 2 janvier 18x8., sur 
la grève de Main, près de Saint-PoLde-Léon, dépar- 
tement du Finiâtère. IJl^de Fréminville , officier dç 
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marine , s'est troruvë à portée d'en faire la description 
suivante: 

JLe plus grand des quatre indi vidas avait 21 pieds 
de longueur totale ^ depuis le bout du museau jusqu'à 
l'extrëmitë de la queue , et son poids a ëtë ëvaluë & 
4ooo liv. La plus grande circonférence , qui se trou- 
vait justement au milieu du corps , était de 10 pieds» 
La forme générale de cette espèce est très-remar* 
quable , en ce qu'elle est fort peu amincie vers les ex* 
trémités y ce qui la rend lourde et massive. La partie 
postérieure, au lieu d'aller insensiblement en dimi- 
nuant vers la queue, s'atténue brusquement vers la 
nageoire caudale, et ofire en cet endroits une sorte 
d'étranglement. 

La tète est ronde, très-obtuse, et décline en pente 
uniforme, mais rapide, depuis le sommet jusqu'au 
museau. Celui-ci n'a pas la forme de bec particulière 
aux dauphins proprement dits ; il est obtus et formé 
par un renflement en forme de lèvre, dont la saillie 
est d'environ 4 pouces dans toute la circonférence de 
la mâchoire supérieure* Cette mâchoire est armée de 
quarante dents \ l'inférieure, de trente-deux seulement. 
— L'œil est d'une petitesse extraordinaire, et placé 
dans la même ligne et tout contre l'angle des mâ- 
choires. -— La nageoire dorsale est située presque au 
Xnilieu du dos % elle est arquée antérieureinent et échan- 
crée postérieurement. — La couleur de ce dauphin est 
d'un brun foncé , presque noir sur le dos, plus clair 
sur les flancs, et blanchâtre sous le ventre. — La peau, . 
assez mince, était séparée des muscles par une couche 
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de lard ëpaisse de 6 pouces* ( Bulletin philomati^ue, 
mai 1818.) 

Sur la formation des récifs de corail^ par le capi-^ 

taine StALL. 

L'examen d'an récif de corail durant les diverses 
périodes d'une marée ofire un intérêt particulier. 

Lorsque la marée l'a abandonné pour quelque 
temps , il devient sec , paraît être un roc compact , 
excessivement dur et hérissé d'aspérités ; mais à me- 
^sure que la marée s'élève et que les vagues commencent 
à le baigner^ les habitais du corail sortent des trous 
qui étaient auparavant invisibles* 

Ces animaux sont très-différens de forme et de 
grandeur, et leur nombre est si prodigieux, qu'en 
peu de temps la surface entière du roc paraît en vie 
et en mouvement. Le ver le plus commun est de la 
forme d'une étoile , avec des bras de 4 à 6 pouces de 
long, qui se meuvent en tous sens avec rapidité, sans 
doule^our saisir la nourriture. D'autres sont si lents, 
qu'on peut les prendre pour des fragmens du roc ; ils 
sont en général d'une couleur sombre , et de 4 à 6 
pouces de long sur 2 à 5 de tour. 

Si l'on brise lé cors^il au-dessus du niveau de la mer, 
c'est une pierre solide et dure \ mais si l'on en détache 
un morceau dans un endroit où la marée atteint chaque 
jour, on le trouve rempli de vers de longueur et de 
couleurs différentes; quelques-uns étant aussi déliés, 
qu'un fil , et longs de plusieurs pieds, d'un jaune bril- 
lant, et quelq^uefois dTune couleur bleue. Les uns res.- 
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semblent en quelque sorte à des serpens , d'antres ont 
assez la forme d'écreyisses de mer, mais ils sont mous, 
et n'ont pas plus de 2 pouces de long. 

Le corail parait cesser de croître lorsque Fanimal 
n'est pas plus long-temps expose à être baigné pnr la 
mer. C'est pourquoi un rëcif s'élève en forme de tige de 
fleur, jusqu'à ce que son sommet ait atteint le niveau 
des plus hautes marées, aU-dessiis desquelles l'animal 
n'a pas le pouvoir d'avancer, et le récif, en consé- 
quence, ne s'étend pas lui- même plus haut. Les autres 
parties atteignent successivement la surface et s'ar- 
rêtent là , formant avec le temps un champ de niveau 
avec des flancs escarpés tout autour. Le récif cepen- 
dant augmente sans cesse plus haut, et ne pouvant 
s'élever, il s'étend latéralement dans toutes les direc- 
tions ^ maïs comme il croît aussi rapidement à la par- 
tie supérieure qu'à la plus basse, les faces conservent 
encore leur escarpement. 

Voilà ce qui rend les réci& si dangereux pour la 
navigation ; car, en premier lieu , on les aperçoit rare- 
ment au-dessus de l'eau , et ensuite les flancs en sont 
tellement escarpés, que l'avant d'un vaisseau peut 
donner contre le roc avant qu'on ait été prévenu du 
danger par le moindre changement dans lès sondes. 

- {AnnaU ofphilosophy j du docteur Thomson^ j uin 
1818.) 
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BOTANIQUE. 

Résullata des recherches sur les couleurs des plantes, 

faites par M. Ellis. 

M. Ellis a présenté à la Société des Naturalistes de 
Genève, un mémoire sur les couleurs des plantes, 
dont voici les çonclusiotis principales. 

Quoique la lumière soit, en général, un agent né^ 
cessaire à la formation des couleurs variées des plantes^ 
cependant, comme ces couleurs proviennent immé- 
diatement de Taclion du principe acide et alcalin sur 
un fluide végétal spécifique, elles seront produites 
lorsque les conditions nécessaires à leur formation 
pourront avoir lieu, même sans le concours de la lu- 
mière. 

La lumière elle-même ne produit pas les couleurs \ 
elle n'est qu'un agent nécessaire à leur production^ 
dans les circonstances ordinaires. 

. Ainsi les germes de quelques plantes sont verts, 
quoique tout-à-fait privés de lumière , ce qui provient 
vraisemblablement de la prédomination du principe 
alcalin. Les couleurs produites par Tact ion de l'acide 
sont encore plus indépendantes de. l'action de la lu- 
mière. On voit souvent l'ëpiderme de plusieui^s plantes 
rester blanc au-dessous du sol , parce qu'il y est entière- 
ment privé de lumière. Dans la rave ordinaire, la 
partie qui est au-dessous du sol est blanche , la couleur 
devient pourpre plus près de la surface; elle est tout-à» 
fait verte dans la partie supérieure qui est exposée à la 
lumière. 
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Dans fous les cas, il faut se persuader que c^est 
plutôt la proportion relative de Facide et de l'alcali , 
que leur quantité absolue qui détermine la fondation 
des couleurs. 

Ceux qui savent combien les infusioi^s végétales sont 
sensibles à la prédominance du principe acide ou alca-> 
lin, admettront sans peine que des changemens inap- 
•précîables pour nous, dans leurs combinaisons , peu- 
vent favoriser les variations les plus remarquables dans 
les teintes; et s'ils réfléchissent aux changemens quM- 
prouve la composition des fluides végétaux, depuis 
leur naissance jusqu'à leur maturité , ils n*auront 
aucune peine à concevoir comment la même substance 
végétale peut faire éclore des couleurs différentes à 
diverses époques, quoique toutes les causes extérieures 
soient les mêmes; tandis que, dans d'autres cas , l'as- 
pect du corps dépend immédiatement des circon- 
stances extérieures dans lesquelles il peut être placé. 

{Bibliothèque universelle de Ge/zèt^e, janvier 18 1 8.) 

Note &ur un arbre pétrifié , par M* fViNCU. 

M. fVinch vient de découvrir à High-Haworth , 
près Newcastle, dans un lit de fire-stone , un arbre 
d'environ 28 à 3o pieds de long, dont le tronc et. les 
plus grandes branches sont siliceux ; tandis que l'é- 
corce , les petites branches et les feuilles sont converties 
en charbon; phénomène d'autant plus intéressant, 
qu'on a observé que les troncs d'arbre que l'on trouve 
dans la mine d'alun de Wilby , sont changés, le bois 
eu spat^ calcaire, en pierre argileuse ferrugineuse, et 
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en pyrite de fer, et T^orce en jayet. {Annah of 
philosophy du docteur Thomson y janvier 1818.) 

Sur les Fougères et les Ijycopodes^ par M, Des* 
r-^£7X, (directeur du jardin botanique de Poitiers.) 

M. Desvaux a adressé à rAcadémie des Sciences 
un mémoire , dans lequel il décrit beaucoup de nou- 
velles espèces de fougères , e^ où il ajoute huit genres 
à ceux qui avaient été établis avant lui. 

Il divise les fougères en quatre sections; savoir : 

1**. Les poljrpodiacées , dont les capsules^ réunies 
en groupes, ou disposées en lignes, sont entourées 
d'un anneau arliculé , et s'ouvrant transversalement 
dans le plan de cet anneau. 

2^ Ijes osmondacées , dont les capsules, striées en 
étoiles à leur sommet , sont dépourvues d'anneaux. 

3^. hes gléchéniacées , dont les capsules, entourées 
d'un anneau strié, non articulé, s'ouvrent longitu- 
dinalement dans le sens opposé & cet anneau. , 

4^. Enfin , celles dont les capsules solitaires , nues , 
non striées , à plusieurs loges , s'ouvrent par une fente 
ou par un pore. 

L'auteur passe ensuite à des considérations sur les 
lycopodes, sorte de cryptogame intermédiaire, à 
certains égards , entre les mousses et les fougères. 11 
les divise en trois sections : i*. les stachydées à cap- 
sules d'une seule loge disposées en épis ; 2^ psylotées 
à capsules de deux à trois loges; et 5^ enfin , en opkyo- 
glossées à capsules d'une seule loge, et s'ouvrant trans- 
versalement en deux valves. Cependant quelques bo* 
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lanisles pensent que celle dernière section appartient 
âux Traies foagères plulôl qu'aux lycopodes. 

( Analyse des trapaux de l'Académie royale des 
Sciences pendant l'année iSi'/, par M. CuviER.) 

Effets de Veau chaude sur les fleurs. 

Un anonyme a puiblië l'expérience suivante dans les 
^Annals ofphilosophydu docteur l^HOMSONy cahier 
de novembre 1817. 

« La plupart des fleurs commencent à languir et à 
» se faner après un séjour de vingUquatre heures dans 
» l'eau; quelques>unes peuvent être r^mimées en les 
» plongeant dans de l'eau à*aiche; mais toutes, exceplé 
» les plus fugaces, comme le pavot et peut-être une ou 
»deux autres, peuvent enlièi^ment recouvrer leur 
» fi*aicheur en emploiant l'eau chaude. 

^ Pour obtenir cet e&t , mettez les fleurs dans de 
» l'eau bouillante, et enfoncez -les assez pour invr 
» merger environ un tiers de leur tige. Pendant le 
» temps que l'eau emploiera à se refroidir, les fleurs se 
)> redresseront et reprendront leur fraîcheur ; coupez 
» alors l'extrémité des liges, et plongez- les dans de 
» l'eau fraîche. » ' 

MINÉRALOGIE. 

Distribution minéralogique des Pierres précieuses, 

par M. HAi/r. 

Les pierres les plus répandues dans le commerce, 
parmi celles que le lapidaire taille comme objets d'or- 
nemens > et auxquelles on a donné le nom de pierres 
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précieuses, sont des variélës de quatorzse espèces de 
miaéiaUx, dont chacune est distinguée par une forme 
primitive qui, le pluà souvent, suflBt pour la carac- 
tériser, et par des propriétés physiques qui four- 
nissent des caractères pour la reconnaître , lorsque^ 
cette forme et celles qui en dérivent ont disparu , et 
«ont remplacées par les formes arbitraires que le tra- 
vail de l'artiste fait naîti^. Ces espèces sont, d'après 
la méthode minétalogique de M. Hcvuy : 

1°. La topaze y qui comprend la topaze incolore 
du Brésil, appelée goutte d'^au par les lapidaires por- 
tugais; celle de Sibérie, le rubis du Brésil ou 1» 
topaze brûlée , la topaze jaune du même pays, et la 
topaze de Saxe ; 

2*. l-ie quartZé La première dé ses sous espèces , 
nommée quartz-hyalin, fournit le cristal de roche et 
Vaméihiste; la seconde, qui est le quartz-agate, donne 
\achrysoprase; et la troisième, ou le quartz-résinite , 
les différentes variétés d'opale ; 

5*. Le zircon, auquel appartient \^ jargon de Cey-^ 
lan, et qui, selon l'opinion compiune, comprend 
aussi plusieurs des pierres appelées hyacinthes; 

4**. Le corindon. C'est , de toutes les espèces mi- 
nérales, la plus féconde en pierres précieuses. On en 
compte onze qui dérivent de la première de ses sous- 
espèces , ou du corindon-hyalin , savoir : le saphir 
^ blanc , les pierres nommées rubis , saphir^ saphir- 
indigo, girasol, topaze^ émeraude^ péridot, amé- 
thiste, aiguë-marine , en ajoutant à chacun de ce« 
noms IVpilhète orientale ^ et enfin V astérie i 
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5®. La cymophane, qui porte les noms de chrjrao^ 
béryi et de chrysoUihe orientale ; 

6^« Le spinellsj qai se sou&^divise en ruhie spinelle- 
et rubis balais ; 

7^. Uémeraude, à laquelle se rapporteot Véme^ 
raude du Pérou, et le béryl ou aigue-marine ; 

8*. Le dichrvile, ou Jolite d^ JVerner, auquel 
appartient le saphir d'eau des .lapidaires. M. Cordier 
en a donné , dans le Journal de physique, t. lxyiii, 
une description beaucoup plus exacte que celle qu'en 
avait donnée fVerner. C'est M. Cordier qui a observé 
le premier la propriété qu'ont les cristaux de ce mi- 
néral 9 lorsqu'on les regarde par réfraction , d'offrir 
successivement une couleur bleue et une couleur d'un 
jaune brunâtre, suivant que le rayon visuel est di^ 
rigé parallèlement ou perpendiculairement à l'axe 
des mêmes cristaux» 

g''. Le grenat, sous lequel se rangent les pierres 
appelées grenat syrien , grenat de J^ohéme ou de 
Ceylan, et t^ermeille ; 

« * 

10®. Uessonite ou kaneelstein de Werner, qui 
donne, sinon toutes les pierres qui circulent sous le 
nom à^hyacinihey au mpins une grande partie d'entre 
elles; 

n®. JaQ feldspath. Parmi les variétés de ce mi- 
néral que Ton travaille comme objets d'ornemens , il 
en est deux qui sont au rang des pierres .précieuses ; 
savoir : la pierre de lune , nommée aussi argentine 
et œil de poisson, et la pierre du soleil, ou l'ave/ï*' 
turine orientale ; 
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is^. hsi tourmaline f h laquelle appartiennent la 
tourmaline brune de Ceylan , Yémeraude du Bté- 
êily la sibèrite ou tourmaline d*un rouge violet, le 
péridot de Ceylan^ la tourmaline rouge du Brésil , 
celle de Massasucheta en Amérique , et les taurma-' 
Unes vertes et bleues de la même province ; 

i5**. Le péridot. Il,conâei;ye ce nom dans; la lan* 
gue des artistes et des amateurs ; 

i4**. Le diamant. Malgré les découvertes qui ont 
fait connaître la véritable composition de ce minéral, 
les artistes ont dû continuer de le regarder comme 
une pierre précieuse, pour être conséquens à leurs 
principes. 

A l'égard de la turquoise y qui a été admise aussi 
parmi les pierres précieuses*, on en distingue deux 
espèces ? l'une, pierreuse, dite de la vieille roehe , 
colorée par l'oxide de cuivre, et composée en grande 
partie d'alumine , et insoluble dans l'acide nitrique ; 
l'autre, osseuse, qui doit son origine à des os fossiles, 
surtout à des dents d'animaux, et dont le principe 
colorant est le phosphate de fer^ on la nomme tur-^ 
quoise de la nouvelle roche, et elle se dissout sans 
effervescence dafns l'acide nitrique. 

Les caractères physiques , dont la combinaison 
sert à faire reconnaître les différentes pierres dont on 
vient de donner l'énumération , sont au nombre de 
sept, savoir: 

i''. La couleur, la qualité ou Tiutensité de l'éclat , 
et certains accidens de lumière auxquels on a donné 
le nom de chatoiement ^ a', la pesanteur spécifique j 
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5'. la dureté ; 4*. la réfraction ; 5". la faculté conser- 
vatrice de réleclricilé 5 6°. Téleclricité acquise par la 
chaleur, et 7°. l'aclion sur l'aiguille aimantée. 

( Extrait d'ijn Mémoire de M. H.éVY, sur Cu^ 
êagé des caraclères physiques des minéraux , pour 
la distinction des pierres précieuses qui ont été 
taillées ; inséré dans les Annalms DES MïNES , 
4« livraison de Tannée 1817. ) 

Essais des Minerais d'étain par la voie sèche et 
. par la voie humide, par M* Lampadius, pro- 
fesseur a Freiberg y en Saxe. 

I. Essai par la voie sèche. 

Dix quintaux docimastiques de minerai d'étain 
cru, lavé en 'grand, broyé très -fin, seront grillés 
dans un têt à rôtir , jusqu'à ce qu'il ne s'exhale plus 
d'od,eur de soufre ou d'arsenic; alors on ajoutera 
vingt parties de charbon en poussière, et on conti* 
nuera à griller jusquà ce qi^e ce charbon soit presque 
entièrement consommé! 

Après avoir laissé refroidir, on lavera le minerai « 
de la manière suivante. On prend une bouteille à col 
très étroit , et qui peut contenir de seize à vingt lots : on 
y met le minerai grillé avec de l'eau en quantité telle , 
que l'on puisse agilçr le tout et bien mêler la poussière 
dans Feau. L'étain se déposera au fond de la bou- 
teille , et l'on enlèvera T^au encore trouble , à l'aide 
d'un siphon. On répète cette opération jusqu'à ce que 
l'eau sorte claire > ensuite ou récueille sur un filtre le 
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minerai restant, et on le pèse après Tavoir fait sécher 
convenablement* 

Lorsqu'on a évalué la perte ^ui s'est faite tant au 
grillage qu'au lavage, on apprête un creuset brasqué 
de charbon^ pour y mettre le mélange suivant»: 

Un quintal docimastique d'étain grillé et lavé 9 ^ de 
verre de borax en poudre , et | de chaux vive. 

.Toutes ces poussîèr,es devront êtrçs mêlées exacte- 
ment, et converties en pâte à l'aide de l'huile de lin. 
On place cette pâte dans le creuset , et on le couvre 
de poussière de charbon. Le creuset peut être mis de'^ 
vant le soufflet d'une fôrge , ou dans un fourneau à 
vent , capable de lui donner une chaleur blanche très- 
forte. On commencera par entretenir une chaleur 
ronge pendant une heure , et on augmentera ensuite 
le feu au plus haut degré, en continuant ainsi pen- 
dant trois quarts d*heui*e. Lorisque l'essai réussit bien, 
ce qui arrive toujours par ce procédé, on obtient un 
culot d'étain bien réuni et ductile , et une scorie trans- 
parente», âatis aucune grenaille mélangée. Si l'essai ne 
présente pas ce caractère , il est incomplet , et il faut 
le recommencer. Lorsque le usinerai a été grillé et 
lavé après le grillage , il faut le soumettre à un nou- 
veau grillage en le mêlant avec du charbon , et le 
fondre ensuite de la manière prescrite , mais sans le 
laver. 

IL Essai par la voie humide* 

Pour analyser le minerai d'étain par la voie hu- 
mide, on commence par le griller et le laver comme 
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il a été dit ; puis on en. prend une partie que l'on mêle 
arec dix parties de potasse liquide , contenant enriroa 
trois parties de potasse caustique sèche ; on fait éva- 
porer à siciiité dans un creuset d'argent , et on tient 
le résîQu au rouge pendant quelque temps. Ensuite 
on le délaie dans l'eiiu et on rerse dessus de Tacide 
murialique en escés; on évapore pour séparer la si- 
lice, on redissoiit dans l'eau , et on précipite le 1er et 
l'étain par le carbonate de polasse : on reprend l'oxide 
d'ëtain humide par l'ammoniaque , et l'oxide de 1er 
reste soua sa forme ordinaire ; en6n l'étain est préci- 
pité de nouveau par la vaporisation de l'ammoniaque. 
On réduit séparément les deux oxides avec le plus 
grand soin , et on apprécie de cetre manière la pro- 
portion d'oxïgène. 

M. Lampadius a analysé de cette manière le mi- 
nerai d'étain oxidé de VBrzgebirg (mines de la Saxe), 
et il l'a trouvé composé de : 

Ëlain métallique 0,68 

Fer métallique. " 0,0g 

Oxigène. 0|i6 

Silice 0,07 

1,00 
(Extrait des Armalea des Mines, 2« livraison 
i8i5.) 

Déconcerte d'un banc d'Alumine 'pure. 
Ce que les minéralo^tes ont désigné jusqu'ici sous 
le nom d'alumine pure ou d'aluminite , n^ pouvait 
Sire regardé comme tel , puisque c'était oa une com^ 
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bîhaîson avec Tacide carbonique , comme Talumme 
de H aile y on un mélange avec une assez grande quan- 
lilë de silice , comme celle de Schemnitz. 

On annonce tout n^cemment, dans une lettre insé- 
ra dans I« cahier Ae février, de la Bibliothèque uni^ 
perselle^ de Genèye , ^a\oïï vient de découvrir près 
d'Argentan, département de TJndre, une couche 
d^argile ou plutôt d alumine pure, épaisse d'environ 
20 à -2 3 pieds 5 elle est d'une blancheur éblôuissanle, 
ne contient pas du tout d'oxide de fer, à peine quel- 
ques traces de silice; elle fait pâte avec IVau, et res- 
semble parfaitement à de l'alumine qu'on aurait pré- 
cipitée, d'une dissolution d'alun. 

ii Ole sur la Léelite , noupelle substance minérale: 
par le profeeseur Cljrke. 

La Lèelite est une pierre siliceuse rouge, trouvée à 
Grîphytt , dans la province suédoise de Westmânie. 
Le professeur Clarté lui a donné ce nom , en la dé- 
diant à son ami sir John Frott Leç, célèbre voya- 
geur. Il en donne la description suivante. 

Ce n'est ni le harnalein des Allemands, ni le Jade 
des Français, ni mèdie une Witable hydrate de si- 
lice de la même nature que Xopale , comme le veu- 
lent quelques minéralogistes suédois; c'est une sub- 
stance tout-à-faît particulière. 

Elle est d'une couleur ronge uniforme , et n'a pas 
plus de lustre et de transparence que la corne ;. sa 
fracture est plutôt esquille usé que conchoïde , sem- 
blable à celle de la pierre à fusil ; sa dureté efit aussi 

Aach.dssDkgouy. DK1818. 3 
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1j mdne que celle de oelle pierre. Sx pesanteur ipè* 
ciâque est de 3,7 1 à la lempiërature de 5' Fahrenheil. 
Eu einploiant le même procéda que celui qu'il a 
luivi pour l'aiialyae du pétalîte , le docteur Clarté a 
trouvé que U Uelite est coHopoaée , dur 100 putiesyde 

Silice 76 

AhinÙM. 93 

UaaganèM a,5o ' 

' E«« I. Oi&o 



( Journal de Phymque , mai 1818. ) 

Analyêedu Tripkane dit Tyrol , par Af- FoUBti. 

Cetteespèce de Iriphane t» trouve dans un genre 
de granit, aux environs de Sterzing. 

Sa pesanteur apécifiqne est de 3,i i5. Eu l'anal/- 
saut , M. f^9gtJ. a trouvé qu'elle t^ati^t 

SilÎM 63i^ 

Alxaùne aStSa 

Chaux 1,7s 

Oxide de Ivt. s.fio 

Eau «t partie Tglatila son 

PoUiM. 600 

Ceci ne s'éloigne pai beaucoup du résultat de l'aoalyaa 
du triphane d'Ulée , faite par M. F'auguelin. 11 a 
trouva, ^ dernj^ lieu , dans un morceau du m6me 
triphane , :4>5 d« Utliion ; ce qui a été constaté par 
M. BerlAùr, aa laboratoire des mine». 
( M4mt Journal , mtme cahier. ) 
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De V Albin de JVerner, par M. Louis Coud 1ER. 

Ce minénil , ainsi nomme par V^erner, à cause 
ée sa belle couleur blanche , a i\é trouvé à îVfaria- 
bferg , près d'Aussig , dans une lavé phonolitique 
(Klfngslein ) , qui fait partie du grand système vol- 
canique de la Bohême. Il se présente en amas gi?odi- 
ques qui tapissent ou remplissent pludi pu moins par- 
faitement les cavités bulleusos de la lave , qui ont de 
5 à 6 décimètres de diamètre. 

Le tissu de ces amas est granolamellaire , à grains 
assez petits de 2 à 3 millimètres^ et fortement adhé^ 
rens. Les grains superficiels se montrent cristallisés en 
prismes droits^ à base carrée , terminés par xm/t py- 
ramide surhaussée et époîntée , dont les faces naissent 
snr les arêtes du prisme. Leur structure est imparfai- 
tement làmelleuse, excepté dans le sens des baises oi!t 
la division est plus nette. La cassure des grains offre 
aussi une division plus nette , et que son éclat un peu 
nacré rend très-sensible. Les grains et les cristaux 
sont d'un blanc mat et opaques. 

M . Hauy s'est a^uré qu'en les mettant à froid dans 
de Tacide nitrique,, ils se résolvaient en gelée au 
bout de quelques jours, et qu'en chauffant , cet effet 
avait Heu de suite. M. de Monteiro a reconnu dans 
les cristaux de Talbin tous les caractères de la méso-- 
type époinlée. L'opacité et la couleur matfe de l'ai- 
bin tiennent probablement à un faible commence- 
ment de décomposition, {jénnales des Mines, !'• li- 
vraison, i8i8.) 
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De VEgéran, par le MÊME. 

Cette substance a élë découverte à Éger en Bohème , 
d'où lui vient son nom. Sa gangue est un quartz gris 
recouvert en partie d'amphibole blanc (trémolite). 
Il se présente en Ctistanx de 4 à 5 millimètres de côté, 
d'un brun foncé, opaques ou très-feiblement trans- 
lucides sur les angles. Leur forme est un prisme droit 
rectangulaire , ayant chaque arête longitudinale rem- 
placée, tantôt par une facette inclinée de i35 degrés 
sur les deux pans adjacens, tantôt par trois facéties 
dont la précédente tient le milieu. La division méca- 
nique indique très distinctement un clivage parallèle 
aux quatre pans principaux et aux bases. 

Si l'on veut appliquer la loi de ajrmétrie à ces don- 
nées , et si on les fortifie par l'examen des autres pro- 
priétés y notamment celle de fondre en scorie noire , 
on est conduit à prononcer que cette prétendue espèce 
nouvelle appartient au même type spécifique que 
l'idocrase ou pésupienne de Werner. ( Mémea Aa-^ 
nalea , même livraison. ) 

Analjrâe de T Alumine hydratée silicifere^ par 

M. Berthier/ 

M. Lelièvre a trouvé , en 1786 , dans les Fyréu^es , 
une substance minérale blanche , opaque, quelque- 
fois un peu jaunâtre, et vert-pomme dans le centre 
qui est alors translucide. 

Cette substance était, dans son gisement, molle et 
perpétuel Ument mouillée par un filet d*eau ^ sa sur- 
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Jace ^tait froncëe , et les interstices entrelcs plis tapisses 
de petits mamelons ; sèche, elle a la cassure rësineuse ; 
elle raye faiblement la chaiix carbonatëe ; elle happe à 
la langue , et mise dans 1 eau, elle en absorbe un sixième 
de son poids ; chaufiëe au rouge, elle devient liégère , 
friable, elperd 4o pour loo. Elle est infusible au cha- 
lumeau, n'y donne aucune lueur phosphorescente; 
enfin elle est attaquée à froid par les acides nitriques et 
sulfuriques , qui la convertissent en un magma salin* 
L'analyse de ce minéral a été faite par M. Berthier, 
iiigénieur des mines, qui y a trouvé : 

Alumine. ..... ^ . 44»^ 

Eau., 40,5 

Silice combinée 1 5 

M. LelUvre nomme ce minéral alumine hydratée 
silicifère. Il a la plus grande ressemblance , dans ses 
caractèresextérieui'set dans sa composition, avec Talu- 
mine de ta mine de Stephany à Scheimniz en Hongrie, 
( Annales de Chimie et de Physique y nov. 1817.) 

Analyse de la Steatite {Lapis stéatiies)^ de Ba^ 
reuth,par MM. BucHOLzei R. Bran DES* 

Ce minéral, nommé spechstein en allemand, est com 
posé de • 

Silice i... 60,12 

Magnésie. <..... .3o,i5 

Protoxide de fer 3,02 

Oxide de cuivre o,58 

Eau....> 5,63 
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Cette analyse s'Accorde très-exaolemetit arec celle 4t 
ILlaproth pour la silice , la magjiésie et Teau ; mais 
elle s'en écarte beaucoup pour la quantité de fer, 
et encorie plus pour le cuivre , qui a entièrement 
échappé à Klaproth; ce qui n'est pas étonnant d'après 
le procédé d'analyse qu'il a suivi. {Journal der Chs^ 
mie, ^ic. Journal de Chimie, ds^CHPrBiO^BRy 
tome XX. ) 

Nouveaux giasemens de minéraux connus. 

Le spath fluor, quoique très- connu en Angleterre , 
n'avait été trouvé jusqu'ici que très-rarement en 
Ecosse; savoir, à MonallreCi dans l'Âberdenshii^, 
et dans l'iIe de Papa-Stone , l'une des îles Shetland. Le 
, professeur Jameson l'a découvert dernièrement près 
du vilkge de Gawnrock, dans le RenfrevfshÎFe, sous 
des cavités vésiculaires de porphyre* 

Le chromait de fer vient aussi d'être observé en 
'masse considérable dans l'tle de Unst; une des Shet* 
lands 9 par le docteur ^;&&er/. 

L'arragonite a été découverte par M. Aiéstice, 
formant des stalactites à la surface d'une caverne iia- 
turelie creusée dans une roche dé grauwackei cora-* 
posant le$ monts Quantock, et qui fait suite à une 
caverne de roche calcaii^ pénétrant le grauwacke 
dans une carrière près du village de Morridge, à 
environ six milles de Bridgewater. 

(Ànnals àf Philosophy du docteur Thomson y 
janvier i8i8.) 
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Déêcripiion du ^ath sUieéUde {iieè^Upaîhyy nim^ 
velle substance min^pale^poi* M* Sfj us MANN. 

. Ce minéral a un tissu feuilleté , se détache par graîns 
ou en écailles; son éclat et sa transparence sont ini|ter« 
médi^u'res à ceux du verre et de la nacre : au chalu- 
meau , il se comporte comme la saussurite. 

M* Siromeyer a tirbuvié que »ur 'i«o pai:«Mi>il âsfc 
composé de 

Syke.. -..•...... 4.....;.. ^ûjf% 

'AluiDÎne 1 1 . • V < « >9^9û ' 

&owie (jutfri/»).h«.* •» . .« .^« / g^â ' 
diaax* ^ • • . kl. .«.4 *•• « «-^« V 4 i.1 fet* / Qiil£p .« '• 

D'où VoasjL peut toir quïi »e*difiitaf« dé ia sir«ftsut*^è que 
par ttrie pUiB grande propontoti de ^ilibe eli-tttoimd^àl^t- 
mim»^ Se» caract^a eittërimifs èâreôpdted' «rappris 
avec ceux de Tadulirirè; éi fl pérak qctè les poirrts 
«fisenlî^detô orist&lli^alioh etdesii sirttctnt'e le font 
veâsembler aa feldspath > .Atèb lequel il' ÂtffH '^é Wik- 
f oiftdu jttsqu'icL , i: .•;»;! 

On l^«tOttT« dans ofi m^liilfïgé d'!^$|>ëk '^àiiiUquè , 
^atcomp^^ 4d> todnaétitte^ét dé 'gt^tàt<tK>t>]é , pré* 
T«âant de CheAei>field , dâiis te Mastotti^sef ^ y aux 
Etats-Unis, {jinnonces littéraires de Ooetiifif^ue ^ 

«eptemt>te 1817») * 
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II. PHYSIQUE. 

Sur la meèure des températures y et sur les lois de 
ta communication de ta chaleur, par MM* Du- 
l^ONG et Petit. 

En distinguant les perte» de'cfaalear dues séparément 
au contact des fluides et au x'ayoûiiemeut ; on recon- 
nait bientôt que chacun dç çe9 d^itx effets est assujetti 
à des lois^pâriiculjères, . 

Ces lois doivent exprimer les relations qui existent 
entre la température du corps et la vitesse de son re- 
froidissement , pour toutes les circonstances dans 1^* 
quelles il peut ^ trouver. jCte entend ici par vitesse de 
refroidissement. y le nombre ^de degi'js dont la tempé- 
rature du corps s-abaiss^£^it pendant un intervalle de 
temps infinin[ient petit içt poQstiint. 
' r^Xo^Si ron.pouVMÎl ii>b^rver lerefrOkidissement 
d'ua c>orp$ placé dcins-un espace vide terminé par une 
enceinte absolument dépourvue de ch^l^ur^ oil privée 
de la Facultéide rayonneç^iii^ vt^çssesdei^rQÎdilsement 
décroitraient.e^ progression géométriqUe^iiliHvj^que^les 
températures dinpinueraient.en pro|;n^îoii arithmé- 
tique. V * . \ . . ;.< 

ir Loi. Pour une même température de.l'énceipte 
vide dan9 laquelle un corps est placé , ses vitesses de 
refroidissement , pour des excès de température en 
progression arithmétique , décroissent comme les 
termes d'une progression géométrique diminuée dW 



noipbre constant.. Le rapport de cette profession géo- 
mëtrîqne est le même pour tous les corps et égal à 

1,0077. ^ : 

IIP Loi. La vitesse de refroidissement dans le vide, 
pour un même excès de température , croit eh pro- 
gression géométrique , la température de l'enceinte 
croissant en progression arithmétique. Le rapport de 
la progression est; enooffe I9O077 ponr toua les corps* 

IV^ Loi, La vitesse de. refroidissement due au seul 
.contact d'un g^z e^t entièrement indépendante de la 
natui^e de Ja surface des oorps. 

V* Loi. La vitesse de refroidissement due au seul 
contact d'un fluide varie en progi'^sion géométrique, 
rexçès de température variant lui-même en. progres- 
sion géométrique. Si le rapport de cette seconde pro- 
gression est 3, celuide la première est '^»35, quelle 
qtl^ soit la nature du gaz et sa force élastique. Cette loi 
peut encoL-e sVnoncèr en disant, que la quantité de 
chaleur enWvée par un gaz est , dans tous.les cas , pro- 
porliomielle à Texcès de la température.du corps élevé 
à la puissa'nce â.9233. 

yv* LoL Le pdHiyQÛ: refroidissant d'un fluide di- 
minue en pr<^ression géométidque , lorsque sa tension/ 
djmiiiue e|l)$-mênie en progression géométrique. Si le 
rapport de cette seconde progression est 2 , le rapport 
delà première est i,566 pour Vair^ i,5oi pourl7*j'- 
drogene; 1,431 pour l'acide carbonique, et j,4i5 
pour le gas oléfiant. 

On peul encore présenter cette loi de la manière 
suivante : 
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Le poui^oir irefrcndisfiant d'on gafz est , toQteB chiose^ 
égales d*ailleups, proportioniiel à >une certaine puis» 
sance de la pt-ession. L'exposant de cette puissaiiM» 
dpx dëpend.de la natore du gaz , e^t o,45 pokr IWr^ 
Oj3i5 pour Vhydrogône; o,5i7 pour l'ooidé ca^bo** 
Puqw,et o^5oi poiir le gcui ol^arU. >-. 

VII< Z^oî. Le pouvoir refrofMlissa&t d'an ^(s TàVle 
a^eç sa teoftpératore , de telle -malHèrevqtte sii <â^ 
gaz peut se dilater, et qu'il cons^fe toujours la même 
£broe ëlastiqiie, le pouvoir refroidissant: ëetfùii^f^ii 
autant diminué par k rafîé&ctton du gaz y tjn'il est 
augmenté par Mm échauffemènt; en sOi^te qu'il ne 
d^end en définitif que de sa (.eiisioti. 

On voit par l'énoncé de chacune de ces proposi- 
tions, que la loi totale des refroidissement, qtii se 
composerait de toutes les lois ptréoëdentes^ dok être 
très- compliquée; les auteurs Toiii. dcmnée dari» lMi> 
mémoire sous une forme algébrique , qni permet d^eii 
discuter toutes les conséquefices^ Ils obserT€nî^'Se«ile^ 
ment, que c'est sans decile^ à l'ex(i*ème complit^Alioti 
de cette loi qu'il faut attribuer le peu de succès' dea 
tentativ^és faites jusqu'à ê&)oitrp<mr I« déeottvrin On 
ne pourrait évidemment y pàÉtenk qtt'ent éludkint à 
part chacune des causes qui contribuent à- Te'Gfet totftl. 

{Ettraildeé Annales d$ Chimie et de Physîqtte, 
avril 181 8,) 
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Sur la température intérieure des habitations^ et 
sur les mouPe?Mrns de la thaîeur, eonsiaérés dans 

des prismes rectangulaires , par M. FouRiER. 

- « • " 

L'auteur suppose une espèce de figure ^udcon^pe^ 
enfermée dans ,une enveloppe hooK^ènei assez mince 
relativement à Tespaçe couteau > pour que la surlaoe 
intérieure puisse être regardée comme sensibleiiieBt 
égale à* l'extérieur. 

11 conçoit l'air intérieur comme échauffé par un 
foyer constant , d'uiie intensité connue , et il cheirli» 
à déterminer les modifioalions qu'éprouvera la tem** 
[)érature après un temps indéfiniment prolongé. fiUe 
s'élève peu à peu, etpasse dans Tenveluppe, qui s'é- 
chauffe à son toUr» ^t transmet à l'air ext«ii««r ntie 
partie de la chaleur acqUtse^.Ëa suppoAant'le temps 
indéfini j il arrive un. moment où la température de^ 
vient fixe ^ c'est-à-Klire oà il sort; alitant de ofaale«tr paii 
dehws qu'i( en arrive en dedans de Tenveloppew Cette 
chaleur, que ron4>eut exprimer à la manière de La-^ 
voisier, en livres de glace longue, sejoait la dépeikse de 
la source calorifiquet 

JEn partant de cette hypothàae, l'auieur re-* 
marque : 

1*. Que l'excès de la température finale de l'inté- 
rieur sur l'extérieur ne dépend ni de la forme ni du 
volume, mais de l'épaisseur de l'enveloppe et de la 
surface du foyer. 

2^. Que la température de l'enveloppe n'y enli-e 
pour rien. 
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5**. Que la noa-conduclib3ité de renreloppe élève 
la tempëralure^intérieure. . 

4^. Que les, coefficiens des sur&ces extérieures et 
intérieures entrent de même manière dans Texpression 
de la température. 

5®- Que le réchauffement a lien , même lorsqu'on 
suppose l'enveloppe infiniment mince ; seuletnent alors 
les deux surf^içesde oelle-ci ont la même température. 

6°. En supposant l'enveloppe composée de plbsieurs 
lames parallèles qui renferment entre elles de Tair^ de 
manière que "leui* épaisseur totale ne surpasse pas celle 
de la premièi*e , réchauffement intérieur en est beau* 
coup augmenté. 

7°. Le contraire a lieu si l'on suppose le foyer placé 
à Textérieur et plusieurs enc^ntes à traverser. 

Cette théorie explique beaucoup de faits connus , ^ 

et appliqués dans des vues économiques » tantôt pour 
la conservation de la chaleur^ tantôt pour celle de la 
fraîcheur, ou pour l'exclusion de cette même chaleur. 
Lia même théorie peut s'appliquer aux mpdifications 
de la température des régions élevées de l'atmosphère» 

(Extraie d'un Mémoire lu par M» Fourier^ it 
V Académie royale des Sciences de Parie ^ le 17 no- 
vembre lîJi?.) 

Sur la théorie physique de la chaleur rayonnante^ 

pur LE MÊME. 

M. Fourier a publié dans 1c cahier de novembre 
1817 des Annales de Chimie et de Physique, un 
Mémoire détaillé sur la Ihéorie'de la chaleur rayon- 
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nante, qu'il lèrmine |>ar les (i^bser valions suivantes sur 
les divers effets de ce rayonnement. 

1°. L'impression des rayons froids que la surface de 
la terre reçoit <;ontinuellement et dans toutes les di- 
rections à travers les espaces atmosphëiiques , est ren- 
due sensible pendant la nuit par la formation de la 
rosëe ; cet effet suppose presque toujours que la tem-» 
përalure de^corps. devient moindre que celle de l^air. 

s*". On reconnaît directement la même cause en 
exposant, après le coucher du soleil , un thermomètre 
à l'air libre. La température qu'il indique augmente 
lorsqu'on place au-dessus de l'instrument un pbstacle 
qui intercepte l'aspect d'une partie du ciel* 

o**. Celte élévation de la température est plus grande 
si , toutes les autres conditions demeurant les mêmes , 
la surface interposée coupe les rayons voisins de la 
verticale* 

4^. On peut réunir au foyer des miroirs métalliques 
concaves ces rayons qui descendent à travers l'atmo- 
sphère , et que l^on désigne comme froids , parce que 
les particules matérielles qui les envoient ont une tem- 
pérature inférieure à celle du corps qui les reçoit. 

5*. Le décroissement de température que l'on ob- 
serve après le.coucher du soleil , depuis un point situé 
à une assiez grande hauteur jusqu'à la surface de la 
terre ^ est dû au refroidissement, de cette surface, qui 
perd très-proinplement sa chaleur par rirradjation. 

6®. Tous ces effets sont moindres ou cessent entière- 
ment si le ciel se couvre de nuages épais , et si l'air est 
agité ^ parce que les grands mouvemens de l'atmo- 
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8pti<^re leiident h in^Ier les (empératai'eSj et diminuent 
rinflûence lelalive du rayonnement, en augmentant 
la quantité de chaleur enlevée eu communiquée par 
le contact de l'air. Quant aux nuages , ils mlei-ceptenl 
les rayona qoe le ihermumètre recevait , et les rem- 
placent par d'autteâ rayons dont la ^mpérature est 
un peu plus élertfe. 

7*. Cette même cause, qui agit oontinueNemeat et 
de tontes parts sur le thei'momètre loi-sque la transpa- 
rence de l'atmosphère n'est p«H.at truubléç, est encore 
indiquée par d'antres eflets qn'im n'examine point 
ici, et qui peuvent aussi servir i en mesurer l'intensité; 
mais aucune observation ne la rend plus manifesta que 
l'inégale températaré des deux thermomètres, dont 
l'un est noirci et l'autre métallique. 11 n'y a que l'in- 
fluence rayonnante des corps froids qui puisse abaisser 
la température du pi-emier thermomètre au-dessous 
de celle du second , et rendre' aînn négative la diffé- 
rence que produirait en sens contraire' la présence du 
soleil. 

Sur la aalure de l'Océan atlantique, par M- Gjtr~ 
Luasjc. 

M. Gay-'^Luteac ayant obtenu àt M. de La- 
marche, officier de marine , de l'eau de m«- recueillie 
i différentes latitudes en i8i6,s'esl d'abord contenté 
de déterminer la pesanteur spécifique et la quantité 
de matière saline de chaque échantillon. 

La pesanteur spécifique a été prise en pesant le 
même fiacwn alternativement ride, plein d'eau dislil- 
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|ée , à la tetupératare de 8 degt^s. La quantité de 
lualière saline a été déterminée par Tévaporation jus* ' 

qu'au rouge obscur* Celle opération se fait très-com- 
iiodément dans un matras dont on tient le col incliné 
90US un angle de 45% et que Ton agite continuellement 
pendant qu'il est sur le ièa , aussitôt que les sels com- 
mencent à le dessécher, afin d'éviter les soubresauts. ' 
Le boailiininementj ne peut rien rejeter au dehors, el 
ce résidu donnerait exactement le poids des matières 
salines, s'il ne se dégag^^it de l'acide faydvuohlôrique 
provenant de la décomposition d'une partie de Thy-» j ' 
drocfilorate de magnésie contenue dans l'eau de mer« 
11 f^ facile d'évaluer la quantité de cet acide, en 
recueillant la magnésie qui reste lorsqu'on dissout le 
résidu de l'évaporation dans l'eau ; car on connaît le 
rapport d'après lequel ces deux corps se combinent. 
ïja quantité de magn^ie fournie par chaque résidu 
étant U*o|^ ^\i\fi pour ^M*^ én^aluée avec préciaon , on 
a réuni tom les véeUash^ et après ea avoir aéparé la 
magnésie, on Ta p^agée proporliomiellemesnt au 
poids de chaque résidu* Comme il est tria-proba^ 
que cette base existe dans l'eau de mer i l'état de 
magi^esium^ on a corrige le poids de chaque résidu 
en en retranchaht celui de l'oxigène cototena dana la 
magnésie «hteiiMe, «t ^n a^outai».t le poids du chkart 
saturé par la quantilérde magnéskum correspondante; 
Les résttUila ^mi ét^ réoma dana^la tabkaa «û vaplU 
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* 


Latitude. 


Longitude. 


Densité. > 


Aésidu ^lin. 


Caliii. 


Ouest, 


I,027fe 


0,0348 


SS'^ N. 


17- 


1,0290 


0,0367 


3i,59 


23,53 


1,0294 


0)0363 


^a9»4 
ai,o 


25,1 




o.o366 


28,a5 


1 ,0288 


0,0^75 


91^9 


19,60 


1,0272 


0,0348 


6 


19,55 


1,0278 


o#377 


3,2 


21,20 


1,0275 


o,o357 


IO,Ô 


23,0 


1 ,0283 


0,0367 


5,2 s. 


22,36 


1,0289 


0,0^68 


' ,8.o 


5,16 


i,oa86 


0,0370 


ï3,59 


26,56 


1 ,0294 


0,0 '76 


i5,3 


34,8 


1,0284 


0,0*^57 


»7i* 


38.4 


1,0291 


0,037 * 


20,;XT 


37,5 


1,0397 


0,0375 


a3,55 
Movennc . • 


43,4 
•••■••■••• 


1,0293 


o,836i 


1 ,0286 


, o,o365 


• »^^^ ¥ ^^■«^««^ 9 • 


. 



. Lord Mulgrave à troavë aux latitudes: de 60 , ^4 
et 80 pègres 9 que Teau de mer, prise à 100 mètres de 
proFoodeur, ooiitient Ojo56o et 0j0554 de matières 
salines. L'eau recueillie par Pages ^ sous divers paral- 
lèles, depuis le .45^ degré N. jusqu'au 5o* degré S.^ 
contient à peu pi*ès o,o4^ de matières salines. Berg* 
rhann en a trouTé o^oSSo dans l'eau prise près des Cana<> 
ries : et AtXL Bouillon-^Lagrange et Kogel o,o36o et 
o,o58o dans l'eau de TOoéan , à la hauteui* de Dieppe 
et de Bayoune, et o^o4o dans la Méditerranée, vis-à-> 
vis de l^arseille* 

De ces faits, et de quelques autres qu'il discute^ 
M. Gay-Lussac ccMiclut que la salure du grand Océ^u 
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doit présenter de très-pelites variations, si elle n'est 
partout la même , et fait voir ensuite par le raisonne-, 
meut , que cette conclusion est d'accord avec la théorie*' 

Il jr a des causes qui agissent d'une manière mar- 
quée sur la salure des mers intérieures ; ce sont prin- 
cipalement révaporation , la pluie et l'écoulement 
de Teau des fleuves. La densité de l'eau de la Baltique 
est de 1^0094 d'apis M. de Buch, et la quantité dç 
matières salines qu'elle contient est de o^ox 18 , d'après 
MM. Lichtenberg, Pfoff et Luh. Il Résulte de là 
que la Baltique reçoit plus d'eau qu'elle n'en perd , et 
qu'elle doit la déverser par le Suud dans la mer du 
Nord. L'analyse de l'eau de la Méditerranée, par 
MM. Bouillon-hagrange ^X. Vogel^ porte au con- 
!raii*e à croire que celte mer perd plua d*éau qu'elk 
n'en reçoit. 

Enfin , si l'on suppose un état primitif de densité 
uniforme dans toute l'étendue des mers , il est impos- 
sible que la salure soit plus grande aujourd'hui au fond 
qu'à la surface , au moins d'une manière sensible. 

{^Annales des Mines /S"* livraison, 18 x 8.) 

Sur ta pesanteur spécifique des cristaux ^ par 

i M* Daniell. 

M. Da>iiellaoh{exx\x des résultats remarquables , en 
cherchant une nouvelle théorie de la pesanteur spéci- 
6que desxri8taux> d après ringénieuse hypothèse de 
M. fVollaston, que les atomes qui les composent sbnt 
de forme sphérique. En réfléchissant que, dans, les 
cristaux qui, pour la divisioni mécanique, peureut être 

ArCB. DSSDXCOUY. DE 1818' 4 
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divisas en tétraèdres ou ea octaèdres, ces deux fi«» 
j ^ures sonl circonscrites par des suriaces triangulaires y 

quatre pour le tëlraèdfe et huit pour Toctaèdre, et 
ça con^idi^rant maintenant les bases de ces triangles 
Qomtne composées du même nombre de particules : 
comme Tun de ces solides est limité par quatre , l'autre 
par huit^ il est évident / selon M. Damell, que U 
super&cie entière du dernier est exactement double 
\ de celle du premier. 

Par là Fauteur fut conduit i penser que des solides 
ainsi construits devraient différer de pesanteur spé- 
cifique j à moins que le nombi^ de particules élémen- 
taires de l'octaèdre ne soit pas exactement le double 
de ceHea du tétraèdre , ce qui revient au même , à 
moins que le nombre des atomes dans unespace donné 
ne soit égal dans Tune et l'autre structure. » 

Les conséquence^ véritablement extraordinaires que 
A^4 Daniell a tirées de ses expériences répétées un 
gi^and nombre de fois sur le spath fluor, et qui s'ac* 
cordent pour diémoxitrer qu'il augmente de pesanteur 
spécifique sqivant que , par la division mécanique , 
on approche davantage de la forme parfaite de Toc^ 
taèdre , et vice versa, sont les suivantes ; 

1^ La pesanteur spécifique d'un corps varie sui-^ 
vant la variation de sa forme extérieure ; 

2"*» Les difiEérenles parties d'une substance homo- 
gène peuvent avoir une pesanteur spécifique diffiSrente; 

3*. La g;ravité spécifique des cristaux peut varier 

par la seule superposition de l'un sur l'autre ; ce qui 

' leuvertieles idée$ gâiéi*alement admises jusqu'ici, par 
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les pi us célèbres pbysifciens sur là pesanteur spécifique 
des corps, et tehd à faire admettre que la même sub- 
stance peut changer de pésanléur spécifique presque 
à la volonté de l'opérateur. ( Journal dé Physique , 
juillet 1818.) ^ ^ * - 

Sur la formation des crisitUix jneialliquéé , par 
M. Mu THUOif^ ( ingëniear en chef des ipine^t.* ) 

M. Muthuon établit, contre ropîriîon généralement 
admise, que les cristaux non salins n'ont pas besoin 
de liquide pour se former ; qu'ils sont pénétrés d'une 
force intérieure , en vertu de laquelle ils réparent les 
pertes causées par les agens extérieurs; qu'enfin ils 
sont doués d'un principe de vie qu'on pourrait appe- 
ler minérate. 

Plusieurs naturalistes ont déjà eu la même idée, sa- 
voir, d'expliquer la formation de certaines crîslèllîsa- 
liions et végétations minérales, telles que lejlosferri, 
les dehdriiea y lés effLorèscénces cristallines y par une 
force moléculaire qui agissait, non dans un h'quide , 
mais dans un milieu gazeux. M* Muthuon, dans son 
Mémoire , donne plus de forcé a ce système qtû est 
basé sur les propositions suivantes : 

I**. Il se forme continuellement des cristaux , en 
vertu d'une espèce de sécrétion et d'excrétion dâbs les 
masses ou matrices qui cotitiennent les élémens de 
ces cristaux 1 . 

2"*. yLa présence d'un liquide abondant et la disso- 
lution des molécules ne sont point nécessaires pour la 
formation des cristaux 5 
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â". Lea molécules possèdent en elles-mêmes une 
Kuffisante , ou pour mieux dire , une vie particulière 
qui les force k se joindre à des molécules semblables 
en se débarrassant , excrétant , pour ainsi dire , les 
parties étrangères qui les écartent les unes des autres. 
Il en résulte qu'une gangue ou matrice , après avoir 
travaillé , de plane qu'«Ilt était , se troure hérissée de 
cristaux et creuse en divers endroits de sa surface : 
tel est le pi-oduit de celte sécrétion et du rejet ou ex- 
crétion des matières inutiles ; 

4°. Cette formation de cristaux a lieu constam- 
ment dans la nature , comme l'auteur l'a observé pen- 
dant une longue suite d'années ; 

5°. Ou peut imiter la nature et former des cristaux 
pierreux , en réunissant, dans un appareil artificiel, 
les conditions nécessaires pour cette formation , c'est- 
à-dire , une certaine humidité et une certaine tempé- 
rature. 

Cette découverte de M. Muthuon est de la plus 
grande importance pour la minéralogie ; elle pourra 
servir à expliquer une foule de faits géologiques in- 
compréhensibles jufqu'ici, lels que la formation des 
géodes, l'apparition des veines métalliques dans les 
travaux abandonnés, etc. etc. (Journal de Phar- 
macie, septembre 1818.} 

Dfs circonttancet ^ui déterminent lea variations 
des formes des cristaux , par M. Smvdant, 
(Directeur du cabinet de Minéralogie du roi.) 

M. Btudant, a publié dans les Annales des mi- 
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nes^ i8i8 , 5« livraîson, un Mémoire irès-déiaiUë y.&^v 
V influence qu'exercent , sur les formes cristallines^ 
les mélanges chimiques qui existent dans la solu-^ 
tion dont elles sont précipitées. 

D'après les résultats obtenus , M. Beudaht a 
trouvé que les ratiations de formes des cristaux peu- 
Tent être réduites à quatre causes principales , savoir ; 

1®. Les mélanges mécanrques de matières étran- 
gères qu'un sel peut entraîner dans la cristallisation ; 

2**. L'influence des corps étrangers, solides, liquides 
ou gazeux, qui peuvent se trouver en solution avec 
un sel, sans que les cristaux qui se précipitent en 
soient mélangés en aucune manière ; 

5* Les mélanges chimiques de matières étrangères 
qu'un sel peut entraîner avec lui dans sa solution ; 

4". Enfin les variations entre les proportions rela- 
tives des principes constituans des seb. 

Chacune de ces quatre causes modifiantes générales 
détermine une forme particulière et constante toutes 
les fois qu'elle agit isolément \ mais cevn'est que par 
des précautions particulières dans des circonstances 
qu'il est difficile de rencontrer naturellement , qu'elles 
se trouvent ainsi isolées ; presque toujours plusieurs 
d'entre elles agissent simultanément, et c'est à ces ac- 
tions, réunies deux à deux, trois à trois, etc. , que pa« 
raît due la multiplicité des variétés cristallines qu'une 
mitto!^ espèce de sel est susceptible d'affecter/ - 
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Surlea aona produits par la flamme dans les tubea, 
par M. Faraday. 



Oa produit des sons en hi-ûlant un jet de gqz hy- 
drogène dans une jari-ç ou daus un tube de veri-e. Celte 
expëi'ieiice, faite par Hi^gins , en 1777, a été répé- 
tée et décrite depuis par MM. Bragnatdli et P/ctet, 
avec les eSèts qnç Von produit en vaiianl les positions 
et autres circonstances du jet el du tube. 

M. de LaRive, de Genève, expliqua ce phéno- 
mène pai' l'expansion et la contiaction alternative de 
la vapeur aqueuse. M. Faraday a fait d'autres expé- 
riences à l'Institulio.n royale de I^ondres, qui prou- 
vent évidemment l'inexactitude de celle explication. 

Il liit d'abord prouvé que les sons nç sont point dus 
à l'action de la vapeur aqueuiie, en chauHanl tout le 
tube au-dessus de 100°, et ensuite d'une manière plus 
évidente encore par une expérience dans laquelle 
M. Parada;' réuiisit à les produire avec unjetd'airû^ 
de carbone. Ces sons, d'autre part, ne tirent point 
leur origine des vibrations du lub,e , cçAiiqe le même 
auteuE l'a démontré en faisant usage de tubçs fêlés «t 
de tu^s enveloppés de drap. Il a obtenu a^ss^ de irès- 
h^p:^ SjDns avec un iul)^ formé k l'inataat en coulant 
une (lemi-fBuille, de papiçi' à caNoiiche , et en la sec- 
raiil dans- la main afin 4e lui conserver cette forme. - 

En faisant des, expériences avec 4'aulres gaz , l'au- 
teur fut surpris de Irouver qu'ils produisaient les 
mêmes sons qu'on attribuait exclusivement à l'hydro- 
gène. Ceci joint à l'insuftlsAnce des {explications l'en- 
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gagea à di^couvrir la cause d'un effet qui paraissait 
êlre généralement produit par la flamme. Le résultat 
do ses recherches fut la conclusion que le son nY^taît 
rien autre chose que la résonnance cCune suite non 
interrompue d* explosions. 

En admettant cette explication comme vraie , la 
«eule chose qui soit nëcessaii^e pour produire de pa- 
reils sons j c'est Tinflammation soudaine et successive 
de portions de mélanges gazeux détonnons» On forme 
très-aisément ces mélanges en dirigeant un courant 
d'airsur tin jet de matière inflammable gazeuse; mais 
il est possible de les former par d'autres moyens, et le 
même phénomène peut être produit d'une manière 
différente. 

On prouve que le tube n'est pas essentiellement né- 
cessaire , en le transformant eu un cylindre qui aura , 
ses deux extrémités exceptées, 3 ou 4 pouces de dia- 
mètre ; on peut aussi donner la forme sphérique h une 
portion de ce tube. 

Les corps combustibles que Fauteur a soumis à ses 
expérience» sont : l'o^^ide de carbone , le gaz oléfiant , 
le gaz proto-carbtiFë ou gaz carburé léger , le gaz re- 
tiré du charbon de terre , l'hydrogène sulfuré et l'hy- 
drogène at^seniqué. On bràle ces substances gaasetises 
^ Texlrémité d'un tube de cuivre long et étroit , qcri 
communique à on récipient placé dans une cuve 
pneumatique et soumis* à une pression. 

On brûla l'éther k l'extrémité d'un tube fixé à on 
flacon qui contenait en petHe quantité IVttier qu'on 
élisait chai^rffer \ mais la meilleure manière de procéder 



56 SCIENCES. 

est de iferser un peu d^éther dans une vessie , et d'y 
condenser de l'air commun ; Fëther se vaporise au 
point d'empêcher le mélange d'être détonnant. On 
ifait sortir ce mélange gazeux en comprimant la ves«* 
sie , et on le brûîe à l'extrémité d'un tube. Tous ces 
gaz ont très -bien réussi. L'alcool, comme moins vo- ' 
latily est plus difficile à traiter; mais Texpérience 
réussit aussi bien , lorsqu'il sort d'un flacon , à l'état 
de vapeur, et qu'on le brûle à l'extrémité d'un tube. 

En faisant des essais avec une bougie , on ne peut 
produire aucun son distinct ; mais ayant fait chauffer 
le tube fortement , afin d'y accélérer le courant , on 
entendit comme un son naissant au moment <]iie la 
bougie fut éteinte par le courant. 

L'hydrogène est sans contredit la meilleure sub- 
stance pour produire ces sons. Cette supériorité pro* 
vient de la basse température à laquelle il s'eatlamrae, 
de l'intense chaleur qu'il produit dans sa combustion, 
et de la petite quantité d'oxigène qu'il exige pour un 
volume donné. Le courant en conséquence l'éteint 
moins aisément que les autres gaz ? le courant qui se 
forme est plus puissant et plus rapide, et un mélange 
explosif se forme plus vite avec des ga^ qui produisent 
peu de chaleur par leur combustion , et qui par con- 
séquent n'occasionnent qu'un faible courant; l'effet 
croît si on commence par chaui&r le tube au feu ; 
mais quand on ne Pa pas chauffé d'avance, on s'aper-^ 
çoit que le son se perfectionne à mesure que le tube 
s'échauffe par la flàqime qui s'y développe. {j4nnale$ 
de Chimie, août i8i8.^ 
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OPTIQUE- 

Sur r utilité des lois de la polarisation de la lu- 
mière, pour manifester l'existence et la nature 
des systèmes cristallins ; par M. BlOT. 

Jusqu'ici on mapquaii; d*ua indice expëfimenlal 
qui pàt pénëlrer dans l'intërieur des substances , et y 
manifester l'existence ou la non-existence du système 
cristallin 9 et montrer sa continuité ou sa disconti- 
nuité; sa variation ou sa constance. 

L'objet du Mémoire de M. Biot est de faii'e voir 
que l'on peut trouver un pareil indice dans les phé-- 
nomènes de polarisation émanés d'axes, rectilignes , 
tels que sont ceux produits par les corps transparens 
régulièi*ement cristallisés. 

Après avoir défini ce caractère et donné les moyens 
de le reconnaître avec certitude, il en a fait l'applica- 
tion aux substances que les minéralogistes ont jusqu'à 
présent réunies sous le nom de mica ^ d'après l'ana- 
logie résultante de ieur aspect feuilleté et de là pro* 
priété dont leurs feuillets jouissent de se laisser déchi- 
rer parallèlement aux i;ôtés d'un hexagone régulier. 

En soumettant ces substances aux épreuves de la 
lumièi^e, elles ont présenté des différences nombreuses 
et caractéristiques: les unes, par exemple, possèdent 
deux axes de forces polarisantes :, les autres , un seul 
axe ; et parmi ces dernières , une seule , le mica de 
la vallée d'AUa en Piémont , exerce la polarisation 
attractive , tandis qu'elle est répulsive dans tous les 
autres. 
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Ces deux grandes divisions elles-mêmes ont offert 
encore des diflPërenees multipliées dans Tintensîté ab- 
solue des forces simples, et dans les rapporfs d'inten- 
sité des deux axes dans les systèmes composés ; de là 
l'ésultait l'indication de différences internes dans la 
nature de ces substances , ou dans leur état d'^ggré- 
gation, ou dan# ces deuiè qualités à la fois. . 

L'analyse cnimique de plusieurs d'entre elles i faite 
par M* f^auquelin , a montré que ces différences 
étaient réelles* En rapprochant les compositions que 
ce saTant chimiste a trouvées , on voit que les prin* 
cipes constituans sont jusqu'à pissent les mêmes dans 
les micas de chacune des grandes divisions à un axe et 
à deux axes ; mais ils diffèrent dVne de ces divisions 
à l'autre, et dans chaque division les mêmes principes 
varient , sinon par leur nature , du moins par leurs 
proportions. 

Ainsi on trouve des micas à un axe, qui contien*^ 
nent jusqu'à 20 pour loo de magnéfàe , tandis que 
les micas à deux axes jusqu'ici analysés n'en contiens 
nent p<binl ; maia ccux;ci diffèi^nt entre eux pat* les 
proportions de leurs principes, lesquelles sontUout* 
à-fait variables , sans qu'on cesse d'y observer l'ho-- 
mogénéité de condposition , la transparence et la coa- 
tinuité régulière d'un système cristallin intérieur. 

La plupart de ces substances n'existent pas en cris^ 

.taux complets, nous ne pouvons pas savoir si leurs 

formes primitives offrent des différences cori'espon-- 

dàntes à celte diversité de composition et d'action sur 

la lumièi^e; mais du moins il parait que, dans les. 
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circonstances où les a formées la nature , les ëlëmens 
qui les composent ont pu se réunir régulièrement , 
et par conséquent se combiner suivant des rapports 
de proportion qui semblent n'avoir rien de fixe ; ce 
qui ne doit point surprendre , si on fait attention que 
. beaucoup de forces étrangères, telles que la pression 
et l'électricité , par exemple , ont pu modifier les ac- 
tions des forces chimiques, et forcer les ëlëmens ai 
s'unir dans des proportions différentes de celles qui 
seraient résultées de leur union spontanée. . 

La famille des micas ayant été privée du caractère 
si important de la forme , il est peu étonnant qu'elle 
présente les diversités que M. JBioi y a trouvées , en 
l'étudiant par un caractère au moyen duquel le système 
cristallin devenait pour ainsi dire visible à ses yeux. 
Comment les minéralogistes devront-ils la distribuer 

s 

en conséquence de cette diversité? C'est une question 
qu'il n'a pas cru de sou ressort de considérer. 

M» Bioù, dans son Mémoire, a emploie le système 
des forces polarisantes seulement comme iin indice 
affecté par la nature du système cristallin, sans avoir 
besoin de supposer que c/es forces fussent ou non ac- 
compagnées de celles qui produisent la double réfi^ac- 
tion : mais d'autres recherches Tout depuis convaincu 
que les forces polarisantes et les forces de double réfrac- 
tion sont toujours liées les unes aux autres dans les cris- 
taux à deux axes comme dans ceux à un axe, de 
sorte que les difiBérences de polarisation qu'il a trou- 
vées, indiquent et nécessitent des différences correspon- 
dantes dans le mode de division. des rayons double- 
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ment réfractés par ces substances. ( Bulletin phila- 
matique, juillet i8i8.) 

Nouveaux faits sur la polarisation de la lumière y 

par LE MÊME^ 

Lorsqu'un rayon blanc primitivement polarisé en 
un seul sens par la réflexion , est transmis à travers 
diverses substances, tant solides qua fluides, on sait 
qu'il perd sa polarisation primitive, avec cette parti- 
cularité, que les divers rayons simples qui le com- 
posent se trouvent, après la transmission, polarisés dans 
des sens divers , comme si leurs plans de polarisation 
avaient tourné inégalementde la gauche vers la droite, 
ou de la droite vers la gaucfae de l'observateur. C'est 
en effet ainsi que le phénomène se passe, et cefte rola' 
tion est réglée par les lois suivantes : ^ 

1*. Dans chaque substance , l'arc de rotation décrit 
par le plan de polarisation d'une même molécule lu- 
mineuse, est proportionnel à l'épaisseur de. cette sub- 
stance qu'elle traverse. 

2**. Pour une même substance et une même épais- 
seur, les arcs de rotation des molécules lumineuses de 
réfrangibilité diverses, sont réciproquement propor- 
tionnelles aux carrés des longueurs de leurs accès. 

Avec ces deux lois on peut calculer la distribution 
des plans de polarisation d'un rayon blanc qui a tra- 
vexsé une épaisseur quelconque d'une substance don- 
née, pourvu que l'on connaisse, par observation, la 
rotation imprimée par une épaisseur donnée de cette 
substance à un rayon d'une réfrangibilité connue. 
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La distribution des plans de polarisation étant ainsi 
déterminée, on peut assigner la proportion de chaque 
rayon simple, qui se réfractera, soit ordinairement, 
soit extraordinairement , dans un rhomboïde de spath 
d'Islande , dont la section principale aura une direc- 
tion donnée relativement à I^ polarisation primitive. 
Enfin , connaissant ces proportions , on peut calculer 
la letnte composée qui résultera de leur mélange dans 
rimage ordinaire et extraordinaire^ donnée par le 
rhomboïde. 

Les résultats ainsi obtenus se trouvent minutieuse- 
ment conformes à l'observation , tant pour l'intensité 
que pour la teinte, dans toute la succession d'épaisseur 
où la coloration des images est sensible. 

Quant à la cause physique de celte rotation , on 
peut prouver par des expériences, i*. qu'elle tient aux 
particules mêmes des substances, indépendamment 
de Jeur état d'aggrégation ; 2^ que les particules 
douées de cette propriété ne la perdent point en pas- 
sant dans les états divers de solide , de liquide ei de 
gaz; et S"*, qu'elles la conservent, même sans altéra- 
tion , dans des combinaisons très^énergiques où ou les 
engage , de sorte qu'on ne peut la leur ôler qu'en les 
décomposant. 

(Bulletin philomatique , septembre 1818.) 

Sur les modifications que la réflexion apporte 
à la polarisation des rayons lumineux , par 
M. Fresnbl. 

La lumière, complètement polarisée, ne se dépo* 
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larise point par la rëflexion sur tes corps trânspareus ^ 
comme le pensait Malùs. Elle éprouve seulement an 
changement dans Tazimuth de son plan de polarisa- 
tion, qui rapproche dti plan de réflexion à mesure 
que rinclinaison sur le corps transparent est augmen-' 
tée. Lorsque le rayon devient parallèle à ce corps , les 
deux plans coïncident. 

Dans la polarisation au \noyen d'un cristal y si 
Taxe de la lame e^t parallèle au plan de réflexion^ les 
couleurs montent dans l'ordre des anneaux de Newton ; 
et elles descendent ^ si l'axe est perpendiculaire à ce 
même plan. 

Lorsque après avoir perdu sa polarisation , un rayon 
lumineux la recouvre , les images ont les mêmes teintes 
que les images directes. L'auteur explique ces phéno- 
mènes en supposant que la réflexion divise le rayoii 
polarisé en deux parties^ dont les ondulations sont 
séparées par un huitième d'onde. 

{Entrait d'un Mémoire lu par M. FRnsïTBLy a 
Vjioadimie royale des Sciences de Paris , le 24 no- 
vembre 1817.) 

Sur le Kaléidoscope du docteur Brewster, par 

le docteur JioGUT» 

Cet instrumeilt^ fort amusant, et actuellement entre 
les mains de tout le monde^ a été inventé par le doc- 
teur Brewster^ professeur de physique à Edimbourg, 
qui en a obtenu une patente. Il Fa nommé Kaléidos- 
cope (qui présente de belles formes ); nom qui lui con- 
Tifat à )u5te titre. 



PHYSIQUE. 65 

L'objet de rinstrument , sous sa forme la plussiipple, 
est la formalion d'une série d'images disposées circu* 
lairement et symélriqueraent par les réflexions mul- 
tipliées d'un nombre d'objets, produites au moyen de 
deux miroirs plans inclinés l'un à l'autre sons un cer- 
tain angle. 

11 est évident, que pour obtenir une apparence 
régulière dans tout le champ de la yision, cet angle 
doit être u,ne aliquote exacte de la circonférence^ sans^ 
cette condition, on Verrait quelque part, dans la 
partie du chdmp opposée à celle où se trouvent les 
objets, une portion de secteur de cercle qui serait va- 
cante. Il n'est cependant pas tont-à-fait si évident c[ue 
cet angle ne doit pas être seulement une aliquote de la 
circonférence, mais qu'elle doit être paire et permettre 
une division diamétrale du cercle. 

Si cette dernière condition n'existe pas, il y aura 
vers les bords des portions d'images qui ne se réunil*ont 
pas, ou qui s'entameront réciproquement Cet eflEçt 
sera évident , si l'en considère ce qui a lieu lorsque 
l'angle des miroirs est de 120, 72, 4o, etc., c'est-à- 
dire de Y , ^ , ~ , etc. , de la circonférence , le champ est 
bien divisé en ces nombres respectifs de secteurs, mais 
tes image» de? objets vers les bords des miroirs se joi- 
gnant en pailles, ne se réunissent pas lorsqu'on les 
suit autour du cercle. 

Dans l^àkaléidoscopes polygonaux ^ ou ceux dans 
lesquels des miroirs plans sont disposés contre les côtés 
d'un polygone , de manière'- à former un prisme creux , 
qui répète le» réflexions dans toutes les directions, et 
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présente les apparences d'un plan étendu^ au lieu d'un 
champ de vision , on est réduit , par la condition ci- 
dessus , a un nombre d'arrangemens très limité. Cette 
condition exclut d'abord tous les angles oblus, et par 
conséquent tous les polygones qui ont plus de quatre 
côtés. Le carré et le rectangle sont les seuls quadrila* 
tères qui présentent des apparences régulières. Il ne 
reste donc que les ti^iangle», et seulement ceux qui 
sont formés avec des angles de go**, ôo*», 45® ou So**, 
c'est-à-dire les quotiens de 180* divisés par 2 , 5 , 4 et 6. 
Les autres aliquotes du demi-cercle sont exclues par 
cette condition* 

Le kaléidoscope carré ^ composé de quatre miroirs, 
ne produit point un eifet aussi agréable que les autres, 
parce que la régu^rité de forme est en général plus 
apparente dans une direction seulement , et les images 
s'y arrangent en bandes, sans aucune communication 
latérale. ^ 

Dans les kaléidoscopes triangulaires ^ le pr<emier, 
qui a pour base du «prisme un triangle équilatéral, 
produit des apparences très-régulières d'images ran- 
gées sur trois lignes, qui se coupent sous des angles de 
60 et 120 , et qui ainsi présentent des triangles^enchaî- 
nés. On pourrait donner à Finstrument construit sous 
cette forme le nom de trigonoscope ou iriàscope. 

Le second triangle qu'on peut prendre pour 'base 
du prisme est le triangle rectangle isocèle , qui est un 
triangle formé de deux côtés contigus, et de la diago- 
tàdX^ du carré. Cette construction partage le champ de 
vision en carrés réguliers, qui | par leur symétriç^ 



PHYSIQUE. 65 

composent de très-belles combinaisons. On pourrait 
donner à Hnstrument sous cette forme le nom de 
tétrascope ^ puisque le caractère dominant daiis les 
images qu'il présente est celui de figures groupées 
quatre à quatre , et disposées symétriquement autour 
des cotés et des angles des carrés. 

La troisième disposition ^ où l'on prend pour base 
la moitié d'un triangle équilatéral partagé par un<e 
perpendiculaire d'un sommet sur la base, produit 
aussi des efiPets d'une grande beauté. La forme doçii- 
nante est l'hexagone^ et les images se groupent en 
compartimens au nombre de six. On pourrait , par 
cette raison , appeler cette modification de l'instrument 
hexascope; car, quoiqu'on voie quelquefois des arran- 
gemens hexagones dans le champ du triascope , ijls 
ne sont pas à beaucoup près si frappans , et ils n'ont 
pas le caractère de symétrie aussi prononcé que les 
autres. 

Manière de construire le Kaléidoscope simple. 

On insère dans un tube &it de bois, carton ou métal , 
deux lames ou bandes de verre étamé, ou mieux 
encore de verre noii*, qui , se rencontrant sous un angle 
de 3o degrés , en occupent toute la longueur^ et on les . 
y fixe par des coins de liège. 

On adapte à l'extrémité du tnhe'la plus éloignée de 
l'œil une rondelle ou anneau, fait comme le couvercle 
ordinaire des lunettes, mais renfermant deux disques 
de verre plan , l'un transparent , qui occupe lé côté de 
l'œil , l'autre , terni au sable du côté extérieur. 

Abch. i>bs DsGovy. db i8i8. & 
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Ces disques sont distans tl'environ une ligne l'un de 
] autre , et on insère dans i'entre<[éux des petits frag* 
mens de toutes formes de yerrés colorés , et toutes 
sortes de petits objets, de matières diverses, le tout 
susceptible de changer librement de position par la 
seule action de la pesanteur, lorsqu'en tenant le tube 
horizontal , on tourne Tauneau qui contient tous ces 
fragmens. 

A ^extrémité du tube, du côte de l'œil , est un cou- 
, Torcle , percé vers le milieu d'un trou circulaire qui 
Correspond au pi*olongement de la commune section 
des deux miroirs^ on y applique l'œil ; on fait tourner 
lentement d'une main l'anneau ou le tube ; alors le 
spectacle commence et les changemens de décoration 
8C sdccèdent sans limite. 

Note8urleKaléido9cope,parkdocteurBRBWSTBR. 

Il est évident que le kaléidoscope ne produit paa 
de belles images /7ar la mulliplicaiion des formes 
simples; car on peut démontrer qu'il est impossible 
de faire paraître un échantillon beau et symétrique 
par la répétition d'une forme simple unique; et que, 
•s'il était possible de constroîi^e un verre multi- 
pliant, avec une perfection mathématique, et qui 
ne donnât pas de couleurs, on n'en obtiendrait au- 
cune Combinaison de formes simples, qui eût ni beauté 
ni symétrie. 

Ainsi , le principe du kaléidoscope est la faculté 
de produire ces deux résultats, par la création et par , 
la multiplication subséquente do formes composées ^ 
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dont chacune est le résultat de Tassociation de l'image 
directe et renversée d'une forme simple. 

Le tube qui renferme les miroirs se meut dans uu 
autre tube, à l'extrémité duquel est adapté un an- 
neau amovible, qui renferme, entre deux disques de 
verre, dont l'un est dépoli, des fragmens irréguliers 
de verre coloré et d'autres objets de tout genre qui 
peuvent se mouvoir librement. Nous appellerons 
l'objectif cei\.% partie de Tappareil ; lorsqu'elle est en 
place ) on pousse en arant le tube- intérieur aussi loin 
qu'il peut aller. Alors , e» tenant Finstrument d'une 
main, on fait mouvoir circulairement^ de l'autre, 
l'objectif; et Voeil de l'observateur étant appliqué à 
l'ouverture antérieure du tube , il voit dans le champ 
de l'instrument un nombre de figures diversement 
colorées , d'une symétrie parfaite , et formant pour 
chaque système d'arrangement des objets procurés 
par le hasard, un ensemble toujours régulier, et 
quelquefois d'une élégance admii^able. 

Si l'objectif est mis en mouvement, la combinaison 
des images se montre aussi, et il en résultera subite- 
ment de nouvelles formes absolument différentes , 
mais également symétriques. Quelquefois elles dispa- 
raissent au centre, et d'autres f(Ms elles en sortent en 
formant des oscillations double.? et opposées. Lorsque 
les objets sont diversement colorés^ on voit paraître 
successivement les teintes les plus belles , et le champ 
de l'instrument charme l'œil par la perfection des 
formes qu'il présente et par le brillant de leurs cou- 
leurs. . 
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Comme le kaléidoscope peut fournir des secours 
importans aux arts d'ornement; comme, par exem- 
ple, aux fabriques de tapis, de dentelles, de toiles 
peintes , de papiers peints , aux architectes , aux 
jouailliers, sculpteurs,doreur8, graveurs sur verre,etc., 
l'autenr a eu ces divers avantages en vue, et il leur a 
adapté certaines dispositions particulières de Tinstru* 
ment ^ par exemple , un pied qui le maintient fixe t 
tandis que l'artiste copie la figure qu'il lui présente. 
On peut aussi leur appliquer la cameralucida de 
fVollaaton , au moyen de laquelle, sans savoir le 
dessin , on peut tracer exactement l'esquisse d'un objet 
donné. 

Lorsque l'appareil est ainsi construit, un peintre 
peut introduire dans son dessin les couleurs même 
qu'il se propose d'emploier , et dont l'instrument lui 
présente le type ; le jouaillier peut placer une à une 
les pierres de couleur dont il voit l'image , et dont le 
kaléidoscope lui a procuré l'arrangement le plus pi* 
quant et le plus riche. Avec un peu de pratique^ on 
apprend à donner une certaine suite aux 6gures , en 
partant d'un type produit , que l'on convertit à ..vo- 
lonté en un carré , un triangle , une ellipse, etc. 

On construit des kaléidoscopes qui produisent des 
échantillons annulaiifes, pour la broderie, comme 
aussi des dessins qui se répètent en lignes droites, 
pour les bordures, les franges, etc. etc. 
. Si Ton veut introduire dans le dessin une feuil,le, 
une fleur, une statue ou tout autre objet trop volu- 
mineux pour qu'on le voie entier dans le champ de 
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l'instrument, îl suffit d'interposer entre lui et Tœil 
la lentille à une distance telle, que l'image formée 
par celle-ci soit assez petite pour pouvoir passer toute 
dans l'ouverlure préparée pour rœiU 

{Exirait de la Bibliothèque universelle de Gc- 
nèpe, cahiers de mai et de juin 1818. ) 

Description £un Photomètre^ inventé par 

M. HORNER. 

M. Lampadius a inventé un photomètre, com- 
posé d'un assemblage de plusieurs pièces de corne 
transparente, au travers desquelles on regarde l'objet 
dont on veut déterminer la clartë. Le nombre des 
disques nécessaires pour intercepter tous les rayons 
lumineux, exprime l'intensité relative de la luHiière. 
La difficulté à mettre et à ôter ces disques pendant 
les expériences, jusqu'à ce qu'on ait trouvé le nom- 
bre suffisant, a engagé M. Horner à chercher une 
autre disposition. 

Son instrunient se compose d'un tuyau de carton , 
d'un pouce et demi de diamètre sur quatre pouces de 
longueur. Ce tuyau porte un anneau plat , destiné à 
recevoir une lame percée de dix trous ronds* Le pre- 
mier de ces trous est ouvert; les antres portent de» 
diaphragmes faits d'un papier fort transparent, nu- 
mérotés h mesure qu'ils sont entassés les uns sur les 
autres de 1 jusqu'à 9. Ces diaphragmes constituent 
les unités de l'échelle du photomètre. Les dixaines«s<e 
forment aisément, en pliant ensemble dix, vingt 
ou trente doubles de ce papier, que l'on comprima 
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et colle entre deux anneaux plats de carton mince. 

Le tuyau porte une lentille convexe, de deux 
pouces de foyer, pour rendre la vue distincte , sans 
qu'on ait besoin d'un long tube. Le bord du tuyau est 
découpé de manière à entourer entièrement l'œil de l'ob- 
servateur, pour le garantir de toute lumière latérale. 

Le terme extrême du photomèt^ sera ,, d'après le 
principe de M. Lampadiua,la lumièi^e du phosphore 
brûlant dans le gaz oxigène. 

On peut reprocher à cet instrument que le temps 
peut altérer la transparence du papier ; cependant 
on pourra toujours s'en assurer par rexpériencë 
préalable du phosphore. 

M. Horner s'occupe en ce moment de construire 
sur le même principe un photomètre avec des lames 
de Mica^ ou verre de Moscovie, qui sera beaucoup 
plus sensible et inaltérable que celui de papier. 

( Bibliothèque uniperaelle de Genèpe , novem- 
bre 1817.) . * 

MÉTÉOROLOGIE. 

Comparaison de la marche du thermomètre a 
mercure et de celui a air* 

L'Académie royale des Sciences avait proposé, 
pour sujet d'un prix : 

1**. Com.parer la m^arche du thermomètre a air 
eFde celui a m.ercure y de — 2a + 260 de r échelle 
centésimale $ 2®. déterminer la marche du refroi^ 
dissement dans le çide ; et 5^ déterminer le refroi- 
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dis^emeni dans Vair et dans differens gaz , enfai" 
fiant parier la température et la pression* 

Un seul mémoire a élé présenté , mais il a complé- 
temenl résolu la question. Nous en donnons ici un 
extrait. 

!*»• En comparant un volume d*aîr soumis à une 
pression constante , et un thermomètre a mercure , 
ou a étudié les dilatations absolues du premier et les 
dilatations apparentes du mercure, depuis — 56 jus- 
qu'à + 33o cent. On a reconnu que le volume de 
l'air s'accroît moins que celui du>mercure , mais seu- 
lement après 2oo<*; jusqu'à ce terme, la coïncidence 
des deux marches a lieu, et la différence extrême, 
vers SCo"* , est de io° cent. 

On a évalué la dilatation absolue du mercure, 
d'après le théorème, que deux colonnes de liquide 
qui sont opposées par la base , et se font équilibre , 
ont une hauteur inverse de leur densité. En com* 
parant les hauteurs de deux colonnes de mercure 
en équilibre, et de températures différentes, on s'est 
soustrait à toute influence des vases. 

On a aussi déterminé la dilatation du verre , et 
celle des métaux ; et en supposant qu'on fit de ces 
deux substances des thermomètres , ils marcheraient 
comme il suit : i**. ils s'accordent de -^5o à + 20.0 
cent. ; 20. les fluides élastiques ont la même dilatation 
à toute température ; 5". les métaux prennent sur 
l'air une marche accélérée, au-dessus de 200°.. Far 
exemple , l'air marchant 3oo , le platine est à 5ii,6 ; 
4°. les métaux sont rangés dans Toi^dre suivant rela- 
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tivement à leur capacité pour le calorique : plàtîne , 
mercure , cuivre , zinc , argent , fer. 

2"*. Quant au i^froidissement , un corps chauffé et 
mis dans l'air, maintenu à une température con* 
stante , se refroidit par un effet composé. La chaleur 
se divise en deux parties : i®. celle qui, se commu- 
niquant j^ la couche d'air, la dilate, et forme un cou- 
rant ascendant qui ramène l'air froid vers le corps; 
et 3°. celle qui sort en rayonnant. Cette dernière 
varie d'après l'état de la surface ; ainsi l'émission est 
six fois plus grande si le corps est poli ; moindre s'il 
est noirci, etc. Le refroidissement par le contact est, 
au contraire , indépendant de l'état de la surface , 
mais il varie avec la température, le mouvement, la 
nature du gaz, circonstances qui n'influent point sur 
le rayonnement. 

On a trouvé que le gaz hydrogène enlève 3,5® de 
plus que l'air, sous la pression moyenne de 0,76. 
Dans le vide, le refroidissement par contact étant 
presque nul , le refroidissement absolu en est retardé , 
et toute la chaleur devient rayonnante. On a déter* 
miné la loi de ces refroidissemens , en considérant le 
temps comme l'ordonnée d'une courbe dont les re- 
froidissemens étaient les abscisses. L'observation don- 
nait immédiatement lé rapport de la différentielle de 
l'abscisse à celle de l'ordonnée. 

On a trouvé qu'un corps se refroidit dans le vide 
proportionnellement à la différence des quantités de / 
chaleur émises et reçues. En observant dans l'air et 
dans le vide des- corps semblables, élevés à la même 
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température, ou trouve le rapport des deux modes ' 
d'émission de chaleur. 

Sur le rapport de M. Fourier ^ l'Académie a ad* 
jugé le prix à l'auteur de ce vtnémoire y dans sa séance 
du 2 mars i8i8. 

Sur la fixité du terme de Vébullition dans le ther^ 
mometrey par le professeur MuNCKE, d'Hei^ 
delberg. 

M. Gaj'Lussac avait annoncé que l'eau bout 
dans des vaseâ de métal à une température plus basse 
de 1** 5 cent., que dans ceux de verre. 

Pour confirmer et trouver l'explication de ce fait , 
M. Muncie, assisté de M. Gmelin, a fait une suite 
d'expériences avec des vases toul-à-fait semblables, de 

', 5 pouces de haut sur i,5 de diamètre, et formés des 
substances suivantes : cuivre, laiton, étain, plomb et 
marbre qui , sans être polis , étaient cependant lisses. 

11 a aussi emploie conjointement un vase d'argent 
et un autre de platine , de foi*me conoïde parabolique ; 
le premier, épais de o,5 ligne, et le second , de 0,2 ; 
un pot de faïence ordinaire vernie , de 1,6 pouce de 
diamètre; deux tasses, dont l'une en porcelaine', 

, l'autre en faïence, de 2 pouces de diamètre supérieu- 
rement; et enfin trois fioles à médecine de i,5 pouce 
de diamètre^ dont le col était cassé et dont l'une était 
de verre blanc. Il essaya aussi d'emploier des vases de 
bois', de cuir, d'ivoire et même de douze doubles de 
papier, mais sans succès, parce qu'il ne put parvenir 
à y faire bouillir l'eau» 



V. 



^4 « SCIENCES. 

On obserra de maînlenir Teau à une hauteur ëgale, 
autant que poîîsible , et tous les vases furent cbaufFés 
au même fourneau dans un bain de sable , et autant 
que cela se put , au même degré d'ébulUtion. 

On observa la température avec un lbermomèti*e 
dont les degrés sont d'un peu plus d'une ligne. Le 
baromètre étant ce jour (8 octobre 1817), à 28 
pouces o,i ligne, à, 12° du thermomètre de corrcc-- 
tion. Le tableau suivant indique les différeiices de la 
température de Fébullition au-dessus et au-dessous du 
point d'ébullilion, indiqué sur_le thermomètre de mer* 
cure divisé en 80 degrés. 

Matière des vases. deg. deg* 

Argent — 0,10 R. • . • . — 0,20 R. 

Platine — 0,10 — o,5o 

Cuivre -f- 0,40 — 0,01 

Laiton. . ** -}- 0,55 •— 0,1 5 

Marbre.... -f- o,o5 — 0,1 5 

Plomb r^ -f- o,ao — 0,10 

Étain + o,3o — 0,10 

Porcelaine. ....... + o,o5 — o,o5 

Verre blanc 4" o,3o . ...... — 0,00 

— — vert (a). . . . + 0,80 — 0,60 

— vcrt(ft) + o,3o — 0,00 

De même -f- o,3o -f- 0,10 

Faïence. -f- 0,80 . « '-f- o,3o 

' Terre ordinaire.. . . -(- o,So — 0,20 

. Les principaux faits qui furent en outre observé» 
sont : i^. la chaleur de Teau distillée en ébullition 
peut être augmentée par la vivacité du feu, quelque- 
fois de 0,5 R. environ; 2°. quand la bouledu Ihermo- 
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mètre touchait le fond du vase , et surtout dans les 
fioles à médecine, il montait de 0^4 à 0,8; 5^ la cha- 
leur de l'eau ëtait' diminuée de quelques dixièmes de 
degrés quand on y jetait du sable , tandis qu'un peu 
de limaille de cuivre parut sans influence^ 4®. une tache 
noire qui se trouvait dans le vase d'argent avait une in- 
fluence telle , que quand la boule du thermomètre tou- 
chait à cette tache , celui-ci montait de + o,5o pour 
revenir à -*- 0,10 , terme fixe , quand on l'en retirait. 
Ces expériences , nullement favorables à l'obser- 
vation de M, Gay " Lussac , démontrent, d'après 
M, Muncte, que la chaleur i5erce dans le vase à tra- 
vers le fond ; qu elle se réunit à l'eau en formant là 
vapeur élastique, et qu'elle monte ainsi ; mais que la 
vapeur ainsi formée est en même temps un conduc- 
teur de chaleur qui contient , outre le calorique né- 
cessaire à sa formation , une autre quantité de ce même 
calorique qui agit sur le thermomètre. La proportfon 
àea deux quantités dépend de la nalure de la sub- 
stance du vase , et en même temps de l'éclat de ses 
deux surfaces. ( Annalen der Phj-êik , pubiiéeê par 
Gilbert, 4« cahier 1817. ) ^ 

.Baromètre thermomélrique pour mesurer les hau- 
teurs^par M.FrjnciS'JohN'Hyde Wol- 

LASTON. 

Plusieurs physiciens distingués, enlrè autres M. Ca- 
vallo , se sont occupés des moyens d'appliquer lej> 
variations du thermomètre à la mesure des hauteilrs ; 
mais l'instrument n'avait pas encore acquis dans leurs 
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. ^ss»c. .wi» Il pratique. 
.V v^^^s^ie K^Ju^enheit sur le thermomètre avec 
. ^ ^ ^k*.j^on a fait la plupart de ses observa* 
. .%à<aC euviron 4 pouces anglais de longueur 
^ . > ^tt/ain* ) Chacun d'eux était immédiatement 
H. <itt (oo parties ^ un vernier donnait le moyen 
Vvuu^^ des millièmes de degrés. 
k^ comparant . cet instrument à deux exceliena 
VuxMliètres conslruîts par Carry^lThrouglon^ l'au- 
v^fur a trouvé pour le degré de Tébullilion de leau cor- 
vie«|)ondant à une pression atmosphérique de 3o,6o5 
pouces anglais ( 777™"'j3o7), 2i3%367 Fahrenheit, 
oa 100^759 centigrades. Dans une autre circonstance, 
le baromètre étant à 28 pouces 191 (7i6"",o43), le 
thermomètre plongé dans la vapeur d\eau bouilIant,e 
marquait 209^,263 Fahrenheit ou 98^,479 centi* 
grades; 2 pouces 4x2 de variation dans la pression 
atmosphérique correspondent^donc à 4**,io4 Fahren- 
heit de variation sur l'échelle du thermomètre ;' doù 
l'on déduit , par une partie proportionnelle , que le 
degré de l'ébuUition de l'eau change de 1^ Fahrenr 
heit, pour uiie variation dont la hauteur du baro- 
mètre égale à o pouce 588. En transformant ce ré- 
sultat en mesures françaises , on trouverait que 1* 
centigrade correspond à 26™™,870 sur Téchelle du 
baromètre. La sensibilité des deux inslrumens serait 
donc précisément la même, si les degrés du thermo- 
mètre centigrade avaient environ 27 millimètres. 
L'influence qu'un changement donné dans la presr 
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sien atmosphérique exerce sut le degré de rébullition 
de Teaa, nest pas exactement la même à toates les 
hauteurs du barom^ètre^ mais Fauteur n'a pas cherché 
à découvxîr la loi que suivent ces variations 3 car^ à 
l'tpoque de la publication de son mémoire dans les 
Transactions philosophiques ^ il n'avait encore fait 
qu'un petit nombre d'applications de sa méthode. 

La galerie dorée du dôme de Saint-Paul à Londres 
est élevée, suivant le général Roy , de 281 pied^ an- 
glais ; le thermomètre donne 279. Une station près 
^e "Woolwich parut être à 448 pieds de hauteur; 1^ 
nombre qu'il aurait fallu trouver est 444. Dans deux 
autres épreuves, et sur des hauteurs d'environ 5oo et 
4oo pieds anglais, l'erreur ne surpassa pas 2 pieds. ' 

L'auteur indique ensuite les précautions à prendre 
par les artistes, pour que ces thei:m«)mètres soient à 
la fois exacts et porta ti&. Ces détails, quoique impor- 
tans , ne peuvent trouver place ici parce qu'ils peu- 
vent être variés à volonté. Nous ajouterons seulemeiit 
que la hauteur du mercure «'observe avec une loupe^ 
et qu'un verniar sert à subdiviser les parties déjà fort 
petites de l'échelle ; que le thermomètre et la lampe 
sont garantis du vent par une petite tente» qui sert en 
outre à maintenir l'appareil dans une position verti- 
cale ; que l'ensemble pèse moins d'une livre ou 5oo 
grammes, et est renfermé dans une boite cylindrique 
de fer-blanc qu'on peut mettre dam la poche d'un 
habit, puisqu'elle n'a que 2 pouces de diamètre sur 
10 pouces de long. 

Ce thermomètre de M. fVollasion doit être con- 



I m 



78 SCIENCES. 

sidéré comme un moyen particulier d^évaluer la pres- 
sion de Tatmosphère , et on pourra toujours ramener 
les indications qu'il fournit à des pressions baromé* 
triques |)roprement dites, à Taide de la table que 
M. Dalton a dounées sur la force élastique de Ja 
vapeur d'eau* 

Dès lors les méthodes pour le calciil des hauteurs 
seront absolument les mêmes que si on avait emploie 
dans les observations un véritable baromètre. On 
pourra, par exemple, se servir des tables si com- 
modes de.M» O/Z/na/}^, pourvu qu'on ait eu l'atten- 
tion dç joindre aux indications du thermomètre de 
'iH.JVollaaiQn ^ celles d'un thermomètre libre des- 
tiné à faire connaître la température de l'air au mo- 
ment de l'observation* 

On pourra se procurer ce nouvel instrument de 
M. WoUaaton ^ chez M. JUe Rebours , opticien du 
bureau des longitudes et de la marine , place du 
Pont-Neuf, à Paris. 

( Le Mémoire de. M. PFoltaston se trouve inaiéré 
dans les Philoaophical Tranaaciions , II" partie de 
181.7 i[ .un entrait a été donné daus les jinnalea de 
CÂim/e> mai 1818. ) 

NoupeauBaromètre de M, ALEXANDRE Adje.-- 

Cet instrument , qui répond au baromètre ordi- 
naire, a l'avantage d'être plus portatif et moins sujet 
aux, accidens. Le mercure y est remplacé par de 
l'huile mêlée de nitrogène , qui en change le volume 
selon la densité de l'atmosphère. L'auteur a donné à 
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cet instrument le nom de aympiesomètre , ovl mesure 
de compression. 

Obserpaiions sur tes phénomènes d'un ouragan qui 
^a eu lieu à la Martinique du 20 au 2f octobre 
i8iy^par M. More au de Jonnès. 

Une brise du nord , qui rëgnait dans les parages 
de la Martinique , augmentant tout à coup , a pro- 
duit, dans la journée du 21 octobre, un ouragan 
désastreux , précédé et accompagné des cii*constances. 
, suivantes : 

i"". Cette tempête a eu lieu un mois après l'équi- 
» noxe d'automne, et à l'époque où la chaleur com- 
mence à décroître dans la région des Antilles. 

2*". Elle a précédé de quatre jours la pleine lune 
d'octobre. 

5^. C'est le premier ouragan , à dater de deux 
siècles, qui se soit fait sentir aux Antilles £^rès le mois 
d'août. 

4^. Il s'était écoulé deux mois depuis la pleine 
lune d'août, toujours redoutée à cause de la fréquence 
des orages. 

5"*. Ce phénomène semble opposé à la théorie qui 
attribuait les ouragans au renrersement des mous- 
sons. 

6^ Il est d'autant plus difficile h expliquer, que 
la réaction des vents du sud devait être presque dé- 
truite par la présence du soleil dans l'hémisphère 
austral 

7^. La fonte des glaces du pôle boréal, si remar- 
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quable en 1817, et leur transport vers la zone des 
tropiques, auraient-ils pu contribuer à cet événe- 
ment ? 

8*. Le vent de sud- est, qui a été le plus violent, 
est un vent de haute mer, 

9**. C'est an lever du soleil que Touragan a été le 
plus violent 3 il s'est apaisé vers le soir. 

10*. Le vent a parcouru les divers rhumbs du nord 
au ^ud et à lest , sans jamais souffler du nord-ouest. 

11**, Enfin, l'absence des phénomènes électriques 
durant cet ouragan concourt à lui donner un carac- 
tère particulier. 

( Note lue par M. MOREJ u de JonnÈS a 
V Académie des Sciencea , le 36 janvier 1818.) 

ÉLECTRICITÉ- 

Perfectionneineni ajouté par M. ZJMJBONI, à ses 

appareils électro-moteurs. 

Vers la fin du mois d'âoftt 1817, le professeur. 
Zaniboni a ajouté à sa pile le perfectionnement 
suivant : 

Il convertit le tube de v^rre qui l'enveloppe en une 
bouteille de Leyde^ qui reste toujours chargée par le 
pôle actif de l'appareil. De cette manièi*e , la boule 
qui termine ses pôles a toujours une tension très- 
prompte et même en hiver ^ et les contacts ou attou- 
chemens du pendule , pourvu qu'il soit bien isolé , 
comme l'auteur le recommande, ne la diminuent pas 
d'une manière bien sensible. (Giornale difisica de 
Bruqnatbllï ^ 2 bimestre 1818.) 
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III. CHIMIE. 

Sut les proportions chimiques^parMn Berzelius. 

M. Berzelius, dans un mémpire contenant des 
recherches sur les propoi^ions chimiques , annonce 
les faits suivans : 

100 parties de muriate suroxigéné de potasse^ 
donnent , par la calcina lion , 39,1 5 d'oxigène. 

100 parties de muriate de potasse, donnent , ayec 
le nitrate d'afrgent , iO'i,4 de muriate d'argent* 

Le muriate de potasse est forme *de 

Potasse o,63a58 

Acide • . • . o,3b842 

Le muriate suroxigéné de' 

Potasse. • . 0,3849 

Acide miiriatique 0,2 a 36 

Oxigène «. o^SgiS 

Le muriate d* argent de 

Oxide ^ 0,80903 

Acide ..••' O9I907 

XJoxide d^argent de . 

Métal ,..••• 0,93 io3 

Oitgène. , 0,06 1 97 

Uoxide de plomb de 

Métal 0,92818 

Oxigèjie 0,17182 

T^ potasse de 

Potassium \ 0,82 

Oxîgènc. 0,17 

Aaca. i>E& DicouT. db x8i8. 6 
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100 parties de muriaié de plomb donnent ioD)55 
de muriate d'argent. 

100 parties dt plomb donnent 1 46^45 de sulfate 
de plomb. 

100 parties d'acic^tf/Tiz/Wa^/^t/^ saturent une quan- 
tité de base qui: cotilîént 29,858 d'oxigène. 

100 jyartië!^ de ^i«a/é di^ eAai^j» donnent 175,65 à 
1^4,2 de sulfate. 

100 parties é' acide fluôriqué sâttfrent une quAn* 
titëde base qui eontient ^6,^571 d*oxfgêtie^ 

U acide arséhieUk contitot : 

Métal 100 

Oxigène ^ 3o, 1 7 

Uacide araenique : 

Métal. . . » 1 00 

Oxigène • 52,q6 

Il y a plusieurs sulfures tl'dr^enic qui tous ren^* 
ferment Tàrseiiic à l'état métallique* Uatpiment se 
forme lorsque l'acide arsénieux est décdnipQsé par 
l'hydrogène étilfiu^é. . Le réalgar corx%B^6nd à un 
acide moiAs avancé. — 

Les combinaisons des ac^à diè l'iii^enliO ^nt 
comme délies dies acides du phosphore ] ou ift v^c excès 
d'aeide , hti. Âteti excès de base. 11 y à un point de 
neutralité qui n'existe pas à Fêtai solide^ et qui est 
détruit pkt* la c'i^istâHL^tioi). • 

{Annalea dé Chimie , lôinê V, et Annales de» 
Mines j 3* livraison 181 8*) 
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Sélénium ytioUpeau métal, découvert par le m.ême* 

Ce nouveap œetal, qu'on avait d'abord pris pour 
du tellure , a ëlé découvt^ft dapiç le soufre de la niine 
jde Ffiblw , çf^pJoi^ dans 1^ maniifacture d'acide 3ul- 
furiquede Qrip^holm^ AJ- Ber^eL\u^ vient d'efi pu- 
blier les défaits suivans ,d^ns \^ u^nnaU of phil(^$0'^ 
phy dU' do' t§uf f'iionf.aon \ iflais .^8 18. 

Cette substance r/5unit 1^ ^s propri^^l^s d'un ïpétal à 
celles du ^pM^^e; en sorte qif'elle ponr^fît p^'esque 
«être rjeg^rdéç cqin^jç uue nouvelle (^sgè|L:(e de c,e mî- 
4iéral. %^ .çri^cipalp^ propri4;té^.^9^t les^suiyantes : 

A l'ëtat métallique, sa surface extérieure offre un 
éclat brillant, aviec tjne légère te.int{5 d,ç rouge; sa 
fracture est ,yjl^e\4sp., 4 peç.près.siembW^le \ ç,e]ile du 
jsiaufre, bnllanl,e ^t de.qQnIi^\ip S^'i?^* A J^ *^^Pî^j»'f/wre 
de lean bouilJaiile eUe. âe jr^napHi.t;, et par une cha-' 
leur pl,us <^e.vée ^lle ^e fond; jçUe peut êtpe distillée 
à unert€n3,p^'îitui€iapproclwi.nte de celle du mercure 
.bouillant; sa vapeur yd^pntJa partie chapffée d^i vase 
p^eut être yemp^ip , est jai^pç .exaçt,çrae|it c^mmé le 
soufre* 

Ci pn 1^ 3ublii;ne dans un gi^nd vi^is^eau , il $e 
dépose ,Mlie sorte de fleur de la couleur du cinabi:e , 
qvii n>st cepen^pt pas à l'élit ^'oxide. Pendant son 
refroidissiçinéntt , oeù^ /^ubstap.çe copserve pendant 
quelque jtejpps^up.c^rtçiin degré ^e fluidijté; en aorte 
qu'elle peut être moulée entre, le^ doigts et tirée en 
filamens. Ces fils, lor^ju'ils ^ont tr^-fins j^ pl£^^és eulre 
l'œil et la Iqçnière, paraissent .iransparens et d^d 
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Ali^miiie ^^iîg 

Manganèse. .•.«•• 2,-]^ 

Eau. o,^ 

M. d'Andrada fit dëjà cohnaître celte nouvelle 
substance minërale^ mais (fune ipaaière incomplète^ 
dans le Journal de Physique ^ en i8oo. M* Clarté 
propose , dans le cas que le pélalite néfût pas la même 
substance que celle qvCj^ndrada a &it connaître, de 
le distinguer par. le^ nom de BerjiéUte; mais il est bien 
certain qne c'est la même, comme M. Xééman s'en ost 
assuré, en comparant les échantillons venus de Suède 
ayec celui qui existait depuis quinze ans dan^ la ricbe 
collection de M. de Drpe. 

{Journal de P/pysique, février i8i8.) 

LiTHiON , alcali nouveau , découvert dans le 
pétalite de la mine d'Ulo en Suède y pàn 

M. jéRFRIÙSON, 

En faisant l'analyse du pétalite, M* uirfridson y. a 
reconnu un nouvel alcali^-ety a trouvé 8o, parties de 
silice, 17 d'alumine, et 5 du nouvel alcali, auquel 
M. Ber&elius a donné le nom de lilhion* Les propriétés 
principales qui le distinguent de la soude et de la 
potasse sont : v 

1**. Que le sel formé par sa combinaison avec Pacide 
carbonique , est très-dijfficile à dissoudre dans ïeau. 

2**.^ Sa disposition à attaquer fortement le platine 
étant rangé dans un creuset de ce métaU 

S"*. La grande fusibilité des sels qu'il forme avec }ea 
acides sulfuriques et muriatiques. 
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4^, ÉûBn y sa grûnde capacité pour raturer les 
acide», qui surpââsiê de beaucoup celle et la cotasse 
et de la soude. } 

M. P'auqMlin, qui a rëpëtë ces expériences, a 
reconnu que le iitkioH avait réelleiiient des propriëlcs 
qui le distinguent de la potasse et de la soude , et qu'il 
enrichit la science d'un alcali nouveau. 

( Même Journal , même <?ahier. ) 

Analyse du Li^hion y trouvé dans le 'Frtphiine» 

M. Arfrid^on a découvert depuis huit peur, oent 
de lithion dans le triphane^ probablement celui de 
la mine d'Ulo, où celte substance existe; ce qui, 
d'après la découverte de ce minéral dans le Tyrol, 
par M. Leonhard (1), mettra les chimistes dans le 
cas de se proci^rer plus aisément ce nouvel alcali, le 
triphane étant moins rare que le pétalite. 

Le triphane ( Haiiy ) ; triphan ( Hausmann ) j epo- 
dumen ( Werner) , a été décrit pour la première fois 
par d'Andrada, sous le nom àe spodumene y adopté 
par de Lamélherie , Brochant et autres. 

Les plus célèbres chimistes çn ont fait l'analyse, 
que nous rappellerons ici, afin de faire voir avec 
quelle retenue il faut se déterminer d'après elle seule 
pour la classification des minéraux, et de quelle 
grande utilité peut donc être un principe tiré de la loi 



(1) Fojez l'analyse du triphane du 7)*rol, par M. Vogel, 
à Tarticle MiirtRALOoiK. 



--( 



93 SCIENCES. 

des proportions définies , et mieux encore \ de la forme 
cristalline pour se diriger à priori dans des recherches 
d*une aussi grande difficulté. 

Sur loo parties de triphane provenant de la mine 
de Suède y MM. F^auquelin, Hisinger et Berzelius 
ont trouvé , savoir : 

Vauquelin. Hisinger. • Berzelim- 

Silice 56,5 64,4 63,4o 67,50 

Alumine.... â4vo 34)4 ^9)4^ 2700 

Soude 0,0 5,0 0,0 o, a 

Chaux^ b^o 3,o 0,75 o,63 

Oxide de. fer. . 5^o / 2,2 3,oo 3, 00 

9«>»5 99 97»o8 98,66 

On voit donc que M. P^auquelin est le seul qui ait 
aperçu un alcali dans cette substance , et que dans sa 
première analyse il se trouvait très-probablement dans 
la perle considérable qu'il avait éprouvée. 
{Même journal ^ cahier de mars.) 

Picroioxine y nouvel alcali végétal y découvert par 

M. BouhhAY. 

M* BouUay a observé cette substance dans le prin« 
cipe vénéneux cristallisé de la coque du Levant 
( Meniapermum cocculua). Il Ta soumise à l'analyse, 
en suivant la méthode qui a le mieux réussi pour le 
principe alcalin de Topium. 

!**• Une forte infusion de semences mondées du 
Menièpermum cocculus , dans laquelle on a versé 
un excès d'ammoniaque ^ a laissé précipiter peu à 
peu de la picrotoxine sous forme d'une poudre blan- 



^ 



che , gcenue et cristalline. Ce précipite lavé s'est dis- 
80US en partie dans l'alcool sans le colorer ^ et s'en est 
réparé par Tévaporation spontanée de l'alcool y sous 
forme d'aiguilles soyeuses de la plus grande beauté. 

2^ A une forte infusion de cent grammes des 
mêmes semences dans l'alcool à 20 degrés, évaporée 
doucement jusqu'à rédaction de son volume au quart : 
on a ajouté un gramme environ de magnésie lavée 
et bien calcinée, et on a fait bouillir le tout pendant 
un quart d'heure. L^ liqueur liltrée, qui manifestait 
une forte acidilé avant l'addition de la magnésie, 
était devenue sensiblement alcaline , restituait la cou-« 
leur bleue au papier de tournesol rougi par un acide , 
colorait en brun la teinture de rhubarbe , etc. etc. 

On a recueilli sur le filtre un dépôt grisâtre , qui^ 
lavé et traité par l'alcool bouillant, a donné des cris- 
taux de la même nature que ceux retirés dans la pre- 
mière expérience ; seulement ils étaient un peu moins 
blancs. 

, Le principe amer pénéneux , que M. BouUay a 
recueilli le premier pur et cristallisé , et auquel on a 
reconnu depuis les propriétés d'un alcali à radicjsil 
végétal , forme un nouveau genre de corps , dont les 
espèces votit sans doute se multiplier rapidement. 

Quant à l'acide qui parait former une combinaison 
naturelle avec le picrotoxine à l'état de sur«sel, l'au- 
teur le croit d'une nature particulière , et il a l'inten- 
tion d'en faire l'objet d'une étude plus approfondie. 

{^Journal de Phannacie, août i8i8.) 
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Nouvelle Substance végétale alcaline -, découverte 
par MM. Pelletier et Cave^tou. 

Cette nouvelle substanco a élë trouvée par M Xl^ Pel* 
leiieret Càventou^ en Ëi^iâant l'analyse de la noix vomU 
que et de la fève de saint Ignace , dont elle est le prin- 
cipe actif. Voici ses principales propriétés chi ^jiques s 

Btle est peu soluble dans l'eau , trè^soluble dans 
l'alcool, rétablit le tournesol rougi par un acide ; ne 
rougit pas le curcumaf s'uqit aux acides quelle %9kr 
ture , et Cbrme des sels crislallisables* 

MM. Pelktier et Caventou ont nouHné cette sub-r 
stanoe F'auqueline, en l'honueur du célèbre cfaimistt 
dont ila sont les élèves , et quMe premier a découvert 
des propriétés alcalinea dans une substance végétale 
qu'il a retirée du Daphne alpina. 

( Même Journal , même cahier. ) 

Acide9^ et Oxides alcalins nouveaux , par M. Thj^- 

NARD. 

M. Thenard est parvenu, au moyen ^u peroxide 
de barium, à combiner ar^c une plusgrc^de quantité 
d'oxigèiie ia plupart des acides connus /-de manière 
à former des acides sulCurique , nitrique , hydro-cblo- 
rtque , borique , acétique , -etc. , çxigénés. 

Pour obtenir , par exemple , Vaqide nitrique oxl- 
géné^ on lait déliter et on détaie -dans .cinq k six fois 
son poids d'eau le peroxide de banum , et on y ajoute 
de l'acide nitrique farMe, jusqu'au pointée dissoudre 
la matière. Il se foinne un sel neutre sans dégagement 



/ 

\ 



CHIMIE. 95 

d^aticttn gaz* Eu Tersanl ensuite dans là liqueur de 
Facide sulforiqueen quantité exactetnent suffisante 
pour prckipifeer toute la baryle, on obtient dans la 
liqueur l'acide nitrique oxigéné qu'on peut concen- 
trer, en le plaçant dans une capsule sous la cloche de 
la machine pneumatique, et en faisant te yide> ayant 
toin préliminaireBs^nt démettre sous le récipient une 
aeconde capsule coiïtenânt de Ja chaux vire pour 
4|bsOrber les T£i(pem*s aqueuses* 

L'acide nitrique oxigénë ressemble à l'acide nitrique 
oi'dinaire par son aspect y maiâ il en di£G^e essentiel^ 
lement par ses propriétés chimiques; il dissout le 
zinc y l'argent , le cuivre , etc. , sans dégagement 
d'aucun gaz^ son excès d'oxigène eut emploie à l'oxi-^ 
dation des métaux , et on obtient des nitrates ordi-^ 
naires. Souvent, ](H'sque Faction est très-vive ^ il 7 a 
dégagement d'oxigène pur. 

Il se combine à la plupart des hases ou oxides, et 
fornoie des seîls oxigénés ; mais ces sels ne peuvent cris^^ 
talliiser sans changer de nature* A un certain degré 
de concentration , il se fi>rme bien des cristaux da;^ 
la liqueiir, mais ce sont de siniptes' nitrates; aussi, 
dans le mém^ instant, il se dégage «ine grande quan- 
tité doxigène. 

h' acide hydrochhriquei^sigrné se prépare de la 
même maaîère; il attaque les oaëtaux sans dégage- 
ment d'aucun gwr/; on obtient des hydro-chlorates 
ordinaires loiisqu'on le met«aic<miact avec les oxidas 
m^taUiques^ il s'y combine^ et Icawtè des hydi'o-cfalo- 
fates os%éaés. Cependant , 4 vec l'ggEida dWgaaittil 
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86 fot^me un chlorure ; aussi se fait-il un dëgagemwnt 
considérable d'oxigène ; les hydro chlorates se dëcom^ 
posent par la chaleuret la cristallisation à la manière 
des nitrates oxigénés* 

La formation et l'existence de cet acide sont des 
plus extraordinaires; car il semblerait que l'hydro- 
gène et Toxigène devraient s'unir, et le chlore se 
dégager* Ce fait bien constaté est une preuve qu'il ne 
faut pas trop généraliser les théories, et surtout né 
point leur &ire précéder Texpérience. 

M. Tkenardi en traitant d'autres peroxides par 
l'acide hydro*chlorique j a vu que c'était toujours du 
chlore qu'on obtenait , si ce n'est avec les peroxides 
de potassium et de sodium. v 

D est encore parvenu à oxigéner Y acide borique, 
YacidefUioriquê, V acide acétiqUe, et plusieurs autres 
acides végétaux ; il continue 1^ travaux importans 
qu'il a entrepris à ce sujet. 

On sait que la baryte ou le protoxide de barium 
chauffé au rouge dans le gaz oxigène, absorbe celui-" 
ci, et passe à l'état de peroxLde de barium; lorsqu'on 
calcine la baryte à lair libre, il se fait aussi du 
peroxide de barium, toujours mêlé, dans ce cas, de 
peroxide de barium carbonate. La strontiane et la 
chaux ne priésentent pas les mêmes phénomènes, et 
par aucun moyen on n'avait pu suroxider ces acides. 

M. Thenard j est parvenu en procédant de la 
manière suivante : il verse dans, une solution aqueuse 
de strontiane on de chaux , de l'acide nitrique oxi- 
géné, et aussitôt la liqueur se trouble, et une multi-' 
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tade de paillettes nacrëes se précipitent ^ Ces paillettes 
sont, ainsi que le démontre M; Thenardy des per*' 
oxides de slrontiane et de calcium. Ces peix>xides 
jouissent de propriétés alcalines , rougissent le cur- 
cuma, verdissent le sirop de violette, etc. 

M. Thenard se propose d'examiner et de faire 
connaître d'autres oxides métalliques qu'il a obtenus 
ou qu'il espère obtenir^ par Tactioù de ces acides 
oxigénés. (Extrait Au Journal de Pharmacie , sep- 
tembre 1818.) 

Sur les comhinaisona du clilore avec Voxigène , et 
le sel qui reste lorsqu'on traite le chlorate de 
potasse par V acide sulfurique, par M. le comte 

Frédéric DE Stadion. 

En traijtant le chlorate de potasse arec le double 
de son poids d'acide sulfiirique concentré , et en 
iavant le mélange avec des petites portions d'eau 
sur un BItre, il reste sur le filtre un sel dont le poids 
est égal à 0,28 de celui du chlorate emploie. 

Ce sel est parfaitement neutre, inaltérable a l'air, 
et a une savear faible semblable à celle du muriate 
de potasse. Il se dissout aisément dans l'eau bouillante, 
mais assez difiBcilement dans l'eau froide. La forme 
de ses cristaux paraît dériver de -celle de l'octaèdre; 
à la loupe , elle ressemble à celle du plomb sulfaté , 
que \i* Haiiy désigne par le nom ée plomb sulfaté 
sémi-prismé. 

JBroyé dans un mortier avec du soufre, il détonne^ 
.mais faiblement ; exposé aune température d'environ 

Arch. des Dsgouy. db 1818. 7 
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aoo'' cent. , il ae fond ^ leLitm dégager de Poxigàne, et 
se change en elilorure d^ polfi9»iuiii ; ioo parties 
donneiit : 

Ppt9«siiiiiif • agi 



^49 \ 

;,5^ j 



Chlore. a5,5q j 

Q^igène , ....,-.' 4^^9'^' 

■ r .1 i ■■ 

lOOyQO 

28,49 de potassinm es^iijei^t â>8i9 d'oxÂgèna pour 
se chapger en patftssQ ^ ^ ^ <hi retr^nçliQ pe nombi^e de 
45,92 9 il restera 4o,i , qui, avec les 25^5g df cblqr^, 
doivent forniçr le nouvel acide. Or , en prenant 44 
pour Tunitë du chlore ^ et en réduisant l'oxigène 
proporlioqnellement , on a : ^ • 

' Chlore. ... 44 

Qxigène. . . 68,^ =2 sensiblement 10 X 7 9 

O'est-i-dii^ , que le noii^vel acide coiilient deiix pro- 
portions d'oxigéne de plus que l'acide x:hlonquç. 

On peur eqcpre obtwir ImcnédtatemwU? noiiveavi 
sel , ep soumettant à l'action da la pile une dissoWtion 
saturée de chl^ate de poiasae dans ua aif:yiîa9 ûs^ verre, 
entre deux fils de p^atîne* L'oxigèue, ^\l Uea de se 
dégager au pâle vitré , se coinhinje aveo 1^ çMlo^*fite de 
potasse, et fortae le nouveau sel qui 9^ pi^éçipit^. Oa 
réussit très-bien avec une pile de 110 p£ikes« 

Le nouveau sel , auquel M. de SiacUon d^nue le 
nom de chlorafe oxigéné de potaeee, mêlé avec ^n 
poids d'acide ^ulfiurique étendu d'un tiers d'ciau , se 
décompose au moyen de la chaleur. A la tempéjk'a- 
ture d'environ i4o% il ne passe d'abord que de l'eau ^ 
mais ensuite des viyieurs blanches qui ae e<H)dlenseiU. 
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.dans le rëcipient eu un liquide acide. Lorsqu'il ne 
se dégage plus rien , on augmente le feu y les vapeurs 
blanches reparaissent 9 et comme elles étfiientaccom* 
pagnées de chlore^ M. de Stadion a suspendu ici l'opé- 
ration. 

Le liquide acide du récipient , qu'il appelle acide 
cJilorique oxigéné, contenant un peu d'acide sulfu*-, 
rique et d'acide hydro-cblorique, l'auteur a séparé le 
premier avec l'eau de baryte , et le second ayec * 
l'oxîde d'argent. On peut aussi obtenir cet acide en 
exposant à Faction de la pile» entre deux fils de pla«- 
line , une solution aqueuse de dentoxide de chlore. 

L'acide chlorique oxigéné ne paraît pouvoir exister 
qu'en combinaison avec l'eau ou avec une base. Il 
est incolore, n'a point d'odeur sensible, rougit la 
teinture de tournesol , et ne détruit point les couleurs ; 
■la lumièi^e ne le décompose point ; on peut le co)icen« 
tirer à une douce chaleur ^ il se volatilise à une tem*> 
pérature d'environ i4o'. Avec la potasse , il forme 
un sel peu soluble â froid. Il n'est décomposé ni par. 
l'acide hydro-chlorique^ ni par les acides sulfureux et 
faydro4ulfurique> et se distingue par là de l'acide chlo- 
rique. Il ne précipite point le nitrate d'argent* 

Les sels qu'il forme avec les baseç sont très^i'emar^ 
qnables. Ils se décomposent à un^ température d'eU"» 
viron 300*>,en oxigène et en chlorures; ils ne déton* 
neut que faiblement avec les corps combustibles , et 
ne sont point décomposés par les acides les pltt4 j^}^ 
sans, à la température de l'eau bouillante», "; *■ «^ 

{Annalea de Chimie, août i8i&) 
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Préparation de l'acide chlonque en décomposant le 
chlorate de potasse par l'acide fluorique silice , 
par M. James Lofr fVHEELER. 

■Le procédé suÏTWnt esl fondé sur la propriété qu'a 
la potasse de foi-mer uue combinaisoa< inaoluble arec 
l'acideSuoriqueùlicé. 

On prt:pai-e une solalion d'acide fluotique silîcë , 
et on la mêle avec une diiisululion cbaude de chlorate 
de potasse ; on chauffe ce mélange niodéi-éoient pen- 
dant quelques minutes. Pour être sûr que tout le' 
chlorate est décomposé , on afoute un peu d'acide en 
excès ; ce qu'il esl facile de reconnaître par la pro- 
{>riétéqu'a l'ammuaiaque dedépouiliei' l'acide de toute 
sa silice. 

Par ce moyen , le chlorate de potasse sera eatière- 
meut décomposé j le mélange se troublera Ugère-r 
ment , et il se précipitera abondamment du flnosilicate 
de potasse , sous ta forme d'une masse gélatineuse. 
Le liquide surnageant ne coiUÎi^ndra alors que de 
l'acide chlonque et un peu d'acide fluorique silice. 
Après l'avoir filtré, on le neutralisera avec le carbo- 
nate de baryte ^ le chlorate de baryte'restera seul ea 
dissolution ; et l'ayant séparé par le moyen du filtre , 
oa le fera cristalliser ; on le décomposera ensuite par 
l'acide sulfurique, comme M. Go/'-i^uasac l'a re- 
commandé le premier. 

- ;C^ pr(>^édé a 4lé répété à Paris , par M- R- 1 avec, 
mi ^ccès complet. ( Jnnalta de Chimie et de Phj-- 
■ tique, janvier ïSiS.} . 
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Sur la nature du chlore ^ où ^az acide muriaiique^ 
par SirHuMJPHRY DjvY. !''"' 

, Lé docteur Ure, d'Edîmboucg, Vcherchié àtpion^ 
ver, pair se& expériences sur la nature de la ohloifîne j 
que l'eau fait une partie eissentielle dii gaz^acide inu* 
riatique;! ce qu'il croyait avoir mis hors de douléi 
parce qu'en faisant passer ce gaz .à travcars des tubes 
de verre contenant des morceaux de fer ou d'autres 
mëtaux, il aVait obtenu deTeau, et le métal avait 
été converti en muriate. ^ ' 

M. '//• Davy, dans un. Mémoire lu à la Société 
royale de Londres, le 12 février 1818 , a. montré , 
par de» expériences «contraires , qiJie l'eau obtenue par 
le docteur Ure^' dai^s ces circonstances, est Mn pro_r 
dùit accidentel dû à. Thydrogène de l'acide muria- 
tique f et à l'oxigène provenant en partie de l'oxidè de 
plomb et de l'alcali emploie dans la composition du 
fUntglass de ses tubes , et en outre de l'air atmosphér 
rique qu ils contenaient* 

La preuve donnée par M. Dapy est , que la quan- 
tité d'éau s'est toujours trouvée diminuée proportion- 
nellement avec lés soins qui ont été pris pour éloigner 
les 80urees.de Vdxïgène, {jihnata of PfUlosophy du 
docteur -Thomson,' mars 1818.) ^i . 

Sur la prétendue production de Veau par la décom* 
position du chlore , par le MÊME. 

M. Davy a lu, à la Société royale de Londres, en 
janvier 18x8, un Mémoire sur l'erreur des conclusions 
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tirées des expëriencea dans lesquelles on suppose que 
la décomposition du ehlore produit de Peau. II montre 
que , lorsque l'eau se manifeste pendant Taction du 
muri^ te d'ammoniaque, ou du gaz acide muria tique, 
sur les inétaux , ou elle préexiste en nature dans let 
substances emploiées y ou elle est produite par la com- 
binaison de Ffaydrogène de l'acide muriatique, ou 
de l'ammoniaque avec Toxigène des oxides métalliques 
. du Terre , ou par l'action de Thydrogine sur l'air com«* 
mun qui existe accidentellement dans l'appareil. 

Le chlore pur, de;sséché par le muriate de chaux , 
ne donne point d'eau lorsqa^il eal attaqué par les mé- 
taux ; et Facide munatique ne donne pas d'eau dont 
on ne puisse rendre compte par les circonstances de 
l'expérience* Il s'ensuit que la théorie de l'auteur sqc 
le chlore est plutôt appuyée qû'tbrànlée par cette 
classe d'expériences y lorsqu'on les fait avec k& pré- 
cautions convenables^ 

Réduction du chlorure d^ argent par Vhjdrogene , 

par M. AnfRiDS^ON. 

Ou dégagé l'hydrogèikren DcmtaQt arec le.chkarore 
d'argent, en mêlant énsemt>le lechlbvure^ du zine 
en limaille, de l'acide sulbrique et de l'eau, l'argent 
sera réduit à l'état métallique. Le zinc est aisément 
dissous par un excès d'acide , et l'argent ^'obtient pur 
après avoir été lavé. [Annales de Chimie , août 
1818.) 
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Expériences sur V acide muriatique, par te docteur 

MvjtRÂlt. 

L'auteur a rëpëlé le» èitcpérienée^ du doctéuF Vre^ 
([\n ccm^iMent à iublinlffr à\i mûrîaltê d'^iliiitiaotiiiitiue 
snif déd cdéfaux inoàftfdeâtem , dteef èêtlè sèiiié difi^ 
retice, sàrofll' , dPopërét flût* lé sel fermé pârr là eom- 
bînaTsk>nf de Tacide MtirkitF^u0 «t dedgass aminonm- 
t9L\Jt& , au Hèti dû iiél afxli^ot](}â>é bt^înàifre <|uî| d'âptès 
sort infode de ptëpâfâtiait dU d'€»ttr^iteti y pmi t être 
supposé cofileiift d^ Fèàu^ ' 

Il A obtenu un r^dUàl sCfmblable, e'é6C-à-<diré, 
f appafrkion dé l'éaù l^irrG^u'it ^tibliùfaîr le fiytifiate 
é'9Mxisffti\tt^^^c^ l« Kiu^ifïè^dé^^i»,' da)ii)B u^ t&be de 
tef re chauffe du f-dugé. tl É ifëpA^ atrfdsi PefTCpërï^iicë 
qu'il àV^t faite îl J» a qpi^lqiieS àrièëe» ^ ^tftéit i de 
retirer de Téâu dû tûiil^iaté d'amiziolitfà^^ p^r la 
chaleur, eii tnij[ytoiànt ufi îèpparëîi ànak)gi3ite àti èryo- 
phore du dooléU'r WùlldÉî^i et Jl y è rëùssi. 

Il a 90umis ensuite lê gaz acide muriatique à di^ 
verses épreuves. Il a mis dé la limaille dé fer bien pure 
et bien sèche, dans un tube de verre entouré de sable , 
éC trâT^^âffutt tin foûrHeatt capable de le' iaké'' r<A/gir. 
Le %Kté était tiré d'nh mS^ts%iè d^hypo-sulfa«« ci^ 
potasse eft de mvrîate desbudti^, et trtfvek^ait'vAn tube 
rentpl'r db narndâte de cbâhisdéssë^rlfé y â*^aBtf d-âtrivev 
à la KoiaJHe^ On vit imlnëdiatémënt de la vapèûr 
at^euse se condèhsep an'- delà de bi portiori rougè àxK 
tube, et paraître en gôuttelett!es; il y eut dégagemenii 
^e gaz hydrogètie. 
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Dans nue aatre expérience, on laissa préalable- 
ment pendant deux jours le gaz en contact avec le 
mnriate de chaux , et on eut un résultat semblable , 
c'est-à-dire, apparition d'eau. 

Dans un troisième essai « le gaz ayant été exposé 
an muriate de chaux desséché , comme dans le second , 
on le fit passer par un tube recourbé dans une comu^ 
tubulée, qui contenait de la limaille de zinc. sèche: 
on lui appliqua la flamme d'une lampe pour favoriser 
l'action du métal sur le gaz , et on eut de la vapeur 
aqi^euse condensée au col de la cornue , comme aussi 
du gaz hydrogène qu'on recueillit dans l'appareil au 
mercure. On répéta par intervalle l'application de la 
chaleur à l'appareil pendant trois à quatre jours ,. en 
faisant passer de nouvelles doses de gaz acide muria- 
tique desséché, et les signes d'humidité continuèrent 
jfisqu'à procurer, à la fin , \ine quantité d'eaii notable.' 

(ExircUt d!un Mémoire lu a la Société royale 
d'J&£2im6o</r^, le x5 décembre iSiy,) 

Sur V acide pruasique sulfuré de PoRBETT , par 

M. FOGEL. ^ 

M. Vogel a fait ; sur cet acide , des expériences 
physiologiques et chimiques dont voici lè. résumé : 

1^. L'acide prussique sulfuré concentré occasionne, 
une mort subite à la dose d'un demi*gros. Le tnéme 
acide, très-é(endu d'eau , donné à des doses réitérées^ 
agit sur les organes.de la respiration, produit des 
convulsions , et la mort s ensuit plus lentement ; 

2^. Une très-petite quantité de cet acide gène la 
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respiration ; l'acide pariît être rendu par les urines, 
sans occasionner d'autres suites ; 

S"** Le prussiate sulfuré de potasse , donné & la 
même. dose 9 produit des symptômes semblables. Ce 
sel 9 ^^însi que l'acide ^ agissent donc comme l'acide 
prussiaque ; 

4^. On ne peut se procurer un prussiate sulfuré de 
potasse pur^ et par conséquent non plu$ de l'acide 
prussique sulfuré pur^ quand on fait calciner au 
rouge le, prussiate de potasse avec le soufre y 

S"". 11 suffit de faire fondre le mélange , si l'on ne 
veut pas pousser la décomposition du prussiate ferru- 
gineux de potasse plus loin qu'il est nécessaire pour la 
pureté des produits; ' . 

G"*. On peut obtenir de Facide prussique sulfuxé 
pur en distillant le prussiate sulfuré de potasse,, au 
moyen de l'acide sulfurique étendu d'eau, ou mieux , 
au moyen de l'acide phosphorique. 

Après avoir exposé ensuite l'action du soleil, de la 
chaleur, de «l'acide nitrique, de l'acide muriatique 
ozigéné , et de l'iode sur l'acide prussique sulfuré , 
l'auteur termine par conclure : 

7^« Que l'acide prussique sulfuré , ainsi que ses sels 
solubles, sont un réactif précieux sur |es sels à base ç|e 
peroxide de fer, mais seulement d^ns le cas où les 
liquides à éprouver ne contiennent ni acide , ni alcali 
à l'état libre; > 

S""* Que l'acide prussique sulfuré paraît consister 
en une combinaison chimique de l'acide^ prussique et 
de soufre , et que ce dernier est cause de toutes les 
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propriëtës ainguliéres de cet acide cotiipoië de trok 
coi'pa combustibles ; 

9"». Enfin , qoe la découverte de Portêii doit rendre 
attentif d'ëiriter^ dans les fabriques d<> bleo dePfârdsd, 
une potasse qui miifentie du soufre , ou bien une trop 
grande quantité de ^l&te ; d'où résulterait une perte 
sensible pour le produit da bleu de Pïfisse^ ( Joutnaù 
de PhàrmMiét octobre ïôiS.) : ' . 

Sur le Sulfure de phosphore ^ par UH. FaradaY. 

Le soufre et le pliosphore, chailifés ensemble dans 
im tube , se eottibnftent souvent atec erxplosion , et 
Ton obtient de$ Composés qui diélerminent la décom* 
position, de l'eau à la température ordinaire, et A<mr- 
rient naissance & de FhydrogèiijEf suffurë, de Kacide 
pliosphorique , de T^acide phospftiorei** , et quelquefois 
de Facide sulfmTque. 

Ces composés sont généralement impurs, à cause 
de Toxîde de pfaosphoi^ et d*aulres m^lièfes qu'ils 
contiennent ; ils ^sont ptosi fiisîbles que le atoufrè oti ïe 
phosphore, et conserrent quelquefois leor fiui^té à 
une température ordinaire^ 

. Si l'ou) agite un^ de ces eon}(k>si3s avec une soMion 
d'ammomaque , et qu'on Ty laisse quelques heui;«ei^, 
toutes lés imptfretés disparaissent^^sa couleur brnnftti^e 
oii reuge s'éTânouit; il etx ptend une d^uiï jafÉine 
clair , devient demi-transparent et plus< fihaidé. Trans- 
porta dans Teau, il n'agit pas saidiblëment surfile, 
même en plusieurs semaines. 

Un composé préparé de c^tte manière ,. et contè^ 
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nant5 parties 4e soufre et 7 de pho^hore, n'était 
point solide à — 6^7, et à 0° il jouissait d'une grande ^ 
fluidité. Conservé pendant quelques semaines sous 
Feau dans un flacon , il a déposé des cristaux de sou- 
fre pur; sa fusibilité a dimiauée , et y après un séjour 
de quelques heures dans une atmosplière de S à 4 de^ 
grés, il s^est pris en une masse cristalline, qui est sans 
^Uoute un composé défini- 
Cette masse parait être composée, d'après l'analyse / 
qui en a été faite , de 4 parties de soufre et de 8 de 
phosphore; et, en e&t ^ en combinaitt ces deux corps 
dans celte 4>roportion., on obtient un composé qui 
présente les mêmes propriétés^ On ne d<Hl eepeu- 
dant considérer ce tappovt qœ comme une approxi* 
mation^ 

(Journal of Sciences and the^ Af^tSy IV* cahier. ) 

Sur V Hydrogène phosphuré, par M* d^Alton^ 

• Dans une leltre adressée à rAcadémie des Sciences 
de Paris, M. £AUon suppose que tout ce i}u'on a 
publié sur Thydrogi^pe phosphuré est dé&ctueux d 
erronné ^ et qu'il n'y a qu'une seule espèce de ce 
gaz, les variétés étant produites par jfAuB ou UNâna 
d'hydrogène Ubre^ qui se trouve m^W^ avec lut. 

On peujtrobtenit.très-pur au moyen du phosplnure 
de chaux ou de baryte, en suivanl le procédé dui 
docteur Tlwmsony q]ai> consiste à rempKr une petite 
retorle avec de l'eau acidulée par l'aaide bydâ^o^klo- 
rique, et à y projeter du.phosphure d^ chaux. Voici 
ses principales propriétés : 
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Sa densité est à peu près i,i, celle de Faîr étant 
prise pour unité* 

L'eau en absorbe un huitième de son volume; on 
peut Ten dégager par la chaleur ou par d'autres gaz, 
mais non sans qu'il s'en décompose une partie. ; 
' Un volume de ce gaz exige deux d'oxigène pour 
sa combustion complète. 

Trois volumes , décomposés par rélectricilé oa 
par le potassium , en produisent quatre d'faydirogène 
pur. ^ • 

Le chlorure de chaux absorbe Thydrogène phos- 
phuré et le détruit; mais il laisse tout rhydix)gène 
libre qu'il pourrait contenir; par conséquent on peut 
déterminer facilement son degré'de' pureté. 

Le chlore gazeux brûle à la fois l'hydrogène phos*^ 
phuré et l'hydrogène libre, à moins que l'hydrogène 
phosphuré ne soit très délayé ; et , dans ce cas^.il no 
brûle que le dernier. 

Le gaz hydrogène phosphuré \; mêW avec le ga;^* 
aitreux dans la proportion d'un à -deux, ou à six, 
fait^xplosion avec beaucoup d'éclat, au moyen d'une 
ou de plusieurs étincelles "électriques. Les proportions 
exactes sont d*un à trois et demi à peu près. Si lé gaz 
nitreux manque, il reste de l'hydrogène; si c'est, au 
contraire, l'hydrogène phosphuré^ qui manque. On 
trouve de l'oxigène dans le résidu. Le mélange des 
deux gaz brûle aussi lentement,^ èavoir, en une heure, 
pîus ou moins; l'hydrogène, phosphuré disparaît, et 
le gaz nilreux est converti en bxide d'azote et en azotr ; 
quelquefois cependant le mélange n'éprouve aucuii 
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changement , mêfxie en quelque3 heures. L'auteur ù'a 
pas lefiicore trouirë la cause de cette incertitude. - 
(annales de Chimie et de Physique^janyier x 8 1 8 •) 

Procédé pour préparer en grand racide hydro^ 
sulfuriqrde, par M* Gay^Lv^SAC. 

On emploie pour l'ordinake le sulfure de fèir, que 
Ton fait en exposant à une chaleur rouge un mélange 
de soufre et de fer ; mais ce procédé a l'inconvéï^ent 
de donner un sulfure qui souvent ne^te décompose que 
ti'ès-inc^pacfaitemeiit par les acides. 

Lorsqu'on veut obtenir un gàz très-pùr, i^ &ut 
donner la préférence au sulfure d'antimoine 3 mais 
alors il est nécessaire d'emploier Taeide hydro-chlo- 
rlq^e très-concenti'é; <5e qui rend ce procédé peu 
avantageux dans les circonstances ordinaires. 

Le moyen que M.' Gay-Lusaac emploie aujour* 
d'hui avec le plus grand succès, consiste à faire un 
mélange de deux parties de limaille de fer et une de 
fleur d^ soufre, que Ton introduit dans un matras^ on y 
ajoute une quantité suSSsante d'eau-pour en faire une 
bouillie, et Ton chauffe un peu le matras pour favo- 
riser la combinaison du fer avec le soufre , qui s'an- 
nonce bientôt par un grand dégagement de chaleur, 
et par une couleur noire que prend toute la masse. 
L'acide sulfurique, délayé de quatre fois son volume 
d'eau, en dégage le gàz hydro-sulfurique avec presque 
autant de rapidité que d'un hydro sulfate alcalin. 

Il n'y a point d'avantage % préparer d'avance la 
combinaison du fer et du sou&e, à moioi qu'on ne la 
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pi^rve du contact de Pair a^ec Ie*plus grand soin , 
parce qu'elle $'al(èi*e trèa-promplement , et qu'elle 
ne demande d'ailleurs que quelques inâlans pour èti-e 
préparée.(i^/}aa/e« de Chimie et de Phyê., mars 1818.) 

De Pjiction du soufre sur les muriaies, par 

Il réduite des expëriences^de M. f^ogel, qu'un 
grand nombre de sels métalliques sont décomposés par 
le soufre ; mais qu'il n'est pas si facile d'opérer la dé* 
composition des muriates alcalins; ce qui parait dé- 
pendre de l'affinité plus fiiible du soufre pour les 
alcalis et les teirres que pour les métaux. 
Les sels décomposables par le soufre sont : 
Le muriate d'étain acidulé; 
' de cuivre oxidé ; 
' ■ ■■ de manganèse j . 

■' ■ ■ ' de plomb 5 
■ ■ ■ ■ ■ ■■ d'antimoine; 

d'argent j 

■ ■■' ! ■■■■ de mercure oxiduléi et 

i ■ ' ' - ' de mercure oxidé. 

(^Journal de Pharmacie ^ mai i8i8.) 

Sur la Condition nécessaire pour Pinflammation 
des gaz ^ par M. Th. DS GrOTTHUSS. 

L'auteur regarde les conclusions suivantes comme 
pouvant être déduites de ses dilËrens travaux ^ ainsi 
que des conclusions de âr ff* Davy» 

i*. La chaleur opère de deux manières bien dis- 
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tinctes sur rinflaminabilité d'un mélange de deux 
espèces de gaz , c'est-à-dire , en irertu de la libre ex* 
pansion qu'elle produit elle-même, (si cependant 
celle-ci a lieu dans des gaz réchaufiEisy Finflamma* 
biliié diminue), et en vertu d'une c^ertaine action 
particulière y ou action d'accroître sa propre inflam* 
mabilitë ; ce qui peut arriyer par expansion ou com* 
pression, ou par rélecLricilë excitée, ou par la rëu« 
nion de toutes ces forces. 

a**. La progression de deux forces , quand les gaz 
sont coiâprimés par l'atmosphère , suit des lois bien 
difiEerenlea ; l'une présentant une proportion arithmé- 
tique , et l'autre une géométrique , de telle sopte que 
l'accroissement ou la diminution de la chaleur doit 
avoir des momens pendant lesquels une force Fem* 
porte sur 1 autre. ( 

3^» L'inflammabilité du gaz s accroît tant que des 
obstacles a'oppoaant à la dilatation en vertu de la cha- 
leur, €i ific& perad. 

4^. L'inlUilimation des gaz ne pourrait arriva* par la 
force toujours croissante de. la chaleur, s'il n'jr avait 
pas d'obstacles ( la résistance de l'atmosphère ) qui 
s'opposassent à la parâite et libre dilatation. 

5**. L'inflammation du ^az, abstraction faite de 
Taffinité chimique, doit être considérée comme le 
résultat de la somme de deux forces positives et d'une 
négative , c'est-à-dire , la force particulière de la cha- 
leur pour produii'e Fiafiamaiatîon , plus celle de la 
résistance qui s'oppose à la dilalatkaiy moins la 4ila^ 
talioa eUe-oiêne. 
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, 6^. Le mëlange gazeux raréfié, qui ne peut plus 
s'enflammer par une .chaleur rouge > ne pourrait vrai- 
semblabiement non plus être allumé par des étincelles 
électriques , parce que leur force est instantanée , et 
que toutes les particules gazeuses n'ont pas le temps 
de se dilater. 

7^. Si le poids de l'atmosph^e s'accroissait peu à 
peu jusqu'à l'infini , tous les gaz combustibles brûle- 
raient l'un après* Tautre au-dessous du degré de leur 
combustibilité, à la même température." Mais en esti- 
mant aussi les températures nonobstant un poids at- 
mosphérique excessif donné , ils pourront ehcore 
subsister comme gaz combustiblesé 

8^. L'inflammabilité dés gaz, toutes choses égales, 
ne dépend pas seulement de la grandeur de l'espace 
(diminution de densité) dans lequel ils sont répandus, 
mais encore de la nature particulière de cet espace. 
Ainsi , par exempk , un espace rempli de gaz acide 
carbonique peut être plus j^tit qu'un espace vide ou 
qu'un espace plein de gaz hydrogène, quand une 
portion inflammable d'un gaz par sa diffusion dans 
un tel espèce doit perdre son inflammabilité. 

(jinnaleê de Physique de GjLBSRT, publiées à 
Leipsio, IV« cahier, i8 18. ) 

Sur la combinaison de i'oxigene avec quelques 

acides , par M* Thenard. 

M. Thenard a obtena ces sortes de combinaisons à, 
l'aide du deutoxide de barium , que l'on fait en chauf- 
£int de là baiyte ou protoxide de baoriiiusa àyéc de' 
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roxlgëne, et qui contient, à peu de chose près, deux 
fols autant d'oxigène que le protoxide. 

Ainsi, par exemple^ pour obtenir l'acide nitrique 
oxigéné, il faut prendre du deutoxide de barium, le 
délayer avec un peu d'eau , ce qui a lieu sans dégage- 
ment de chaleilr \ le délayer ensuite avec cinq ou six 
fois son poids d'eau, et y verser de l'acide nitrique 
faible par gouttes ^ la matière se dissout, et eu agitant 
un peu , on obtient un sel neutre sans dégagement 
' d'oxigène. Si l'on verse ensuite dans la liqueur une 
quantité convenable d'acide sulfùrique, alors il se 
produit un précipité de sulfate de baryte , ^ns déga- 
gement d'oxigène , et il reste un acide nitrique oxi^ 
gêné, que l'on concentre en le plaçant dans une 
capsule sous le récipient de la machine pneamatique, 
mettant de la chaux dans une autre capsule et faisant 
le vide. - 

Les propriétés principales de cet acide : nitrique 
pxigéné sont les suivantes. Il a tout*à-fait Taspect de 
l'acide nitrique ordinaire; il rougit trè^fortement la 
teinture de tournesol. Mis en contact avec le cuivre , 
l'argent, le zinc, il les attaque de suite sans effervesr 
cence ; cependant, lorsque l'acide est trop concentré , 
il y a un peu d'oxigène dégagé, parce que le liquide 
s'échauffe. II se combine avec toutes' les bases sali* 
fiables , et sa capacité de saturation semble assez peu 
difFéi^r de celle de l'acide nitrique ordioaire. Mais si 
l'on vient à chauffer ces combinaisons , Foxigèilei se 
dégage, et l'on obtient des nitrates ordinaires. La 
quantité d'oxigène contenue da.Q# ^^ acide , déduite 
A&GH . DIS Dicouy . db 1 8 1 8. o 
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de celle contenu^ dans la baryte , peiH être évaluée à 
li^ois volumes pour un d'azote. 

M. Thenard a aussi obtenu des acides phospho- 
riques , boriques , et même acétiques oxigénés ; mais le 
plus singulier est celui formé par Tacide Iiydro-chlo* 
rique. En le traitant par le deutoxide de barium^ il ne 
se dégage pas de chlore , efc en y mettant de Tacide sul- 
furique , on obtient de l'acide hydrû-chlorique oxigéné. 
11 a quelques propriétés de l'acide nitrique oxigéné; il 
est fort acide : quand on le met avec des bases sali-» 
fiables il s'y unit, et i'oxigène ne s'en dégage que par 
la chaleur ; avec les métaux » il se forme des hydro-cblo- 
rates sans dégagement d'oxigène; avec l'oxide d'ar^ 
gent, il y a une effervescence considérable^ il se fait un 
cblorure^d'arg^it , et il y a de I'oxigène dégagé; il pa* 
raît qu'il dissout l'or , mais seulement au bout de quel<« 
ques jours, ou du moins la liqueur se f^olore en jaune. 

On obtient les acides fluorique et sulfurique oxi- 
génés en prenant de l'acide hydro>chlorique oxigéné, 
et en y mettant du iluate ou du splfale d argent. 

M. Tlienard pense qu'il est probable que là plu* 
part des acides, minéraux , tt même végétaux , sont 
susceptibles de se combiner avec I'oxigène. 

On ne peut obtenir les combinaisons de ces. acides 
oxigénés a veci les bases salifiahles, à l'état solide, parce 
qu'il paraît qu'elles diminuent l)eaucoup l'affinité de 
ces acides^ pour I'oxigène, et qu'au moment où la 
Qiûstallisation se fai<t , i'oxigène se dégage , et l'on n'a 
quç des sels ordinaires. . 
: ( Joiêrnal de Ph^aique , j uîllel 1818.) 
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Expériences sur le sulfure de platine , sur ses 
oxides , et sur quelques sulfures triples de pla- 
tine ; par M. VAvquEisiN. 

' - 

On obtient le sulfure de platine ep chauffiint un mé* 
lange de soufre et de muriate ammoniaco de platine, 
avec ou sans addition de carbonate dessoude, ou en 
chauffant du soufre avec du platine métallique trèi- 
divisë. Ce sulfure est fusible et se pi^éseate sous la forme 
d'une poudre noire, en aiguilles cristallines, comme de , 
Toxide de manganèse lorsqu'il a été fondu : il est indé« 
composable par la chaleur; il perd parla calcination 
à Uair o,ifi à 0,1 6 de soufre , et le platine reste pur* 

Lorsqu^on précipite le platine d'une dissolution par 
l'acide faydro-chlorique, le dépôt noir qui se forme 
n'est pas un snlfuce \ itdoitne à U distillation de l'eau 
et de Tacide sulfureux , et perd o,23 par la calcination. 

Il y a deux soua-muriates de platine :. le premier 
résulte de la décomposition du muriate ordinaire par 
nne chaleur modérée : il se dégage du ohlorè. Ce sel 
est brun «jaune, insolnble.dans Feau^ solublê dans 
l'acide muriatique; la dissolution est d'un rouge 
pourpre; pair l'évaporation, elle dépose tout le sous- 
sel sans altération; elle ne précipite que faiblement 
par le mmîate d'ammoniaque , mais donne de beaux 
cristaux pourpres; la potasse et la soude en préci- 
pitent un oxide noir. 

Si l'on mêle une dissolution de muriate de platine ^ 
aussi neutre que possible, avec un excès de nitrate 
d'argent , la liqueur est décolorée , <^t il se fait un pré- 
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cipité jaune -foncé de mùriate d'argent et de sous- 
uiuriâte'de plaline. Ce précipité donne du chlore à la 
distillation; lorsqu'on le chauSe avec de l'acide mu- 
riatique le sel d'argent reste pur. La dissolution se 
comporte comme Le muriate ordinaire de platine; elle 
peut être évaporée à siccité sans décomposition ; ell« 
doime tm précipité par le sel ammoniacal , et n'eu 
donne point par les alcalis caustiques, etc. Le sous-> 
muriate de platine précipité par le nitrate d'argent est 
donc dffférent de celui produit par le feu* M. P^au- 
guelin pen»e* qu'ils renferment deux oxides di£Pérens , 
et il lui parait probable que tous les tuuriates de pla- 
tiné sont deâ hydro-chlorates et non des chlorures, 
parce qu'ils laissent dégager du chlore et de l'eau par 
la chaleur. 

L^oxide du muriate ordinaire contient 0,1 5 à 0,16 
d'oxîg6ne^ - •■ . ^ ' * - 

Si l'oïi mêle' â une dissolution* de muriate de pla- 
tine, de la soude»^- on obfient ùn^^el triple différent de 
celui qu'on formb au moyen du' muriate de soude. Le 
précé()eht donne des criètaux d'un rouge-brun, ea 
lames brillante^ comme- du mica ; il précipite en 
jaune- verdâti*€f pat* le sel ammoniac , et il contient : , 

Eau ...........:. k .. 4 .. 0,1 5 

• Platine.'. . • . . . . , 0,20 

Le second donne de beau^ cristaux d'un jaun^ 
orangé, précipite en jaune-citron par le sel aimno-- 
niac , et contient : ' • . 

Eau ......; .'. o,so 

Platine '. .w , . 6>i 7 



.* 
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Le muriate ammoniaco de platine donne o,425 de 
métal par la calcination.. 

Le sous-muriate de platine donne avec l'acide sul- 
furîque cencenti'ë, à laide de l'ébulli Lion, du sulfate 
de plaline soluble dans Peau , incristallisable , noir- 
vferdâlref Les alcalis en précipitent, au bout d'un 
certain temps, un oxide noir qui perd au feu 0,16 
d'oxigène. Si Ton mêle à la dissolution du sulfate de 
polasse j on a un précipité verl-bouteille , qui de- 
vient noir en se séchant ; c'est un sulfate triple de 
potasse et de platine, (annales de chimie ^ tome V> 
et annales des Mines ^ 2* livraison j8i8.) 

Nouveau composé de platine découvert par M» Ed-. 

MOND DaVY. 

Ce nouveau composé offre des propriétés fort re- 
marquables. Lorsqu'on le met en contact avec la *va- 
peur de l'aleool, dans la^ température ordinaire de 
fair, il s'exerce une action chimique , subite et réci- 
proque. Le platine repasse à l'état de régule , et la 
chaleur qui se dégage suffit à-faire rougir le métal et 
à le maintenir à l'état d'îgnition. 

On ne peut prévoir encore tous les usages auxquels 
ce nouveau composé pourra être appliqué. M. Dauy 
l'a déjà emploie comme moyen simple et facile de se 
procurer de la chaleur et de la lumière. 

• ê * 

Pour produire de la chaleur, il suffit d'humecter 
une substance poreuse quelconque, animale, végétale 
ou minérale, telles que de l'éponge, du coton, de 
l'aabeste, de la limaille de fer, du sable, etc. , d'alcool 
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OU d'eaa-de-tie de grain » et de latssertomber sur cette 
matière humectée un petit fragment de cette compo- 
sition. Elle devient rouge à Tinstant , et demeure telle 
pendant aussi long-temps qu'il reste du Uquide spiri* 
tueux dans le corps qui en a ëtë imbibe. Cette com- 
bustion ne s'éteint point par le contact de l'air , ou 
lorsqu'on sou£Se dessus. Au contraire » des courans 
d'air partiels ne font que rendre plus brillant le rouge 
du métal. On peut augmenter , beaucoup la chaleur 
produite de cette manière ^ en faisant le mélange en 
plus grande dose. 

D'après ces expériences , M. Davjr a fait exécuter 
une espèce de briquet chimique ^ avec lequel on se 
procure promptement et facilement de la lumière. 
C'es^ une boîte qui contient deux petites fioles et quel- 
ques, allumettes soufrées,* à la pointe desquelles on a 
mis un atome de phosphore. Une des fioles renferme 
le composé; Tautre, un peu d'alcool. Les fioles peuvent 
à volonté avoir des bouchons de verre ou de liège. Ijà 
bouchon de la fiole qui contient l'alcool est percé an 
bas, et on y. a inséré un petit morceau d'épongé, 
qu'on maintient humectée, mais non tout-à-fait im- 
prégnée d alcool. 

Lorsqu'on a besoin de lumière, il sufiit d^enlever 
le bouchon , et de mettre un morceau de la composi- 
tion , gros comme la tête d'une épingle , sur Téponge 
pénétrée de vapeur alcoolique. Ce fragment devient 
rouge à Finstant , et suffit pour enflammer l'alfumelte 
avec laquelle on le touche. 
' Cette manière de faire rougir un métal et de le 



naintenlr rouge, est un fait absoltiment nouveau 
dans rhistoii'e de la chimie y et il éclaircit d'une ina* 
niére faeui^euse les faits annoncés par sir Humphry 
Davy dans ses dernières recherches sur la flamme, 
qui lont conduit à de si importans résultats. 

(^Bibliothèque universelle de Genèpe, octobre 
1817.) 

Sur les degrés de aulfuration du cuivre , par 

M. DOEJSEREINER. 

Lorsqu'on unit le soufre avec le cuivre au moyen 
de la chaleur , .on obtient un sulfure d'un gris bleu , 
qui est composé de 100 de cuivre et de 25 de soufre , 
et qui correspond au premier degré d'oxidation du 
cuivre. 

On n'a point encore parlé, suivant l'auteur, d'un 
autre sulfure correspondant au deuxième degré d'oxî- 
dation du inélal, et qui est par conséquent composé 
de Loo de cuivre et de 5o de soufre. On obtient ce 
sulfure toutes les fois qu'on précipite une dis^lution 
de cuivre par Thydrogène sulfuré ; après la dessiccar 
tiun , il est d'un gris-bleu sombre. Par la voie humide , 
il n'est attaqué ni par \m acidies ni par les alcalis ; 
mais, 9u moyen de la chaleur, il perd la moitié de 
son soufre, et passe à l'état de proto-sulfure* 

( Extrait du Journal de Chimie de Sc^ffEIG" 
fiSRf tome XVII , page iii») 



f r- ■ 
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Observation* 
K.U. y a |<tng- temps que Prouat a anncmcé, dans son 
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Mémoire sur le Cuiure , qu'il existe deax sulfures 
de ce mëtaL 

n n'est pas exact de dire^que le deuto-stilfure n'est 
pas attaqué par les acides ; car l'acide nitrique très- 
faible le décompose facilement. Ce sulfure, humide, 
se sulfatise promptement à l'air , et le proto-sulfure , 
placé dans les mêmes circonstances, n'éprouve point 
d'altération sensible , au moins dans l'espace de quel- 
ques mois. Il est indispensable , si l'on veut avoir du 
deuto-sulfure sec, de le dessécher sans le contact de 

M. Doebereiner annonce avoir trouvé un troisième 
sulfure, composé de parties égales de soufre et de 
métal, en décomposant une dissolution du deutoxide 
de cuivre par un hydro-sulfate sulfuré ; mais il n'a 
point réussi, dit- il, à former l'oxide correspondant^ 
qui serait composé de loo de cuivre et de 5o d'oxi- 
gène. D'après le rédacteur des ji finales de Chimie ^ 
ce troisième sulfure ne peut être admis, malgré 
l'exacte proportion que M. Doebereiner a trouvée 
entre ses élémens , parce que c'est un résultat de son 
opinion , et non de l'expérience. 

{Annales de Chimie, avril i8i8f ) 

De V Action de Veau et de VOxigène sUr le fer ^ par 

M. MarshalltHall. 

~ • ,- ■* . 

L'auteur, dans un* Mémoire^ a cherché à prouver 
que l'eau à 212** n'a pas d'action sur le fer; mais que 
si elle contient un peu d'oxigène, le métal est oxidé, 
et Je même efiPet est prodmt lorsque du fer hnniide 
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est exposé à l'atmosphère. L'expérience du fer hu- 
mide d'attirer l'bxigène de l'atmosphère , peut être 
complète ; en sorte que ce métal est an moyen fort 
sensible pour démontrer la présence de l'oxigène 
dans l'eau. 
{Journal de Physique , cahier de mars i8t8. ) 

Découverte du Cobalt dans le fer météorique , par 

M. Stromeyer. 

L'auteur avait entrepris plusieurs analyses pour 
découvrir le cobalt dans le fer météorique ; mais l'exi- 
stence de cette substance métallique dans ces pierres 
était encore douteuse. Il est enfin parvenu à décou- 
vrir le cobalt duns là grosse masse de fer météorique 
découverte, il y a plusieurs années, au cap de Bonne- 
Espérance , et dont MM. vap. Marum et Dankel- 
mann ont donné une description exacte. 

Smïthsan-Tennant avait déjà prouvé, en 1806, 
que ce fer contenait du nickel, et il avait par là con- 
staté son origine météorique. Il serait maintenant 
nécessaii*e d'examiner si le cobalt accompagne le 
nickel dans les autres masses de fer météorique, et 
s'il en est une des parties constantes et caracl^risti- 
,ques. M. Stromejrer n'a pu découvrir ce métal ni 
dans la masse de fer de Sibérie-découverte i^Bx PaUas^ 
ni dans celle d'ËlIenbogen en Bohème [Jlnnalen, etc. 
Annales de Physique, de Gilbert ^ poL 56.) - 

Sur rOxide de mercure , par M. DoNOVAlf. 

M, Dono\^an a la, à la Société l'oyale de Londres^ 
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un Mémoire sur les oxides de mercure, dao^ lequel, 
après avoir donné un aperçu de ce qui a éié fail sur 
cet objet par les chimistes qui l'ont précédé^ il rap- 
porte ses propres expériences* 

Il pense que le protoxide de mercure consiste en 
1 00 parties de mercure et 4^ 1 2 parties d'ùxigène, tandis 
que le/7eroj;/c{e contient 1 00 de mercure et 7,82 parties 
d'ox'igène. Il suppose que ce sont les seuls oxides de 
mercure , l'un répondant à l'oxide noir , et l'auti-e à 
l'oxide rouge de mercure. 
. (ji finals of Philoaophy y juillet iSiB.) 

Réduction de Voxide d'argent par V ammoniaque, 

par M* Faraday. 

/ 

L'auteur , ayant laissé une forte dissolution d'am-» 
moniaque saturée d'oxide d'argent dans un vase bien 
fermé pendant l'espace de trois à quatre mois , a 
trouvé j en l'examinant , que l'intérieur du vase était 
recouvert d'une couche brillante et épaisse d argent 
métallique ; la solution contenait encore de l'oi^ide , 
et il ne s'était point séparé d'argent fulminant. L'air 
du flacon était de l'azote dans un état de compression; 
car j en ouvrant le flacon . le bouchon a été lancé 
avec force. {Journal of Science and Arte, n^ ^%^* 
8 Londres i8i8.) 

Note sur la f^olatilitédumercure^par Af. Hermb^ 
STAEDT , pharm,acîen a Berlin. 

L'auteur assure que le minimum de la température 
auquel le mercure est volatilisé , esti 88** Fahrenheit 
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(26 et demi décimal). D'après cela^ il est facile 
d'expliquer pourquoi les ouvriers emploies an taia 
des glaces sont quelquefois en salivation. 

Produit qu*on oblient en calcinant lapotàêse aptt 

une substance animale, par M* Gay-Lussac. 

• 

L'auteur a reconnu qu'en calcinant la potasse avec 
une substance animale, on oblient , non un cyanure 
de potasse, mais un cyanure de potassium» 

Si , en effet , l'on combine le cyanogène avec le 
potassium, et qu'on dissolve le produit dans l'eau, il 
sera facile de s'assurer qu'il a tous les caractères de / 
l^hydro-cyanate de potasse fait directement ; il sera 
décomposé par les acides^ mais il ne se dégagera que 
de l'acide hydro«cyanique, et il ne se formera point - 
d'ammoniaque. 

Si, au contraire, on absorbe le cyanogène par une 
dissolution de potasse, et qu'on ajoute ensuite un acide,' 
il se produira du gaz acide carbonique, de l'acide 
hydro - cyanique et de l'ammoniaque, chacun en 
volume égal à .celui du cyanogène emploie. Les deux 
premiers corps s'observent immédiatement après l'ad- 
dition de l'acide au cyanure de potasse ; l'ammoniaque 
reste en combinaison avec l'acide , et poUr le rendre 
sensible , il Êiul ajouter un excès de chaux. 

L'auteur, outre plusieurs autres précautions à 
prendre dans ce procédé , recommande surtout d'évi- 
ter l'eau , autant que possible, pendant la calcination 
de la potasse avec les substances animales. 
{Annales de Chimie, août i&iS.) 
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Sur la réaction de Peau régale et de FanUmoine , 
' par M. RoBiquET. 

Le beurre d* antimoine, substance qu'on a reconnue 
être une combinaison de chlore et d'antimoine, se 
préparait autrefois en soumettant à Faction de la 
chaleur un mjélange d'antimoine ou de sulfure d'anti- 
moine avec une proportion relativede sublime corrosif. 

Actuellement , pour préparer le chlorure d'anti- 
moine , on prend une partie d'acide nitrique , quatre 
parties d'acide hydro-chlorique, et une d'antimoine 
métallique. La dissolution étant faite avec toutes les 
précautions convenables , on évapore en vaisseaux 
clos, pour chasser tout l'excès d'acide et d'humidité; 
et lorsque le chlorure est sec, on continue l'action de 
la chaleur pour le sublimer , mais on change de réci- 
pient. 

Ce procédé , beaucoup plus avantageux que l'an- 
cien, a pourtant ses inconvéniens. M. Robiqhet a 
trouvé moyen d'y remédier, en procédant de la 
manière suivante : 

Lorsque la dissolution de l'antimoine se fait lente- 
ment, on obtient un surchlorure qui peut être amepé, 
par l'évaporation, à U consistance presque sirupeuse, 
mais qui ne se sublime pas. On le ramène à l'état de 
chlorure en agitant sa dissolution à froid avec de l'an- 
timoine très-divisé. Cette addition de oiétal doit se 
faire avec précaution; car il se dissout si proftiptement 
et en si grande quantité, qu'il y a une chaleur consi- 
dérable de développée qui pourrait brider le vase. > 
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Si , ail contraire , la dissolution est prompte et 
tiuuultneuse^ soit "que le mélange des acides ait été 
fait long-temps à l'avance, soit que l'acide nitrique 
se trouve en pVoporlion surabondante, soit parce que 
le mêlai a été trop divisé , il se dégage une chaleur 
excessive, et qui est telle, que la majeure partie du 
chlore est entraînée avec le gaz nitreux. Le chlorure 
qui se forme est en partie décomposé par l'acide ni- 
trique ^ et ^ à la fin dé. l'opération, il se manifeste des 
soubresauts si vîolens , qu'on est obligé d'interroinpre 
la distillation, On remédie à cet inconvénient, en 
ajoutant un peu d'acide hydro-chlorique à la diàso- 
lution avant de l'évaporer , et l'agitant pendant quel- 
ques itistàns avec de l'antimoine très-divisé. 

( j4 finales de Chimie , tome IV $ et j4nnalea dea 
Mi/îe«, U* livraison, 1818.) " 

Sur le Régule de manganèse , par M. FisCHER , 

\de Schx^ouse» 

» • "^ • 

L'auteur est parvenu , par ses moyens caloriques 
puissans , à retirer asse^ facilement le régule de man* 
ganèse, et en a envoyé quelques échantillons aux 
rédacteurs de la l^bliothéque imirersélle de Genèv», 
qui en ont donné la description suivantes «! 

La fracture • n'est ni conchoïde , ni cristallisée^ 
mais inégale , raboteuse et jaunissante en quelques 
endroits 5 elle ressemble beaucoup.à c^elle de la variété 
de sulfure de fer, qu'on désigne vulgairement sous le 
norii de marcassites. 

Ce métal , de couleur blanchâtre ^ est phxh dur que. 
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l'acier trempe ; il coupe le verre à peu près comme le 
diamant, et il raye le cristal de roche; il prend aa 
lapidaii^ un assez beau poli , qui n'est peut«être pas 
durable , à cause de la grande affinité du métal pour 
Toxigène. Mis dans l'eau pendant Yingt-quatre heures^ 
il s'^st recouvert d'un oxidé brun, il attire sensible- 
ment l'aiguille aimantée^ peut*ètre n'est-il pas exempt 
de fer. 

La pesanteur spécifique moyenne , c'est-à-dire de 
tous les grains de ce régule réunis, est de 7,467 ^ celle 
du plus gros, qui pèse dans l'air 67,8 grains, est dé 
7,45i. 

La scorie vitreuse qui couvre ce métal à la (bnte^ 
est une substance Dpaque , de couleur verte t^^ne* 
L'auteur croit qu'elle pourrait servir à la peinture , si 
elle était suffisamment porphyrisée. 

{Bibliothèque de Genève , novembre 1817.) 

■ . » 

Purification du Borax brut ou Tincal, par 

MM. RosiQUET et Marchand. 

On connaît dans le commerce le borax brut ou 
tincal, et le borax demi-raffiné de la Chine : l'un et 
l'autre ont besoin de subir une pofification pour être 
appropriés aux iliffiSrens usages auxquels ils^iont des- 
tinés. 

On a proposé différeiis. moyens pour séparer du 
borax la matière ggiNsse^t savonneuse qui y est atta- 
chéei Fourcroy avait conseillé à cet effet la chaux, ou 
des sels de chaux ; car aussitôt qu\>n verse de l'eau de 
cliaux dans une dissolution trouble de tincal , il se 
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forme des flocons , la liqueur s'éclaircit, «t peut £(re 
filtrée avec la plus grande facilité. Il ne s'agit donc 
que de trouver Temploi le plus favorable de ce moyen* 
Voici le procédé suivi par MMf Robiquet et Mar^ 
chand. 

On dispose le lincal dans une cuve , et On le re* 
couvre de trois & quatre pouces d'eau; on le laisse 
macérer pour que la matière se délaie bien , et on 
brasse de temps en temps. Au bout de cinq à six 
heures on ajoute environ un quatre centième de 
chaux éteinte par l'eau ; on brasse de nouveau , et on 
laisse jusqu'au lendemain. On enlève ensuite le borax 
au moyen d'un tc^mis, qu'on a soin d'agiter dans tous 
les sens ; on froisse- les cristaux entre les mainsf et on 
les met égoutter. Lorsque tout le borax est enlevé , on 
transvase l'eau dans un tonneau un peu allongé, où 
elle se dépose immédiatement | et au bout d'uh<qôart 
d'heure on peut procédera. un nouveau lavage et le 
réitérer ainsi jusqu'à ce que l'eau en sorte sensiblement 
claire. Alors on fait un dernier lavage avec une fiou- 
velle eau , mais en pitis petite quantité. 

Lé borax ainsi préparé et' bien égputté, doit £tre 
dissous ensuite dans deux parties et demie d'eau^ on 
ajoute un kilogramme de niuriate de chaux par 
quintal ^ et on filtre dans nue chausse de treillis. La 
dissolution est incolore \ et aussitôt que la filtration est 
terminée , on reporte la liqueur sur le feu et on la couf 
rentre jusqu'à 18 à 20 degrés de l'aréomèt^ ordinaire, 
et on met à cristalliser dans des vases de bois blanc,- 
parce que les autres colorent les. dissolutiansr . 
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Ou devra prendre toutes les précautions possibles 
pour que le refroidissement soit excessivement lent 
sans quoi on n obtient point de cristaux isolés et ter- 
•minés y mais seulement des croûtes et des masses com- 
pactes. 

Pour le borax demi-raffiné, on ne peut pas em- 
ploier la m^me méthode de lavage , parce que la ma- 
tière savonneuse est disséminée dans toute la masse. 
On est obligé dé le dissoudre immédiatement, et 
d'ajouter une certaine quantité de muriate de chaux, 
qui varie de deux à trois pour cent , suivant la qualité 
du sel* Du reste y on procède de la même manière que 
pour le tincal ou borax brut. 

( Journal de Pharmacie , mars i8i& ) 

décide jpurpurique y par M. pROUST. 

» » ■ , 

: La. belle substance pourpre, produite par l'action 
de Tacide nitrique et de la chaleur sur Tacide lithi- 
que j a été connue des chimistes il y a long-temps. Le 
docteur Proust a montré que cette substance, était 
un composé d'un acide fiarticulier et d'ammoniaque. 

Ce principe acide, qui peut résulter aussi de Tacide 
lithiquepar le. chlore et par Tiode , {lossède la pro«- 
priété remarquable de former de beaux composés 
pourpres av-ec les alcalis et l^s terres alcalines; de là 
}e- nom à^acide purpurique adopté par le docteur 
Proust , et qui lui fut suggéré par le docteur fVçÙ 
laston. * 

L'acide purpurique peut, au moyen de l'acide 
sulfurique ou d^ l'acide muriatîque , être séparé du 
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purpure d'ammoniaque mentionne ci-dessus. Il existe 
ordinairement sous la forme d'une pourpre légère- 
«ment Jaune ou couleur de crème; il est excessivement 
insoluble dans l'eau ^ et en conséquence il n'a point de 
saveur, et il n'agit ppintsur le papier de tournesol^ 
quoiqu'il décompose promptem^nt les carbonates 
alcalins à l'aide de la chaleur. ' ^ 

Il est soluble dans les acides minéraux forts et dans 
les solutions alcalines , mais non en général dans les 
acides a&iblis ; dans Talcool, il est insoluble. Exposé 
à l'air, il prend une couleur pourpre, probablement 
par l'action de l'ammoniaque. Soutpis à la chaleur, il 
86 décompose , et donne du carbonate d'ammoniaque^ 
de l'acide prussique , et un peu d'un liquide huileux. 
Calciné avec l'bxide de cuivre, on a trouvé qu'il con- 
tenait : 

Hydrogène 4)^4 

Carbone ; • . • 27,27 

Oxigène 36,36 

Azote.... 3i,8i 

Les purpurates alcalins, comme on l'a déjà ob- 
servé, forment tous des dissolutions d'une belle cou- 
leur pourpre. Ils sont susceptibles de cristalliser , et 
leurs cristaux possèdent quelques propriétés remar- 
quables. Le purpurate d'ammoniaque cristallise en 
prismes quadrangulaires , qui, tus par la lumière 
transmise, paraissent d*un rouge intense de grenat; 
mais vus par la lumière réfléchie , deux des faces op- 
posées présentent un beau vert, tandis que leà deux 
autres faces opposées conservent leur couleur nala-- 

AbcH. DBS DSGOUV. DB 1818. 9 
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pas redissoudre Talumiae y ou bien en leui^ fitisant iM^ 
bir la calcinalion. 

Les auteurs remarquent encore qu'on peut faire dô 
la laque de toute pièce y en ajoutant assez de sous- 
carbonate de potasse ou de soude à la décoction , afin 
de décomposer tout Talun qu'on ajoute^ et qu'il faut 
même éviter un excès d'alun qui ferait virer la cou- 
leur au violet, surtout si Paçlion de Tacali sur la ma**- 
tiéi^ colorante n'avait pas été assez énergique. 
{Journal de Pharmacie , mai 1818.) 
2V* B, Les auteui« ont aussi fait des expérience* 
sur la teinture en écarlate et en cramoisi , qu'on trou- 
vera à l'article Teinture. 

Analyse de V Acide sorbique^ par M. Vauq UELIN. 

Pour faire l'analyse de l'acide sorbique, le meilleur 
moyen à emploier consiste à mêler du sorbate de 
plomb bien desséché, av^c de l'oxide de cuivre égale- 
ment sec y et à le chauffer dans l'appaml de Berzelius. 
Pour cette opération, M, P^auquelin a emploie un 
gramme de sorbate de plomb , avec cinq grammes 
d'oxide de cuivre , et on a mis encore deux grammes 
dû même oxide sur le mélange qui , chauffé graduel- 
lement, a produit 170 centimètres cubes de gaz^ les- 
quels ayant été entièrement absorbés par la solution 
de potasse y doivent être regardés comme de l'acide 
carbonique. La perte du poids éprouvée par l'appa- 
^ reil, a été de 800 milligrammes; la quantité d'acide 
contenue dans le sorbate de plomb emploie était de 
â5o milUgrammes* 
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Diaprés ces résultats , oh trouve que cent parties 
d'acide sorbique sont composées de 

Hydrogène. • i6,d 

Carbone , 28,3 

Oxigène •.,. ^4^9 

100,0 
Lé rapport entre l'hydrogène , le charbon et Voxî- 
gène , sont presque comme 1 , 2 et 5 ; Thydrogèno 
seul est un peu trop abondant. 

Cet acide , qui est blanc , sans odeur, et d'une sa- 
veur agréable 9 quand il est pur, pourrait , en cas de- 
besoin, remplacer l'acide tartarique et l'acide citrique 
dans la médecine et dans le» arts. Mêlé à un sirop 
simple ou aromatisé, en quantité convenable, il forme 
une boisson très-agréable. {^Annales de Chimie et de 
Physique^ décembre 1817.) 

N* B, M. Henri Braconnât a fait plusieurs expé- 
riences sur l'acide sorbique et ces diverses combinai- 
sons . dont les résultats sont consignés dans les mêmes 
Annales y cahier de novembre 1817. 

Analyse du plomh dç la Chine, par le docteur 

2'hompson. 

\ _ I 

Le docteur Thompson,, se servant d'une feuille de 
plomb qui avait çervi de doublure à upe caisse de thé. 
provenant delà Chine , fut très-surpris de trouver ce 
plomb allié avec l'étain. L'analyse qu'il en fit lui 
donna 95,8 de plomb, et .4,2 d'étain. On sait que 
l'allia.ge de l'étain donne plus de dureté et de téna- 
cité ^u plqmb^ et le rend luoins nuisible pour la fabri^ 
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.cation des vases emploies aux usages domestiques. 

Voici la manière emploiée par les Chinois pour 
former les feuilles d'ëtain. 

On prend deux tuiles larges et plates, qu'on double 
?ntërienrement d'un papier très-ëpais; après les avoir 
placées l'une sur l'autre , l'ouvrier les ouvre un peu 
& l'un des angles , et y verse la quantité de plomb 
nécessaire pour former la feuille; ensuite il les presse 
fortement avec le pied. 

Pom* prévenir l'oxidation du métal , on emploie 
une espèce de résine nommée dummer» 

- Les buiies à thé , qui ont une apparence cristalline ^ 
et qu'on nomme feuilles de bambou , sont faites en 
étain dans ce pays .par le même procédé* 

Analyse de VAlbiie de la Suéde ^ par M. f^JU'^ 

QUELIN. 

Cette substance a été trouvée à Finnbo, près de 
Fahlun en Suède; on l'avait nommée fekUpaih 
radié , à raison des stries éclatantes et divergentes 
qu'elle présente souvent. L'auteur a trouvé qu'elle ne 
différait du feldspath , que par la présence de Talcali 
de la spude, au lieu de celui de la pota^ae, comme 
M. Bfirzeliuê l'avait déjà reconnu. II en a retiré 

Silice jo 

Alttinîne. . • , sa 

Soud« 8 

L'albite fond au chalumeau comme le feldspath ; 
il est ordinairement blanc, quelquefois rougeâtre ; il 
accompagne le /an/a&'/^^ Vyttrot<$ntale :^ Vyitroçé^ 
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rite , Vorthite , etc. ; soarent ses stries s'ëlargissent y 
se confondent , et alors il approche beaucoup d'un 
feldspath dont là cristallisation aurait étë troublée ; 
mais il y a presque toujours quelques stries plus rap- 
prochées qui le font reconnaître. 

La pe&anteur spécifique de Talbite, prise par 
M. Bêtihier^est de a^4io. {Ar^naleé deè Mihes, 
F* livraison 18 1 8.) 

Résultais des recherches de M, HOUTON LJBIL^ 
LJ RDI ÈRE y sur ta nature de J^ essence de téré- 
benthine et du camphre artificieL . 

Il résulte des expériences et des observations de 
l'auteur : 

1^ Que l'acide muriatique se combine eu deux 
proportions différentes avec l'essence de térébenthine , 
et que la combinaison au minimum d'acide est solide', 
et celle au maximum liquide à la température ordi- 
naire ; 

2^. Que le camphre artifieiel est seulenîrent formé 
de charbon ^ d'hydrogène et d'acide muriatique ; 

3*. Que l'eâu-mére du camphre artificiel à pour 
composans les litémes élémens que le camphre ; 

4®. Qoe l'essence de térébenthine est forfnée de 
charbon et d'hydrogène t, 

S"". Que le rapport du charbon à l'hydrogène dans 
l'essence est de 10 à 8 en volume ; 

6^. Que le camphre artificiel est formé de quinze vo- 
lumes de charbon ^ douze d'hydrogène y et un d'acide 
muriatique; 
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7®. Eafin que, d'après les considérations élevées snr 
la composkion de Tessence et du camphre artificiel y 
on peut regarder l'essence comme formée de quatre 
volumes d'hydi*ogène percarboné , et de deux de va- 
peur , de charbon condensé en un volume représentant 
la densité de l'essence ; et que lé camphre artificiel 
peut être considéré comme formé de trois volumes de 
vapeur d'essence et deux d'acide muriatique. ( Jour- 
nal de Pharmacie y janvier i8i8. ) 

IV. MÉDECINE ET CHIRURGIE. 

Quelques idées sur le moupement vital dans 
Phomme , les animaux et les végétaux , par 

— Les cycles de la vie des êtres organisés , plantes 
et animaux , se coordonnent manifestement avec le 
cycle de la teiTe sur laquelle ils existent. En effet, la 
révolution diurne de notre globe sur son axe dans 
l'espace de vingt-quatre heures, expose tous les êtres 
yivans et végétans à la lumière comme aux ténèbres^ 
elle détermine eu eux une succession continuelle de 
fonctions de veille, de sommeil et d'antres actions 
vitales, qui i*etournent chaque jour dans ce cercle 
régulier et nécessaire. 

Aussi la présence ou l'absence du soleil règle, en 
général, l'activité et le repos chez pi^esque tous les 
animaux et les végétaux , puisque ceux-ci peuvent 
éprouver également une sorte de sonuneil. -^ 
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-« II s'ëtablit ainsi, dans les corps doues de la vie, 
un mourement du dedans au dehors pendsftit le jour, 
et un refoulement du dehors au dedans pendant la 
nuit. Cet état d'expansion journalière et de concen- 
tration nocturne devient une habitude nécessaire ii 
l'existence. Par là les fonctions de la vie extérieure 
s'exercent avec toute leur énergie dans la première 
, circonstance 9 et la vie intérieure oii réparatrice dans 
la seconde. — 

— Il résulte de là que la révolution de notre globe 
imprime une action toute*pùissante sur les plantes et 
les animaux , en déterminant les phases et la durée de 

-toutes les espèces annuelles, et en mesurant les pé* 
riodes des plus vivaces. — 

— Telles sont les causes des correspondances in* 
times ou des modifications de leur vie par chaqucisai- 
son : telles que le rut, la mué , etc. , chez les animaux; 
la floraison, reffeuillaison,etc., chez les végétaux.— ^ 

"— Quoique les liens qui rattachent notre vie au 
globe et à la révolution de la terre dans son ellipse 
autour du soleil soient plutôt compris par la pensée 
qu'aperçus par les yeux , qui ne voit pas les espèces 
annuelles de plantes ety d'animaux se succéder et 
mourir à chaque cercle que la terre décrit dans son 
orbite? Qui ne voit pas le genre humain Veiller 
de jour, dormir de nuit, par cette rotation journa- 
lière du globe terrestre qui donne le branle à toutes 
nos fonctions successives de vie? Qui ne voit pas les 
périodes de nos âges se mesurer d'après un certain 
nombre d'années, ou de mois et de jours , d^'puîs ^^ 
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seia maternel jusqu'à la marche des maladies, jus- 
qu'aux époques dëterminées de la dentition, de la 
puberté y du développement et <ie la cessation des 
menstrues chez les femmes, etc.?*— 

— Il nous parait donc que la même cause qui &it 
circuler les astres dans les cieux imprime également 
le mouvement de la vie aux créatures organisées, et 
nécessairement dans un rapport exact de correspon- 
dance avec le mouvement propre de rotation de cha* 
que planète que ces êtres habitent. — 

— Si ce mouvement changeait, il serait de toute 
nécessité que la combinaison des élémens , et par 
conséquent que notre structure et notre mode d exi- 
stence changeassent dans les mêmes proportions. — <• 

— Maîtres seulement de nos penses et de nos vo- 
lontés, en qualité d'êtres inteltigens, nous recevons 
originairement l'impulsion de la vie à peu près comme 
la pierre mue dans le tour d'une fronde , acquiert 
une fofxe impulsive- proportionnelle à la rapidité et à 
l'amplitude du cercle décrit par cette fronde» -^ 

— Tel est ce grand orbe de temps qui nous en- 
traîne dans son tourbillon rapide; qui ,^mesui*ani nos 
destinées , dévide ccmtinuellem^it les fils de noire vie> 
autour du fuseau de la nécessité , pour s'exprimer à 
la manière de Platon* — 

— La plupart des théories de la vîe, qu'on a sou- 
vent proposées, n'embrassent que celle de Fhomme , 
ou de l'espèce la plus compliquée entre toutes les 
créatures; il s'ensuit qu'on s'attache spécialement à 
quelques phénomènes particuliers à^noti'e espèce, et 
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qu'on perd de vue les lois générales qai font subsister 
les autres êtres organises. Mais la vie esiune pour 
toutes les créatures; les modes d'organisation dif* 
fêrent eux seuls. Il en est de même pour la gënëra* 
tion e1 les autres fonctions primordiales. — 

— De quelque part qu'émane le mouvement vi- 
tal , on ne peut s'empêcher de reconnaître toutefois 
qu'il est produit par une intelligence très -sage , soit 
pour accommoder avec tant de génie les diverses 
pièces de l'organisation des animaux et des plantes 
relativement au tout , soit pour diriger les actes de 
leur vie sur la terre par des instincts innés , des im- 
pulsions autocratiques très«sur prenantes. Toute ex- 
plication de ces phénomènes sans une intelligence 
diiectrice serait non - seulement insaflSsaïite^ mais 
m^jae absurde , puisqu'il faudrait faire émaner cet 
esprit de sagesse et de prévoyance pour la création et 
la perpétuité des êtres , d^ matériaux bruts et insen-^ 
sibles.*— 

{Extrait des Considérations sur. le Mouvement 
pital dans. Hiomme , les animaux et les plantés ^ 
par M* J.-J, FiUEY , insérées dans le Journal uni- 
persel des Sciences médicales , cahier de juin 1818.) 

Sur la Faculté absorbante des Veines , par 
il/. M J TER y professeur d^anatomie à Berne. 

Les résultats sommaii*es dies expériences de 
M. Mayer sœit : ^ 

I^ Les animaux*supportent une quantité considé- 
rable de liquide injecté dans Tes poumons^ sans en 
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relie. Les autres purpturates alcalins semblent possé- 
der cette curieuse propriété. Les purpurates métalli- 
c|ues sont en général remarquables par leur solubilité 
(et la beauté de leurs couleurs. Le purpurate de sine 
est d'un beau jaune; le purpurate d'étain d'un blanc 
de perle ; les autres purpurates sont plus ou moins 
d'une couleur rouge. 

M. Proual pense qu'il est probable que cet acide 
forme la base de plusieurs couleurs animales et yétgé- 
taies. La couleur du sédiment de Turine dans la 
fièvre semble être due au purpurate d'ammoniaque. 
L'auteur pense aussi que quelques-uns de ces sels pour- 
raient être emploies dans la peinture et dans la tein« 
ture, parce qu'ils paraissent posséder de fortes affinités^ 
spécialement pour les substances animales. 

4^Annal8 of Philosophy^jaiUet 1818'y et Journal 
de Physique, même mois 1818.) 

Analyse de la Cochenille et de sa matière colorante, 
par MM. Pelletier et Caventou. 

MM. Pelletier et Coti^eniou se. sont assurés» par 
leurs expériences*, que la cochenille contient, entre 
autres , une matière grasse analogue à la graisse des 
mammifères. Us y ont aussi trouyé, c^uoiqu'en petite 
quantité , quelques ^Is minéraux qu'ils en ont retirés 
par l'incinération. 

Dans le résumé qu'ils donnent de leurs expériences, 
ils rappellent les différentes substac^ces dont la coche- 
nille est coi;aposée, sans en indiquer les proportions, 
parc^ que ces propoirtious leur ont semblé varier duns 
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diffêrens ëchaDf liions, et que d'ailleurs otr n'a pas de 
méthode assez exacte dans la chimie animale pour 
établir â<es proportions 1res rigoureuses. La Cochenille 
est donc compos^fe , d'aprèis leurs expériences : 

I**. De carminé ; 

2"". D'une matière animale particulière ; 
, 5». D'une matière grasse composée de stéarine , 
élaïne et acide odorant ; 

4''. Des sels suivans : phosphate de chaux , carbo- 
nate de chaux , hydro-chlorate dé pota^^se, phosphate 
de potasse 9 et potasse unfe à un acide organique. 

► j4nalyse du Carmin , par LES MÊMES* 

Les carmins du commerce paraissent tous être pré- 
parés d*uprès le même procédé ; car ils ont fourni les 
mêmes produits à l'analyse. n 

JI suil des faits et des observations cités dans le 
Mémoire de MM. Pelletier et Caventou ; 

i''. Que le carmin es), une combinaison de car- 
mins^ de matlèi*e animale et d'un acide, et qu'il 
peut contenir une petite quantité d'alumine, sans que 
celle-ci soit essentielle à sa nature ; 

2''. Que la laque , au contraire , est une combi- 
^ nai^n de carmins (matière colorante) et d'alumine ^ 
pouvant retenir un peu de matière animale qui est 
aussi accidentelle à sa composition ; mais (jue, par la 
plupart des procédés pour.obienii^ des, carmins, on 
ne fait que des mélaiiges de carmin et de laque car- 
miné, comme on peut s'en assurer en traitant ces car- 
mins par les solutions alcalines affaiblies , afin de ne 
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ëprourer des symptômes mortels. Lesr lapins peuvent 
en support%r unedo&e de qûati*e onces et demie danâ 
YÎngt*quatre heures; mais ces injections doivent être 
faites par nne ouverture pratiquée dans la trachée- 
artère, car si l'on injecte ces fluides par le larynx, 
ils excitent les symptômes de/sufipocaiion les plus 
graves, et l'animal y succombe souvent. La suspen- 
sion de la respiration pendant celte irritation dés 
muscles du larynx par l'injection, est l'unique cause 
de la mort. 

3^. Les symptômes de suffocation qui naissent des 
injections ne sont pas graves quand on injecte de l'eau 
pure; mais ils le deviennent quand on prend de$ 
fluides' gras, tels que l'huile, qui engorge les veines 
aériennes, ou des solutions chimiques qui détruisent le 
parenchyme des poumons, empêchent t'oKidalion du 
sang , et produisent des extra vasemens de ce fluide et 
des inflammations dans les lobes des poumons. 

3®. Les fluides et les solutions injectées dans les 
poumons, sont absorbés plus ou moins promptement, 
selon leur nature et leur degré de concentration. 

4°. Cette absorption est en général très grande, 
mais moindre chez les animaux jeunes et nouvelle-* 
ment nés que chez les adultes. 

5®. L'absorption se fait par les veines pulmonaires , 
car elle a lieu dans l'intervalle de' trois minutes. On 
trouve dans le sang les fluides injectés avant qu'on 
les remarque dans le chyle ; on les trouve dans l'oreil* 
lelte et dans le ventricule gauche, avant qu'on- né 
puisse en trouver la moindre trace «dans l'oreillette 
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droite. Enfin , l'absorption se fait même lorsqu'on lie 
le cafial thoracique* 

6\ L'absorption se fait aussi par les vaisseaux lym- 
phatiques , mais plus tard. . 

7*^. Les veines de Testomac et des intestins absorbent 
aussi ^ mais en beaucoup moindre quantité. 

8^ On peut démontrer dans le sang l'existence des 
fluides absorbés par les veines ; on y reconnaît facile- 
ment le prus^^iâte de potasse, le muriate de fer, l'ar-* 
senic, etc. On retrouve le prussiate de potasse injecté 
dans les poumons , d'abord dans le sang ailériel du^ 
cœur et des artères; puis^ quand on continue l'injec- 
tion , dans le sang veineux. Le sulfate ou le muriate 
de fer mêlé avec le sang produit un précipité vert 
ou bleu. 

9<>. On retrouve ces matières en abondance dans^ 
l'urine de la vessie et dans ceUe des reins ; le prussiate 
de potasse peut y être reconnu sept minutes après l'in- 
jection. 

1 o^. Le prussiate de potasse est aussi déposé en quan- 
tité notable dans le sérum du péricarde , de la plèvre, 
du péritoine , dans la synovie , sous la peau et dans le 
lait. 

1 1\ Lorsqu'on a injecté du prussiate de potasse ^ on 
peut reconnaître cette substance, non-seulement dans 
les fluides , mais encore dans plusieurs parties solides. 
Plusieurs de ces dc^rnières deviennent vertes ou blan- 
ches par le muriate de fer; savoir : le tis^u cellulaire 
s,ous la peaii et dans tout le corps, la graisse , l<es mem- 
branes séreuses et fibreuses». *— On iiouve danirle 
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.n^ème ëtat J^s autres parties du système fibreux, la 
dure-mère , le périoste. 

1 2^. Les membranes des artères et des veines > ainsi 
que les valvules du cœur, peuvent ètt*e entièrement: 
colorées en bleu; la valvule mitralé dans le ventricule 
gauche devient seule bleue, quand on ne continue 
pas l'injection assez long-temps. 

j S**. Le parenchyme du foie et de la rate ne peut 
pas être coloré en bleu , mais bien leur tis6U cellulaire 
autour des vaisseaux. Les poumons, le cœur et les 
reins peuvent être teints en bleu. 

i4''. Les glandes sécrétoires , telles que les salivaires , 
le pancréas , les mamelles deviennent bleues. 

i5*. La substance des os^ ainsi que la moelle, ne 
devient pas bleue. 

16^. La substance des muscles, celle des ner&, du 
cerveau , de la moelle épinière ne changent pas de 
couleur par L'arrosement avec le muriate de fer. Ces 
organes paraissent n'avoir ni force réputaive ni exclu- 
êi^e au contact deê fluides étrangers à leur nutri" 
tion. 

ij""* Ces expériences, qui peuvent jeter quelque 
jour sur la sécrétion, la reproduction et la nutrition 
du corps, ont aussi appris à Patiteur le passage des 
liquides de la mère dans le lœtus. Les expériences 
avec le prussiate de potasse réussissent très-bien ; on 
peut reconnaître cette substance dans Peau de l'am- 
nies ^. dans celle du chorion et de la vésicule ombili- 
cale , dans le liquide de l'estomac ainsi que dans lè 
placenta. Lorsqu'on met un fœtus à la mère duquel 
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on a donné du prussiate de ^potasse dans un mélange 
d'esprit-de-vin et de rauriate de fer, on le voit teindre 
en bleu. On acquiert ainsi la preuve la plus sûre du 
passage des fluides de la mère au fœtus. — - Les fluides 
entres dans le sang de la mère , sont déposés dans le 
tissu du placenta , et là ils sont absorbés par les veines 
du foetus. 

{Nouveau Journal de Médecine y rédigé par 
lu. BÈCLJKD^ 8« cahier d'avril 1818.) 

Sur r Elasticité des Artères, par M. Magendie^ 

M. Magendie n'admet d'irritabilité ni dans les 
grandes ni dans les petites attères ^ mais il reconnaît 
dans les unes et dans les autres une élaMicité qui leur 
permet de se dilater quand le cœur y pousse le sang , 
et en vertu* de laquelle elles se contractent sur ce sang 
qu'elles ont re^u et le poussent plus loin. li prouve 
cette élasticité par Tinspection et par cette expérience ^ 
qu'en liant une artère en deux points et ai l'ouvrant 
entre les deux ligatures, le sang jaillit et l'artère se 
contracte. 

C'est par cette élasticité qu'il explique comment 
le mouvement du sang , dû à une cause intermittente, 
les contractions du cœur , devient cependant à peu- 
près uniforme , parce que dans l'intei^valle des con* 
tractions du cœur, celles des artères y suppléent en 
reproduisant suv le sang l'action qu'elle ont elles* 
mêmes éprouvées de iapart du cœur, comme il arrive 
dans les pompes de compression. 

L'auteur pense aussi que le mouvement du sang 



l44 SCIENCES., 

dans les Teines dépend uniquement de Taction dct 
cœur et des grandes artères, sans que le système ca- 
pillaire'y ajoute rien ; et il a fait à ce sujet Texpé- 
rience suivante , qu'il regarde comme décisive : 

Si on sépape , dans un endroit convenable, Tarière 
et la veine crurale , et qu'on lie fortement le reste de 
la cuisse , on Ten*a le sang jaillir avec plus ou moins 
de force de la veine , selon qu'on laissera Fartère libre 
ou qu\)n la comprimera. 

L'exposé de cette théorie et le résumé de ces expé- 
riences se trouvent dans le deuxième volume des 
JElémens de Physiologie , publiés par l'auteur 
en 18JL7. 

Sur VAnhriam^ du cœur , par M. Port AL. 

Lorsque les cavités du cœur se dilatent outre me- 
sure, il en résulte ce qu'on appelle anéprism^ du 
cœur, et le plus souvent les parois de ces cavités 
s'amincissent ; il leur arrive même de se rompre dans 
les endroits où elles sont devenues le plus minces; 
mais il s'en faut de beaucoup que ces circonstances 
ne soient générales, et que la dilatation du cœur ou 
de quelqu'une de ces cavités soit toujours accompagnée 
d'amincissement de leurs parois. 

S(f. Portai a lu , à l'Académie des Sciences de 
Paris , un Ménioire où il rapporte un grand nombre 
de cas de ces dilatations dans lesquels l'épaisseur 
naturelle des parois s'était conservée, et avait même 
quelquefois augmenté. La propre substance du vis^ 
cère s'est gonflée , ou parce qu'elle a été convertie en 
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graisae, ou parce qu'elle s'en est pénélrëe, ou parce 
qu'elle s'en est recouverte à l'extérieur, ou parce que 
de fausses membranes ont tapissé ses cavités, soit par 
dedans, soit par dehors, ou parce que lesv vaisseaux 
se sont gorgés de sang, ou enfin parce qu'il s'y est 
formé des infiltrations séreuses Ou purulentes, ou 
même des hydali les. 

Les cœurs épaissis et dilatés par un ;vice stéatoîiia- 
teux , sont quelquefois recouv,çi'ts d'excroissances fon-* 
gueuses en forme de végétation. On r^ecçtunaît quel- 
quefois ce geÂre d'altération lorsque 1^ i^ympt&mes 
généraux des maladies du cqeur soi^t accompaguéa 
d'en gorgemens.au cou et d'autres signes des scrofules; 
les anli-scrofuleux sont ordonnés alors, et n'ont pas 
toujours manqué leur effet. 

Dans les hydropisies qu'occasionne la dilatation du' 
cœur par la pléthcnre de ses vaisseaux, la saignée est 
souvent utile, et elle Test toujours çoaii^ç cette pLé« 
thore quand on la reconnaît par lea Icirconstancea 
dans lesquelles les palpttaUons s'exaspèrent. Enfin , 
quand des iàfiltrations gonflent les parois du cœur,, 
dans les personnes atteiiite^ d'bydropisie, les remèdes* 
généraux contre cette dfkmière maladie sont aussi 
appropriés à la maladie du cœur. 

(jinafyse des travaux de l'Aca4émie royale des 
Sciencee pendant tannée 181^^ par M* CuiriERi) 

Sur V Inflammation du péritoine, par le mime. 

' . ■ i • ' 

M. Portai a observé , dans certains sujets, l'inflam- 
mation du péritoine la nneux caiactérisée , sans 

AbCH. DB8 DSGOUT. DB 1818. I O 
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{(u'eile ait été annoncée par aucun des symptômes que 
Vùn croit lui être essentiel» 5 et lorsque ces sym- 
ptâanes avaient eu lieu, il a toujours trouvé quelqu'un 
deà riscères du bas-ventre atteint d'inflammation^ 
Si le péritoine était enflammé en même temps , c'était 
toujours dans la partie voisine d'un ou de plusieurs 
organes eux-mêmes enflammés. 

M. Portai en conqlut que le péritonite n'est pas 
une maladie- ]g^lus distincte de rinfiammation deà 
viscères abdomina^ux que la frénésie ne Test de rin"" 
fla-tam^tioti du ciei^veau y ai la pleui^sie de celle du 
poumon >^ ou de ce qii'ot^ nomme vulgairement 
finition de poitrine. ( Même Analyse. } 

Préparation de l*acide prussique pour les usages 
de la médecine ^ par M. ROBtQiTET. 

L'auteuv a d'abord suivi la méthode indiquée par 
M* Prùti&t, qwri consiste à décomposer le cyanure de 
meroure pav* l'bydrogèrie sulforé. Cette méthoile ne 
kii âyaul pas réti^i , il 6'est décidé è emploier l'acide 
prusstque pur , et h retendre d'une quantité suffisante 
d'eau y pour avoir un produil éjgal à 43e qu'on peut 
obtenir de plus concentré ^^ar le procédé de Scheele* 

Pour cela , il a adapté an tube cootenant des petits 
fragmens de marbre et de muriate de chaus^ fotidu à 
i^ne petite cornue tubulëe^ le tube de veiTe était ter- 
miné par un autre tube de moindre diamètre^ qui 
plongeait dans une éprouvèlte entourée d'un mélange 

refroidissant. 

. li a .iatiQibdait ensuite dans la coivuie du cyanure 
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de mercure, Ta reeouverl d'un travers de doigt d^âi- 
cîde hy(lro-€hlovi(}ue> et a chauffé doucement, afin, 
que Tacide hydi^o-cyanique put séjourner assez loi»^ 
temps sur le carbonate et te muriate da chaux , pour 
bien le dépouiller de l'acide hydro - chlorique et? 
d'eau» 

Le produit ainsi obtenu a 0,7 de dendit^ ; celui 
de Seheele a rarement pioins de 0,9^; et on atteint à. 
très*peu près celle densité, en étendant Taeide hy^rOr 
cyanique pur de deux psurties d'eafu. Pour pins âet 
fstciltté, on peut recueillir Tacide aec dtfns une de ce» 
petites éprouvettes graduées , qui seryent pour ralGaii> 
même ; et, sans le transvaser, on détermine la qtPin- 
tité d'eau à ajouter, au moyen des graduation». 

( Journal de Pharmacie ,. mars 1 61 8. ) 

De Remploi de V acide prusaique en médecine^ et 
plus particulièrement dans la phtisie pulma^ 
naire , par M. Magendie. \ 

L'acide prussiquedéoou vert par Sùheêle, est depuis 
long- temps reconnu comme un pois<»n. On l'avait 
essayé en médecine, mais sans succès, lorsque r£fu- 
teur, en étudiant ses effets sur la sensibilité en géné- 
ral, Bi pensé qu'il pourrait être emploie avec avan- 
tage dans les cas où elle est augmentée^ pathologiquie* 
ment. 

M. Magendie a été assez heureux de guérir radt**- 

calement , par une dose de six gouttes d acide prussi- 

que de Seheele , étendu de trois onces d*une infusion 

. t^gétale , deux jeunes feomea attarquées de toux 
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flèches et spasmodiquefl. Cette première réufisite l'en- 
gagea à essayer ce moyeu de calmer la» toux si pé- 
nible des phtisiques ^ et de leur procurer le sômifieil. 
Il réussit sur ceux qui n'avaient pas encore atteint 
la troisième période. 

Il a encore guéri d'une phtisie tuberculeuse au 
second degré, une dame de Lyon^ en lui faisant 
prendre pendant deux mois six à dix gouttes d'acide 
prussique de Scheele, dans les vingt-quatre heures ; 
et une dame de vingt* huit ans, d'une phtisie pro- 
bable y au premier degré , avec huit gouttes par jour , 
de l'acide prussique préparé par Bxiuche. Le procédé 
de ce dernier consiste à ne retirer qu'un sixième de 
la liqueur , et à rectiGer sur du carbonate de chaux , 
en ne retirant encore que les trois quarts. De cette 
manière, on obtient l'acide à uhl degré de concentra- 
tion à peu près uniforme. 

Les conclusions de Tâuleur sont : 

1^. Que l'acide prussique pur est un poison; 

2*. Qu'étendu d'eau il soulage et peut guérir les 
tou^ sèches et nerveuses; ' 

3^ Qu'il adoucit les toux phtisiques, etc.; 

4®. Que dans certains cas il peut s'opposer avec 
succès aux progrès de la malfidie elle*mèmê. 

( Extrait d'un Mémoire lu par M. MjtGBNDlB 
a V Académie rojrale des Sciences de Paria, le 17 
novembre 1817.) 

Remède anti-pénérien, de MiTTlÈ. 

La formule suiraate do ce ntaôde, qui a joui d'une 
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grande célébrité , a été coramaniquëe à la Société dfe 
Pharmacie de Paris, par feu M. Alyon, qui Favait 
composée sous les yeux de Fauteur à Orléans, oà il fit 
ses premiers essais sur quelques malades de l'Hôtel- 
Dieu de cette ville.* 

Prenez : Feuilles de noyer , 1 

T- d'ache , > de chaque , poids égal. 

——— de trèfle d'eau i j 
Pilez ces plantes ensemble pour en retirer le suc , 
que vous rapprocherez ^i extrait de consistance 
pilulaire. 

La dose^ est de deux à six pilules, chacune de six 
; grains par jour. 

La boisson qui accompagne Fusage de ces pilules 
est composée avec le botrys ou le scordium. 

Ce remède a été emploie avec succès dans les affec* 
lions vénériennes , et particulièrement dans 4a go^ 
norrhée. (Journal de Pharmacie, février i8i8.) • 

Nouveau Topique pour la cautérisation , par 
ilf. GoA'JDfljsr ^ médecin. 

Ce topique, propre à produire tous les effets et tous 

les degrés de la cautérisation depuis la rubéfaction 

jusqu'à la brûlure réelle, se compose avec parties 

, égales de graisse de mouton et d^ammoniaque liquide. 

En voici la formule: 

Suif. Svj 

Huile d*ainandes douées.. f ij 

Ammoniaque à 22 degrés f j. 

On le prépare en faisant liquéfier le suif au baiiK> 
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marie, dans un flacon à large oarerture, sans le 
chauffer beaucoup. On verse lammoniaque peu à peu 
en agitant le vase, et on continue l'agitation jusqu'à 
parfait refroidissement. 

11 résulte de ce mëlange une espèce de savon très- 
blanc, d'une bonne consistance, et s'étendant avec 
facilité. 

La plus grande partie de l'alcali volatil jexiste non 
combinée dans ce mélange i elle y est enveloppée de 
manière à pouvoir diriger et maîtriser sou action. 

( Même Journal , même cahier* ) 

Insirurnens d^acoustique , de A/, le docteur Laen^ 
NBC, qui, suivant lui, peuvent ^tre emploies 
comme moyens d'exploration dans les maladies 
des viscères thoraciques, et particulièrement dans 
la phtisie pulmonaire. 

Ces instrumens ont été présentés par M. Laennec 
à l'Académie des Sciences, qui a chargé M, Percy 
de lui en faire un rapport , dont nous donnerons ici 
la substance. 

Xie peu d'avantage qu'on retire , dans beaucoup de 
ca3, de la percussion de la poitrine suivant la méthode 
^ Auenhrugger, et la considération de la facilité avec 
laquelle le son ^ transmet à travers les corps solides, 
ont suggéré à l'auteur l'idée d'étudier, à l'aide d'inter- 
médiaires semblables, 4es différens bruits que les mou- 
vemens des organes ilespiratoires et circulatoires peu- 
vent produire daqs l'intérieur de la poitrine , et de 
rechercher si les bruits dont il s'agit peuvent damier 
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Hes ^'gnea pluircertaûis que cei^x que I^^s poj3,Qi9^o^\s 
lelalivenient aux mAladies des or^ne» cont^i^i^sd^qs 
ces cavités. 

L'instrument dont M. Laennec $e serlt pçar l'exr 
ploralion de la voix ^ est un cylindre eu hoiB^^'un 
pied de longueur , de 16 lignes de di^^ètre, et per- 
fore dans spn centre par un canal d'entiron 5 ligii^ 
de diaftièlre* Ce canal , appliqué sur la poitrine d*up 
individu sain qui parle ou qui chante , ne fait eoteiiQdre 
qu'une sorte de frémissement plqs marqué dans cer- 
tains points de la poitrine que dans d'autres. Mais 
lorsqu'il existe un ulcère dans les poumons , le fré- 
missement se change en un phénomène tout-à-fait 
singulier , nommé par l'auteur pectoriloquie , et que 
les commissaires de l'Académie regardent comme 
très-propre à fournir un signe certain et facile de 
quelques altérations des poumons. 

M. Laennec a distingué trois espèces depectorilih 
guie, qui, d'après ses recherches anatomiques, cor- 
resppndent à la grandeur des ulcères cju poumon, à 
leur état de vacuité ou de plénitude, et à la con^#- 
tance de la matière qu'ils renferment. ( inhales de 
Chimie et de Physique, juillet 1818.) 

Parturateur , instrument servant aux accouche^ 
mens , inpenté par feu M* Rathljw^ médecin 
hollandais. 

Cet instrument est en corne ^ sa longueur est de 

A I pouces et quelques lignes ; sa grosseur^ du côté du 

.manche > de S 9 9 ligpes , et s'amincit graduellement y 
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de tnanîère & n'ayoir que 3 lignes d'ëpaisseur à ison 
extrëmitë recouroée; sa largeur est d'environ un 
pouce , en se terminant par une forme arrondie , et 
revenant insensiblement à la grosseur du manche. 

La forme et l'ëlasticitë de cet instrument le rendent 
plus propre que tout autre à l'objet pour lequel il a 
été invente* Un accoucheur ou une sage-femme com* 
prendront sans peine la manière de s'en servir. 

Il &ut supposer que Faccouchement est naturel, 
c*è8t-à-dire que Je visage de l'enfant est tourné vers 
le bas. S'il n'en ëtait pas ainsi , on aurait d'abord soin 
de le ramener à cette position ; ensuite , au moment 
où l'accouchement va «avoir lieu y on introduit m 
parturateur, en le conduisant avec le doigt jusqu à 
ce que la partie convexe embrasse le derrière de la 
tête de Tenfant. On agit alors comme avec un levier^ 
et pn favorise ainsi l'accouchement , sans blesser ni 
l'enfant ni la mère. 

( Description des Machines et Procédés dont le9 
breuets sont expirés, par M. CHRISTIAN ^ t. II, 
vol. £/i-4*». Paris i8i8.) 

Noupel Appareil y ou Pompe fumigatoire, par 
M. RoviLLBT y chirurgien-herniairtm 

Cet appareil a ëtë présente par l'inventeur à la So-^ 
ciëtë de Médecine de Paris, qui à chargé MM. Grand-- 
champ et Gaultier de Glaubry de lui en faire un 
rapport. - 

D'après ce rapport, l'appareil consiste en un corpfii 
de seringue, gai ni de deux tuyaux parallèles et d'un 
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robinet ouvrant et fermant, par un mouvement op- 
posé 9 les deux tuyaux qui servent de conducteurs à 
la vapeur aspirée par Tun et foulée par Pautre. 

Cette pompe est surn^ontée d'une boite ou four- 
neau , communiquant , comme les tuyaux , au corps 
delà pompe, lui servant de réchaud destiné à con- 
tenir les substances médicamenteuses mètées avec un 
peu de combustible, comme amadou, papier, co- 
ton , etc. ; le tout nds en jeu par un piston ordinaire 
de seringue , mais garni d'un cuir résistant à l'humi- 
dité , ou d'un feutre. La vapeur ainsi préparée se 
dirige par une cannule de cuir ou d'autre substance* 

La Fonction du robinet est d'ouvrir ou de fermer 
altiernativement les communications avec l'air aspiré 
et l'air foulé et chargé des vapeurs qu'on a emploiées» 

Cette machine, d'après l'avis des commissaires, 
réunit les avantages d'être commode , usuelle , facile 
et à portée de tout le monde. Elle est susceptible de 
plusieurs changemens indiqués par l'auteur lui-même. 
On peut augmenter ou diminuer le volume de cette 
pompe suivant l'emploi qu'on en veut faire. On peut 
se servir d'une cannule courte du allongée , de sub- 
stance solide ou flexible, comme bois, ivoire, buis, 
cuir, gomme élastique , etc. , et lui donner même plu- 
sieurs pieds de longueur. 

On peut encore donner à cette pompe une base 
très-solide en l'adaptant à un meuble, comme table 
on autre, et en faire jouer le piston par un aide à 
volonté. On peut enfin rendre le piston et l'intérieur 
de cette espèce de pipe capables de donner une gra- 
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dalton convenable à Temploi de la fumée et à la force . 
de la direction , en les faisant fabriquer en spirales , 
comme oii en a déjà fait pour des seringues à lavé- 
ment. 

Cette machine peut être d'une utilité générale > 
knais principalement pour les ooy éset autres asphyxiés. 

(Journal de Médecine, publié par M* SÈDlhLOT, 
cahier d'à vri| 1818.) 

Sur la Propriété du Goudron en papeura dans la 
phtisie pulmonaire , par le docteur jdhBXJN" 

DRE CrICBTON. 

L'eau de goudron a élé emploiera avec succès en 
médecine dans les afifections des voies aériennes; mais 
on n'avait point encore prescrit l'usage du goudron 
en vapeurs, pour le faire respirer aux malades sans 
décomposition; ce qu'il faut bien distinguée de la 
fumée qui provient du goudron enflammé. 

Le docteur A. Crichton , médecin de l'impératrice 
douairière de Russie , vient de faire , par hasard , des 
expériences fort intéressantes , par lesquelles il a 
constaté sur deux phtisique^ l'efficacité de la vapeur ^ 
de goudron respirée pendant trois à quatre heures 
par jour. Ce premier succès l'engagea à faire faire 
quelques^ expériences dans l'hôpital des pauvres à 
Pétersbourg. Ces essais ont été confiés aux soins des 
docteurs Bluni et Roos, qui ont déclaré que dans six 
cas difiPérens tous les malades ont éprouvé un grand 
soulagement y et ^uc deux, ont été parfaitement 
guéris* 
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II parait y d'après les observations de ces médecins ^ 
^ae la fumigation de goudron produit un effet prompt 
et salutaire sur la toux ^ l'expectoration et la respira-^ 
lion; que le sommeil devient plus tranquille^ plus 
durable y et que le malade reprend des forces. Quel- 
quefois, au commencement du traitement, il a des 
sueurs abondantes; mais elles cessent au bout de quel- 
ques jours. 

Le docteur CricA/o/s dit que le plus grand bienfait 
qu'on ait obtenu du goudron en vapeurs, c'est d avoir 
guëri la phtisie tuberculeuse ou scrofuleuse, très- 
commune en Russie. Ces fumigations guéiîss^it les 
ulcères, et empêchent Tinflammation des tubercules ; 
mais quand il existe de grands abcès chez les jeunes 
gens, chez les sujets sanguins , lorsque la suppuration 
est suivie d'hëmorrhagies ou accompagnée de fièvre , 
on relire peu d avantages des vapeurs de goudi'on* 

La fumigation n*a jamais été emploiée comme 
,unique remède; elle peut seulement être regardée 
comme un puissant auxiliaire ; et , sous ce point de 
vue , elle est de la plus haute importance. 

M, Crichton regarde le goudron dont on se sert 
pour les vaisseaux , comme le plus convenable pour 
l'usage médicamenteux proposé* Il conseille en outre 
d'ajouter unedemi-once de sous- carbonate de potasse 
à dhâque livre de goudron , dans rintention d'empê* 
cher qu'il ne se forfne, pendant l'ébullition , de Tacide 
pyroliçneux. 

La manière la plus simple de remplir une chambre 
de la vapeur de goudron, c'est de placer le vase qui 
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le contient «ur une lampe , afin qu'il s'ëvapore lente- 
ment. On a soin de bien nettoyer le vase tous les 
jours ; la fumigation doit être rëpëtëe toutes les trois 
heures, (^Journal de Pharmacie, aviîl 18 18.) 

Emploi de la térébenthine dans la névralgie Je^ 
moropopHtée ou aciatique ^ par M* HiPOLTTE 
Cjloquét. ' 

M. le docteur Recamier parait s'être occupé spé- 
cialement du mode d'action de ce médicament. Voici 
les résultats de ses expériences ^ qui sont renfermés 
dans une thèse ^^outenue à la Faculté de médecine de 
Paris ^ le 7 mai i8i8. 

Deux gros d'huile essentielle de térébenthine avec 
quatre onces de miel rosat , admini^^trës en trois fois 
dans la journée , ont produit, en moins de six jours , 
La guérison complète de 
7 névralgies sciatiques ^ 

3 ^-^ brachiales. 

Le soulagement marqué de 
2 névralgies sciatiques; 

5 — -— — . traitées par les frictions. 

Le soulagement léger de 
2 névralgies sciatiques. 
Il n'y a eu que trois cas d'insuccès. 
On voit, par ce tableau, que sur vingt malades, 
dix furent guéris, et cela en quelques jours. Toutes 
ces névralgies dataient d'un tenipâ assez long ; cinq 
étaient dans la voie la plus favorable à la guérison, 
et il n'y avait qu'à continuer l'usage du médicament. 



<^. 



MÉDECINE ET CHIRURGIE. iS/ 

Pour l'obtenir, trois sur cinq jouirent de cet avan- 
tage y au moyen des frictions ; deux seulement n'ont 
pas semble éprouver un mieux bien marque. Enfin , 
chez les trois derniers ,. il a complètement échoué* 
L'un d'eux mourut, au' bout de dix-huit mois, d'une 
maladie organique de l'articulation cox*-fémorale ^ 
chez un autre , la névralgie était à peu près généi^ale 
et peu caractérisée ; enfin, chez le troisième^ elle fiit 
rebelle à beaucoup d'autres moyens. 

Il parait résulter de ces observations^ et de beau- 
coup d'autres , que c'est daps les névralgies sans alté- 
ration du tissu du nerf, que Ton obtient le plus de 
succès, et que le médicament réussit mieux dans la 
sciatique que dans toute autre névralgie. {Nou-- 
i^eau Journal de Médecine , publié par M. BE" 
CLJRD , etc. , faisant suite a celui de MM. ÇoR- 
VîSART, Roux , etc. , cahier d'avril i8i8.) 

Pilules contre VTiydropisie ascite, par M. Comte, 

médecin de Grenoble. 

M. Comte a obtenu de bons effets , dans le traite- 
ment de l'hydropisie ascite , des pilules dont voici la 
composition : , 

Scille [ gi** ij 

M uriate doux de mercure gr. i 

Sucre gr. ij 

Le malade doit en prendre trois à cinq chaque ma- 
tin ; une toutes les deux heureâ. 

Ces pilules sont diurétiques et laxatives. M. Comte 
cite cinq observatiçns propres à coi^tater leur effica- 
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' cité. ( Recueil périodique de la Société de médecine ^ 
par M. SÈDlhLOT; cahier de février 1818. ) 

Remarques sur remploi de quelques préparations 
d^or dans les maladies vénériennes , par le doc'^ 
leur Fuhrio Gozzi. 

M. Fuhio Gozzi a publia pIiMiears observations 
de maladies vénërienaes guéries par lui à l'aide de 
l'or €0 poudre , de Toxide d**or précipité par rélain 
ou la potasse , et du muriate triple d'or et de soude. 

Il emploie la poudre d^or préparée avec du miel , 
et les deuK os^ides à la dose d'un grain par jour, ad-» 
ministre en une seule fois ; si le remède ne peut être 
porté sur les gencives, ii conseille d'en fi*otter les par- 
ties les plus sensibles des oi*ganes génitaux. La guéri-* 
son est, dans tous les cas, selon lui , prompte, com« 
plète et durable. 

Quant aux effets produits par le médicament , ils 
consistent , selon lui, en inquiétudes, augmentation 
de la chaleur, fréquence de pouls, selles fréquentes et 
Uquides , etc. Ces effets sont plus prononcés pendant 
rasage du muriate^ plus faibles pendant celui des oxi* 
des , et mpins manifestes encore avec la poudre d'or 
même. 

L'auteur conclut que les préparations aurifères 
sont préférables aux mercurielles dans le traitement 
des maladies syphilitiques; mais que leur admhiis* 
tration exige la plus grandie prudence, parce que, 
outre les nombreuses précautions auxquelles elles as- 
tî^eignent le malade ^ elles. ont encore l'inconvénient 
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d'enflaihuier souvent les gencires el d'excîter une 
salivation abondante. De plus, le muriate d'or altère 
et noircit rémail des dents, lâche le liuge , etc. etc. 

( Opuscoli scientijici delV Unweraila di Bolo^ 
gna, 1817.) 

r - • 

Moyen de respirer la papeur d'éther sulfurique. 

Lorsqu'on respire la vapeur d'éther mèUe à l'air 
commun y elle produit des effets très - re«seinblans à 
ceux qu'occasionne l'oxide nitreux. 

Un moyen facile de constater ce résultat, c'est d'in- 
troduire un tube dans la partie supérieure d'une bou- 
teille qui contient de Téther , et de respirer par l'en- 
tremise de ce tube. On sent d'abord quelque chose de 
stimulant à l'ëpiglotte; mais cet effet diminue bientôt ; 
une sensation de plénitude est ensuite répandue généra- 
lement dans la tète , et accompagnée d'une successioYi 
d'eâets semblables à ceux qui sont produits par l'oxide 
nitreux. En enfonçant le tube dans le flacon , on res- 
pbe une plus grande dose d'élher à chaque inspira- 
tion : l'effet a lieu plus rapidement , et les sensations 
ressemblent davantage à èelles du ga^. 

En essayant l'action de la vapeur étbérée sur des per- 
sonnes qui sont particulièrement affectées par l'oxide 
nitreux y la ressemblance des effets surpasse tout ce 
qu'on pouvait attendre. Une personne qui éprouvé 
toujours une dépression de forces, en respirant le gaz^ 
eut une sensation de la même espèce , en respirant la 
vapeur. 

11 faut user de précaution en faisant ces sortes d'es- 
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sais. En respirant imprudemment de l'éther, une 
personne fut plongée daus une lëtliargie qui dura 
presque sans interruption, plus de trente heures ; il 
y eut une grande prostration de forces, et pendant plu* 
sieurs jours le pouls fut si faible , qu'on eut de vivres 
craintes pOur sa vie. [Journal of Science and Arts, 

1817.) 

Sur les phénomènes que présente le sang dans sa 
coagulation y par Sir EvERARD HoïïiE. 

D'après un grand nombre d^observatlons microsco- 
piques faites par M. Baguer, sur les molécules rouget 
du sang, sir E. Honie essafa d'estimer leur grosseur 
qu'il suppose être telle , qu'il en faudrait 2,56o,ooo. 
pour couvrir un pouce carré, et donne une descrip- 
tion de leur apparence. Il pense que la matière colo* 
rante est , pour ainsi dire , ajoutée à leur propre sub- 
stance^ et les enveloppe ; il suppose qu'elles ont une 
structure régulièrement organisée , et en les compa- 
rant pendant l'acte de la coagulation , avec la fibre 
musculaire extrêmement grossie , il a trouvé tant de 
ressemblance, qu'il pense qu'elles en sont la partie 
constituante. 

Quant à la génération des vaisseaux dans du sang 
épanché , il croit que cela dépend du fluide élastique 
qui s'est extrait du sang pendant la coagulation , et 
qui ^ en s'insinuant entre les parties adhérentes, pro* 
duit des cavités tubulaires qui sont ensuite converties 
en vaisseaux plus parfaits. En effet, il parait que le 
sang, en se coagulant > prend un tissu tubulaire et 



MÉDECINE ET CHIRilBGIE. i6l 

sWganise en mailles dont les fils s'anastomosent entre 
eux, {Journal de Physique, février 1818. ) 

Recette pour le traitement de V Asthme tant hu-' 
rnide que sec j lorsque c^Ue maladie prend le 
caractère d'une affection chronique des poumons, 
sans qu^elle soit Jointe a quelque autre indispa-- 
siiionipar le docteur Loe:bensTEIN'Loebel. 

L'auteur, dans un Traité sur Veffet des pins dans 
hs maladies dangereuses , publié et traduit en fran* 
çais à Strasbourg, en 1817, donne la recette suivante 
contre Vasthme* 

On fait infuser une ou deux oi^ces de tabac d'Hol- 
lande , connu sous le nom de canaster, dana douze k 
treize onces de l'espèce de vins de Tokai , connu sous 
le nom A* essence ; ou , à son défaut , dans du tokai ordi- 
naire. Cetle infusion est mise dans la cave pendant 
huit à dix jours ; on la filtre ensuite et l'exprime bien. 

Le malade en prend une cuillerée toutes les deux à 
^is heures , et après un usagé de douze ^ours , une 
cuillerée et demie toutes les trois heures. 

Dans certains cas , on a donné un demi*verre tous 
les matins \ à quatre heures après liiidi , un autre 
demi- verre, ou même un verre plein de cette infusion. 

' Recette pour le tic douloureux de la face* 

Le rédacteur du Journal universel des sciences 
médicales' {W année, cahier 17), assure, d'après 
un de ses correspondans , qu'on a vu , dans deux cas 
de tic douloureux , emploier, comm^ topique et avec 

AbCB. DBS DxGouy. x»s 1818' 2 f 
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succès 9 une teinture A^q feuilles de beUa^donnay faite 
de la même manière que celle de jusquiame de la 
pharmacopée de Londres* 

Obaen^aiioné sur quelques pointa de V histoire des 
anépriames , par M. Pitor'BlfOAL. 

Dans un Mémoire lu à l'AoadémW royale des 
Sciences, le i" septembre 1817 , M. Provençal a'ex- 
prime de la manière suivante : 

« On a long-temps confondu l'anérrisme avec lep 
» varices ^ ensuite on a méconnu les anévrismes 
» qui ont lieu par. dilatation de Tartère. Morgagrd 
» croyait qu'ils avaient toujours pour cause une rup- 
» ture de la tunique artérielle ^ mais Tobservatiou 
» prouve qu'ils ont souvent lieu par dilatation , lors* 
» que les tuniques s'a&ibiissent* La tunique externe , 
» ou cellulaire ^ est la plus dilatable ^ mais la tunique 
» fibreuse, et même la veloutée, partagent jusqu'à un 
» certain point celte propriété. )» 

M. Provençal cite trois cas de la pratique de 
M. Dubois, et deux de la sienne propre, dans les- 
quels les deux premières tuniques étant rompues^ la 
troisième était dilatée , et faisait hernie. 

Quant au traitement , on connaît deux manières 
d'oblitérer l'artère , la ligature et la compression. 
L'auteur préfère celte dernière^ sauf quelques cas 
d*exception. 

MM. Percjr^ Pelletan et Deschamps ont été ch£»r- 
gés de faire un rapport suji* le Mémoire de M« Pro^ 
vençaU » 
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Sur ta Pierre à serpent ^ par M, Davy. 

Au nombre des substances merveilleuses que la 
ei^uHté et rignor^uce ont mis en vogue chez tous 
les peuples, il faut ranger les pierres à setpent, tant 
vantées par les habitans de Tlnde et par plusieurs 
Européens établis dans cette partie du monde. * 

Un médecin anglais à Ceylan, M. Davy ^ a adressé 
à la Société asiatique de Calcutta des renseignemens 
précis sur ces pierres merveilleuses. 

De trois d'entrfe elles soumises à l'analyse, Tune 
s*est trouvée n'être qu'un os calciné ; l'autre qu'an 
mélange de carboùate de chaux et de matière végétale 
colorante ^ la troisième une espèce de bézoard. 

M. Davy déclare que ces pierres ne jouissaient 
.d'aucune vertu médicalrice. Il a reconnu que de 
onze espèces de serpens réputés venimeux par les 
indigènes, trois seulement ont des propriétés délé- 
tères. Il pense qu'il importe de cesser désormais à 
accorder de la confiance à des moyens aussi illusoires , 
dont l'un des inconvéniens est de* faire négliger un 
traitement plus rationnel et plus efficace. 

{Extrait du Philosophical Magazine , cahier de 
février 181 8.) 

CHIRURGIE. 

Nouvel Appareil pour le traitement des fractures 
des membres inférieurs , par M. J.-J. CJNIN. 

On cQVunence à faire la réduction de la fracture 
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par les moyens connus. Lorsqu'on y est parvenu , ou 
place le blessé sur un lit de matelas qui offrent une 
certaine résistance. On rapproche le membre sain du 
membre malade, et Ton place, entre l'un et l'autre, 
depuis les pieds jusqu'au tiers supérieur des cuisses ^ 
une garniture de linge demi-usé , pour empêcher le 
contact de ces membres ; ensuite on applique le chef 
d'une très-longue bande sur le dos de l'un et l'autre 
pied j a&n de les fixer. 

Continuant ainsi par doloires, on fixe les jambes, 
et lorsqu'on est arrivé près des genoux , on passe sous- 
les jarrets un coussin solide, pour maintenir la flexion 
des jambes sur les cuisses , et des cuisses sur le bassin; 
puis on continue l'application de la bande, en passant 
au-desâus des genoux, jusqu'au tiers supérieur des 
^cuisses, ce qui permet de laisser passer librement un 
bassin destiné à recevoir les déjections. Cette applica- 
tion terminée, on place près des pieds du malade un 
coussin fortement maintenu , afin d'empêcher l'exten- 
sion des membres inférieurs. La tête et le tronc doivent 
être élevés , pour que le bassin soit fléchi sur les cuisses. 
On peut de temps en temps lever la bande pour dé- 
lasser le membre sain, ^ s'opposer à l'excoriation 
que pourrait produire la garniture placée entre les 
deux extrémités inférieures. Pendant ce pansement , 
qui ne doit pas se répéter souvent , le membre malade 
restera fléchi , et le pied sera tenu dans la position na- 
turelle. 

Far cette position demi-fléchie , les muscles biceps- 
fiémoral, demi- tendineux ^ demi-membraamx, fes- 
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sietj psoas et iliaque, sont dan» un parfait relâcher- 
aient , de sorte que le fragment intérieurne peut être 
entraîne en haut, ni le fragment supërieur en avant; 
De celte dispositioti doit rësiiUer un contact plus 
exact des deux firagmens, peu ou point de chevau- 
chement, et le calus doit se former plus vite 5, le rao^ 
courcissement du membre doit avoir lieu moins sou-^ 
vent. [Journal unwersel des Sciences médicaleê , 
février i8x8«) 

Bandages herniaires rénixig rades ^ de M. J. Ja- 
ladE'Ljfond y docteur en chirurgie^ rue de 
Richelieu y n^. A&', : 

M. Jalade^Lafond'^ qui jouit depuis long-^temps 
d'une. répatdlionjnérit^f^ parmi les chirurgiens her- 
niaires de Paris , a soumis ces nouveaux banéages au 
jugement des gens de Fart et de la Faculté 4^ ntéde- 
cine, qui, dans un rapport adressé à l'auteur, en st 
por^ç un jugemerlt très-favorafale , et a engagé M« /. 
hafond à continuer ses efforts pCMir le perfectionne- 
ment des appareils herniaires, et à s'en assurer la pro- 
priété pamn brevet d'invention. 

M* Z(a/b/z(2 a décrit toutes les améliorerions que son 
expérience lui a suggérées , dans un Mémoire publié 
à ses frais, et. accompagne de XIY plancher , squs le 
titre de Considérations sur les bandages herniaires 
iisites jusqu'à ce jour ^ et sur les bandages rénixi^ 
grades , ou nouuelle espèce de brayer^ ifoL de 1 o4p, ^ 
^n in-8''..i8i8. . i • 

Dans ce Mémoire , il décrit la.construction , %"": di» 
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bandage ingnînal double ; 22^. du bandage circ^îTa jre $ 
3^ du bandage demi-corps ou brisé; 4**. du bandage 
rénixigrade, ouJi gradation de force et de résistance ^ 
5®. du bandage circulaire droit ; 6^. du bandage cru* 
rai 9 7^ du bandage ombilical , etc. Tons ces bandages 
sont représentés par les planches, dans leur position 
sur le sujet. L'auteur traite ensuite des modifications 
qu'il a apportées aux suspensoirs , et termine par quel- 
ques considérations sur la confection des corsets et des 
ceintures propres à s'opposer aux effets de l'onanisme* 
La Faculté, eh terminant son rapport sur l'ouvrage 
de M. Lafond, émet le v.œu « que tous les chirurgiens 
» qui s'occupent d'une branche isolée de l'art de guë- 
» rir, et qui s'y livrent exclusivement, changent et 
» modifient sans cesse les instrumensdont ils se servent , 
» étant dans la pleine et jFerrae confiance que ebacnne 
» de ces modifications, recevant l'empreinte du génie, 
» deviendra un nouveau bienfait pour l'humanité. i> 
. M. JLafond a obtenu un brevet diiivention pour ses 
bandages rénixigrades , en 1817. 
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Résumé des eâ&périenceè faites par M. LJtrBEHT, 
^ur les principes chirniques du quinquina» 

M. Itauberl conclut de ses expériences: 
^ i«. Que le quinquina loxa est le quinquina par 
excellence, dans lequel les quatre matières priaÊi- 
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pal^s, savoir : l» matière verte , les principes jaane et 
cristallia , et le principe colorant rouge existent* C« 
quinquina ne jouit ni d'u^e trop grande amertume, 
ni d*une trop grande stipticîtë, et précipite le tannin , 
la g(^latine et Tëmëtique. Ce dernier et la gëlatticp 
agissant sur la partie colorante, et celle-ci étant so- 
lubie dans l'eau bouillante , les deux précipités doivent 
se dissoudre dans un excès du liquide bouillant. 

2**. Que le quinquina gris du Pérou , dans tequd 
la stipticité est beaucoup plus sensible que ramertunie, > 
ne doit pas précipiter le tannin, mais bien l'émétique 
et la gélatine. 

3°. Que dans le quinquina jaune^ dans lequel l'a- 
mertume domine fortement, la matière jaune anière 
doit précipiter abondamipenl.le tannin ; mais il ne peut 
précipiter la gélatine , Faction de la matière colorante 
se trouvant neutralisée par Texcès de la matière jaune. 
Il n'en est pas de même de l'émétique , qui peut agir 
par les doubles a£Bnités. Le précipité que le tannin 
forme avec Tinfusiop de ce q^uinquina , se dissout dans 
l'alcool, comme celui que la i^atière jaune foitne 
avec le tannin. Lorsque la matière colorante se trouve 
enveloppée dans une masse de matière jaune , celle-ci 
ne l'empêche pas d'agir sur les sels de fer, mais la 
nouvelle combinaison de fer doit rester suspendue 
dans le liquide , par la solubilité de la matière jaune 
qui se trouve en grand excès , et c'est ce qui a lieu 
dans ce quinquina. 

4®. Le calisaya , qui se distingue par sa grande 
amertume , et dans lequel k' matière jaune alBPaiblil 
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considërablemeiit l'action de la matière colorante qui 
s'y trouve en petite quantité , doit se comporter arec 
les réactifs comme le quinquina jaune y et la différence 
de ces deux quinquinas ne pourra être indiquée que 
par les proportions dans les précipités. 

5^« Le quinquina rouge, remarquable, par son 
astringence, doit précipiter abondamment la colle 
animale et l'émétique, et son amertume assez sensible 
n'étant pas entièrement neutralisée par le principe 
astringent , ne doit pas être sans action sur le tannin ; 
mais lorsque la partie astringente domine ^ comme 
dans le quinquina rouge de Santa-Fé , Taction du 
tannin doit être nulle. 

6^ Que les quinquinas qui n'ont ni amertume ni 
aslringence, comme le quinquina jaune de Cuença, 
et le quinquina blanc de Santa-Fé , ne doivent avoir 
aucune action sur le tannin, la colle forte et i'émé» 
tique. 

Ces conséquences y qui découlent naturellement des 
expériences de rauteur, se trouvent parfaitement 
d'accord avec les expériences faites par M. Vauquelin 
sur ces quinquinas. En raisonnant de même, on pour- 
rait se rendre compte 4'un grand nombre de phéno* 
mènes analogues ; mais les principes du quinquina ne 
£ont pas modifiés de la même manière dans toutes^les 
espèces, car il y a des quinquinas très^mers, entre 
autres le quinquina cannelle, qui ne pi^cipite pas 1^ 
tannin, ce qui prouve que T^^i^er n'a pas les mêmea 
propriétés dans tous les quinquinas. . 

(/oi^rna/ cftf iPAarmoc/^^ août 18 i8«) 



VHARHACie. 169 

Toddali, nouvelle écorce fébrifuge emploiée danè 
V Inde y les ilea de France, de^ Bourbon, etc., en 
place du quinquina. 

Cette ëcorce se tire d'un petit arbre assez comman 
en Asie et dans les îles d'Afrique > cite par f^an 
Rheede, dans son Hortus malaba'riçus , sous le nom 
de iaka toddali. Cet arbre çst petit, épineux, tor- 
tueux et formant des buissons. Il porte des fleurs 
en panicules axillaires , composées d'un calice à cinq 
dents, de cinq pétales, cinq étamines, trois styles ^t 
trois stigmates. 

Le fruit est une baie de la grosseur d'un pois , con- 
tenant cinq semences ovales sèches; ce fruit parait ru^ 
gueux et rempli d'une huile Volatile comme î'écorce 
d'orange* Les feuilles sont^ alternes et remplies comme 
celles des millepertuis de petits points translucides. 
Elles sont ovales^ lancéolées, un peu dentées, .et 
même munies de piquans , comme les tiges et les ra- 
meaux. 

M. Hubert, botaniste à l'île de Bourbon , a envoyé 
à M« Boscdjès éoorcea de cet arbuste, qu'on emploie 
dans l'Inde, etc., comme fébrifuge, en place du 
quinquina. 

Ces écorces, roulées à peu près comme le quin- 
quina , sont- couvertes d'un épiderme brun ou fauve,, 
avec (les points ou des plaques d'une couleur jaune 
farineuse. Cet épiderme , épais d'environ une ligne , 
est granuleux dans son tissu , de couleur fauve claire , 
d'tme saveur Êublement amère , un peu aromatique ; 
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mais l'ëçorce intérieure^ peu épaisse , qui forme le 
liber , est d'un brun rougeàtre , d'une saveur singu- 
lièrement an^ère , piquante et comme poivrée , qui 
annonce des propriétés tràs-aclives* On trouve dans 
cette savear quelque chose de douceftire, comme 
récoree de la réglisse. La fracture ae présente point 
d!a^ct résineux. 

On peut emploier cette écorce , soit eu substance et 
en poudre 9 so>it en décoction c&ntre les fiivres d'ac- 
cès , si communes dans les terres basse» et maréca- 
geuses des pays chauds. 

( Journal def Pharmacie , juillet 1818. ) 

Procédé pour préparer rÉthiopa martial ^ par 

M. ^Caroly.. 

Le procédé suivant de M. Carofy a beaucoup de 
rapport avec les procédés de MM. Gm^ez^àli et de 
M. Guibourt; mais il présente quelques dififêrenceâ 
. qui paraissent à l'avantage de ces derniers. 

Procédé» 

On met dans une terrine de grès huit livrée de 
limaille de fer, et on y ajoute une suiSsaUle quantité 
d'eau pour en faire une masse d'une consislande molle; 
au bout de trois jours le mélangé commeneera à 
s'échaufier, et cet éohanfiement continuera pendapt 
six jours y c'est-à-dire , aussi long-temps que la masse 
contiendra' dé l'humidité. On âjoute.ensuite oDenô*»- 
velle quantité d'eau , et on procède comme aupar«- 
vant. Cette fois l'humidité exige huit jours pour être 
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absorbée. Oii répète celte opëration troi« et même 
quatre Fois 3 après quoi on a une poudre très-dÛTisée 
qu'on broie dans uâ mortier, et qu'on passe par un 
tamis de soie. Ce qui passe aura la couleur du safran 
de mars apéritif, ou oxide de fer rouge* 

On Ëiit chauffer cette poudre dans un chaudron 
de fer , , avec six pintes d'eau de rivière , et on remue 
ia masse sans discontinuer , jusqu'à son entier dessè- 
chement. Il faut ayoir soin de ménager le feu , surtout 
vers la fin , pour éviter que la matière ne s'attache 
au fond du vase. La poudre qui reste est d'une con-» 
leur très-noire. 

On verse de nouveau sur cette poudre une quantité 
d!eau su£Bsante pour bien la délayer, et on la décante 
de; la même manière que les terres bolaires. Le préci- 
pité décanté est définitivement séché dans une capsule 
de ven*e, à I9 chaleur du bain-marie. 

De cette manière on obtient , de huit livres de 
limaille de fer, cinq livres du plus bel éthiops mar- 
tial, qui possède toutes les qualités des éthiops les 
mieu:;^ préparés. (Journal de Phamuœiej septembre 
i8a8.) 

Nouveau procédé pour la piréparation de rémé-- 
tique, proposé par M. PlilLiPS dans la Phar^ 
macopée d'Edimbourg* 

Ce procédé a été répété à Paris par M. Pitay, élève 
à.la pharmacie centrale. Il consiste à saturer la crème 
de tartre par le sulfetc d'antimoine, que l'on prépare 
de la manière suivante : 
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Prenez : Antimoîne métal 4 parties. 

Acide sulfjarique concentré. 8 partie$. 

Mettez Tanlipioîiie , réduit en poudre fine , dans une 
marmite de fonte, et formez-en une masse aVec le 
quart environ de Tacide; chauffez lentement et aug- 
mentez le feu graduellement, et remuez, surtout au 
commencement , aveaune spatule de fer* A mesure 
que l'opération avance, ajoutez par portions le restant 
de l'acide sulfurique, et continuez de chauffer jusqu'à 
ce qu'il ne se dégage presque plus de vapeurs sulfu- 
reuses. Dans cet état la masse est pulvérulente , d'un 
gris blanchâtre et d'une saveur très- caustique. On la 
pulvérise et on la lave dans une grande quantité d'eau 
jusqu'à ce que le sel n'ait plus de saveur^seusiblemeht 
acide. Alors, pour préparer Témétiqfie , on prend; 

Sous-sulfate d'antimoine. « • . 5 parties. 

Crème de tartre pulvérisée. ..••.... 6 parties. 

Ces deux poudres exactement mélangées sont pro- 
jetées par portions dans 66 parties d'eau bouillante , 
et l'on entretient l'ébuUition jusqu'à ce qu'il ne reste 
plus qu'an dépôt gris&tre qui ne se dissout pas. On 
filtre la liqueur; on la fait rapprocher à 22 degrés; 
on met à cristalliser, et au bout de douze heures on 
décante l'èau-mère. Les cristaux sont, parfaitement 
blancs et forment environ les 0,76 de ce que l'on doit 
obtenir. On évapore l'eau- mère jusqu'à 22 degrés. A 
mesure que l'opération avance , la liqueur se trouble 
et forme un précipité assez abondant, qui est du sul- 
fate de chaux, ha liqueur filtrée, on met à cristalli- 
ser, et on décante l'eau-mère^ on nr'en obtient pas 
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d'autre sel ; elle ne forme pas même pellicule à 35 
degrés; cependant en saturant la majeure partie de 
l'acide avec de la craie > et en concentrant convena- 
blement la liqueur, M. Piiay obtint de nouvel émé- 
tique : il était un peu moins pur que celui de la pre* 
mièreeau-mèx^e 3 mais en le fiiisant dissoudre une seule 
fois avec celui-ci , il était tout semblable au premier 
produit. 

Dix kilogrammes de métal peuvent produire, avec 
vingt kilogrammes d'acide sulfurique et quatorze ki^ 
fègrammes 5oo de crème de tartre, un peu plusde 
seize kilogrammes d'émétique. Connaissant les prix 
des substances emploiées, il est facile de se convaincre 
que ce procédé est plus avantageux qu'aucun de ceux 
qui ont été proposés jusqu'à ce jour. (Journal de 
Pharmacie, octobre i8x8.). 

Analyse de Vlpécacuanhay par MM* MjGENDiS 

et Pelletier. 

On sait, par les travaux de M. Decandolle^ que 
les racines emploiées en pharmacie sous le nom d*ipé' 
cacuanha^ proviennent de plantes assez diverses, 
at dont la force n'est pas toujours ^gale i savoir, d'un 
pêychotria, d'un calicoaaa et d'une violette; mais il 
s'agissait de déterminer auquel des principes immé- 
diats de ces racines appartient la vertu qui les a ren- 
dues si précieuses. C'est ce {{ii^MM.* M agendieei Pel- 
letier ont essayé de faire par une analyse chimique 
très^fioignée , et par des expériences sur \^ animaux 
et les hommes. ^ 
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Après avoir enlève par Tëlber une matière hul* 
kuse, d'une odeur désagréable , ils traitent l'ipéca* 
cuanha par l'alcool , et en obtiennent de la cire et 
une substance particulière qu'ils séparent de cette 
cire , au moyen de l'eau. Le résidu ne contient plus 
que de la gomme, de l'amidon et du ligneux. 

C'est à la substance dissoluble dans l'alcool et dans 
l'eau qu'appartient le pouvoir de Ëiire vomir , ce qui 
l'a fait nommer émétine. Elle se présente sous forme 
d'ëcailles transparentes , brunes-rougeàtres y presque 
sans odeur, légèrement ftcres et amères) elle est déU*& 
quescente à l'air, et offre plusieurs autres caractères 
qui paraissent lui être particuliers. 

A dose convenable de a à 4 grains, elle produit les 
effets de l'ipécacuanha , mais non pas son odeur nau- 
séabonde , qui réside dans la matière huileuse. Le 
vomissement qu'elle occasionne est suivi de fortes en- 
vies de dormir. A dose plqs élevée, de 6 à 12 grains, 
par exemple , elle a fait périr des chiens après des 
vomissemens violens et plusieurs heures d'un assou- 
pissement profond. 

L'écorced'ipécacuanha brun {paycJioiria emetica) 
contient 16 centièmes à^émétine; mais la partie li- 
gueuse intéiûeure de la même racine n'en possède 
qu'un peu plus d'un centième. Il y en a i4 centièmes 
dans l'écorçe d'ipécacuanha gris (calicocca ipéca* 
cuanha ) ^ et 5 dans la totalité de la racine d'ipéca- 
cuapha blanc (piola emetica). {Analyse des Ira* 
paux de l* Académie royale dee Sciences pendant 
Vannée 1817, par M. CtrriBR.} 
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Sur le principe actif de la Pyrèthre et sur la nature 
. des principes constituana de cette racine , par 
M. Gautier. 

La pyrèthre {jinthemiapyrethrum Linnœi) vient 
assez abondatiijxieiit dans le midi de la France , d'où 
on l'apporte sèche , souvent piquée par les insectes^ 
Klle a trne odeur particulière et une couleur citron 
très-foncé. En la mâchant elle communique un goût 
acre , brûlant et stimulant à tel point , qu'elle pro-* 
Yoque une salivation abondante. Cette propriété la 
rend d'un usage extrêmement fréquent en médecine, 
et c*est encore sur elle qu'est basée toute la vertu des 
élixirs dentifrices. 

Four savoir quelle partie de cette racine pouvait 
avoir une action aussi bien caractérise et aussi mar- 
quée sur les glandes sali vaires , M. Gautier en a entre* 
pris l'analyse chimique qui lui a donné les résultats 
suivans : 

1**. Que la propriété qui réside dans la racine de 
pyrèthre d'exciter la salivation^ est due à une huile 
d'une odeur nauséabonde, d'un goût acre et brûlant^ 

a"*. Que Cette huile existe seulement dans l'écorce 
de la racine ; , • 

5^. Qu'avec cette huile ainsi isolée le pharmacien 
pourra dorénavant fornaer^ à son gré, différentes pré- 
para tion? dentifrices plus avantageuses et peut -être 
plus agréables, ou du moins modifier cdiks déjà exii« 
stautes^ et qu'à l'avenir il sera possible de otieux limi- 
ter la force de ces médicameiis par une çdnaaissance 
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plus parfaite des quantités emploiées du principe 
actif; 

4<'« Que rhésitation qu^on seEqblail manifester à ad- 
mettre Vinuline comme principe immédiat des végé- 
taux y parce qu'elle n'avait été trouvée que dans une 
seule i*acine , doit cesser aujourd'hui , puisque cette 
substance se rencontre égalem^ent dans la pyrèthre y i 
et probableipent dans plusieurs autres végétaux \ 

5^. Enfin Vauteur conclut que loo parjiies de ra« 
cine de pyrèthre sont approximativement compe- 
nsées de : 

Httile volatile ; des traces 

Haile fixe, i 5 

Principe colorant jaune 14.' 

Gomme ...^ 11 

Jnuline 33 

Muriate de chaux ; des traces.^ . • 

Ligneur ^ . . . . 35 

Perte • a 
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( Journal de Pharmacie , férrîer 1818.) ^- 

Recette pour la préparation d^un sparadrap ou 
taffetas pégéto-épispastique ,par M. Ragon. 

Prenez : Galipot ,tb 1 s. ^ 

Suif de mouton ^xij 

Axonge récente ffeij 

Cire jaune giy 

Cire blanche f vi ou vm selon la sais(Hi. 

R^;in«. Jvuj 



^j 



• J 



PHARMACIE. 177 

Écorces de garou bien • ^ " j 

coupées et concass. . Jij ^ 

Canlharides en poudre Jviij j 

1 

Faites liquéfier ces substances à un feu très-doux } 
ajoutez les canlharides et le garou , et tenez tout sur 
les cendres chaudes pendant deux à trois heures , 
ayant soin d'agiter de temps à auti-e ; passez à travers 
un linge très-fin, puis aromatisez avec 

Huile essentielle de citron . . 
— — — — de bergamotte 
/ Teinture de musc • . xxx gouttes. 

Dans cette préparation, encore très-chaude, et entre- 
tenue à ce degré , plongez des bandes de toile très-iines 
roulées, et sans avoir été empesées; puis f^tes passer 
cette toile entre deux couteaux chauds, afin de ne, 
laisser dessus qu'une modique épaisseur cle pommade ; 
on lissera avec un couteau légèrement chauffé, et on 
co.upera ensuite en carrés, pour mettre dans des boîtes. 
Pour obtenir le iqffitaa pégéto-épispastique , on 
prendra du taffetas au lieu de toite ; mais l'un con- 
rient-ir mieux que l'aufre? 

Celte préparation épispastique , étant mélangée 
avec un quart de pommade de garou, ou avec un 
quairt d'axonge , constitue les n°* 1 , 2 ,* 3. * 

Après avoir confectionné ce qu'on désire de boites 

de sparadrap, on conserve le reste de la masse pour 

yne nouvelle occasion ; et lorsque sa couleur fonce un 

peu trop, on utilise, si on le juge à propos, cette 

. matière dans une pommade épispastique verte. 

{Journal de Pharmacie, mars i8i8* ) 

ArCV.DXsOxCOUY. DBl8lj3. 19 
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Saifon sulfuré de soude, emploie dans le traite-^ 
ment de la gale ou des dartres rebelles, par 

M.BoULLAY. 

« 

Cette espèce de pommadé est emploiëe dans le 
traitement de la gale ou des dartres rebelles , soit en 
friction « soit en dissolution dans l'eau d'un bain. 

Ayant cbercbë à rendre ce médicament plus actif, 
^en augmentant la proportion du sulfure » et à lui 
donner la consistance la plus convenable, M« Boullay 
y est parvenu de la manière suivante : 

Prenez : Savon animal. ....... • Jj • 

Sulfure de soude sec , très*pur. Jij 
Alcool à 3o degrés , ^tj 

Opérer la dissolution dans un vase de verre au 
bain-marie; filtrez rapidement, et conserves dans un 
flacon à large ouverture bien bouché* 

Ce savon sulfuré de soude peut être substitué à la 
pommade sulfurée du docteur Jadelot^ dont l'usage 
est beaucoup plus désagréable. 

Plusieurs galeux ont été guéris , en'emploiant la 
quantité ci^dessus, divisée en dix ou doqee frictions. 
Cçtte même quantité peut.'6ervîr à former on bain 
sulfureux , ^pi*éférable dans quelques cas aux bains 
composés simplement de sulfure de potasse ou de 
soude avec ou sans substances salines qui se trouvent 
dans les eaux sulfureuses naturelles. 

{Journal de Pharmacie, avril i8i8.) 
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Sur la^préparation de Toxide rouge de mercure, 

par M. Gay^Lussjc, 

L'oxide rouge de mercare qae l'on trouve dans le 
commerce , ou que Ton prépare dans les laboratoires, 
a une couleur variable du rouge-orangë au jaune- 
rougeâtre, on remarque en même temps une très- 
grande variation dans son grain et son apparence 
cristalline. Malgré ces différences, sa nature chimique 
est constamment la même , et par la trituration on 
peut toujours le ramener à la même apparence que 
l'oxide précipité du perchlorure ou du pernitrate de 
mercure par la potasse. 

La variation de la couleur et du grain du peroxide 
du mercure du commerce dépend de l'état cristallin 
du nitrate de mercure que Ton décompose par le feu* 
Si l'on prend du nitrate bien broyé, on obtient un 
oxide jaune-orangé en poudre ; des cristaux volumi- 
neux et denses du m^me sel donnent un oxide d'un 
rouge foncé; mais si le nitrate est en petits grains 
cristallins., l'oxîde est cristallisé et d'un roage-orangé. 
M. Gay-Lussac a obtenu un plus bel acide du per- 
ûitrate. (j^nnalea de Chimie, mai iSiS.) 

PomTJzade épispastique végétale, par M. Pel-- 

LETIER. 

« 

La recette suivante a fourni à M. Pelletier une 
pommade épispastique éprouvée par plusieurs pra- 
ticiens habiles. Elle diffère peu d'une auti*e pommade 
emploiée avec avantage par les chirurgiens anglais/ 
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€t dont on trouvé la recette dans la nouvelle Phar- 
macopée de Londres. 

Prenez : Graisse de porc i livre. 

Cire 6 onces. 

Huile d*oliye 2 onces^ < 

Feuilles de Sabine récente. 4 onces. 
Feuilles de rhus radicans. 4 g^o'- 

Faites selon Tait , et aromatisez avec une huile 
tessentielle. {Journal de Pharmacie ,]\iiW^t i&iS. ) 

Propriétés fébrifuges de la racine du cinchona» 

On a fait récemment en Espagne des expériences 
pour déterminer les effets médicamentaux de la racine 
de l'arbre qui fournit le quinquina ; et ks propriétés 
de cette racine ont paru de beaucoup supérieures à 
celles dont jouit Técorce du même arbre. On attend 
de plas amples détails. 

( Même Journal , même cahier» ) 

Huile amygdaline du prunier des Alpes ( Prunus 
padus),parM» CHANCEL,pharm,acienàBrian- 
çon. 

M. Chancel a envoyé à la Société de Pharmacie 
une relation intéressante sur l'empoisonnement des 
bestiaux par le pain d'amandes du prunier des Alpes* 
11 a envoyé à fa même Société de l'huile exti*aite de 
ces amandes. 

Cette huile est fort limpide , d'abord Incolore, et 
Redevient que faiblement jaunâti*e. Ce qui la distingue 
éminemment est l'odeur la plus suave d'amandes 
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amères et dfe fleuri de pêcher , qui la rend très-agréablt , 
au goût. On l'emploie mêlëe par tiers à deux autres 
tiers d'huile d'olive, en assaiaisoÉneinent pour l'usage 
de la table, sans inconvéuîent»' 

. Il paraît donc que le principe noisibiè des amande»^ 
de ce prunier, ou n'est pas irès-redoùtable pris en 
petite quantité, ou passe peu abondamment dans leur 
huile , ou s*y troure cdmbiné de manière à lui don- 
ner seulement un paifum recherché. D'ailleurs , la 
pulpe du fritft est etilevëe tfabord'. On la laisse pourrir 
)usqu'en février , pour en débarrasser les noyaux \ on 
pile ceux-ci et on les soumet à la presse^ la plus grande 
partie de l'acide prussique ou hyocianique que ces fruits 
contiennent reste dans le pain d'amandes avec le bois 
des noyaux ; l'huile n'en garde =qu'une impression 
odorante. ( Journal de Pharmacie ^ mai 1818.) 

Pastilles d[Ipécacuanhayproposées par M* Tir AN ^ 

pharmacien à Marseille. 

On peut reprocher aux pastilles d'ipécacuanha 
proprement dites, les deux inconvéniens suivans : 
i''. d'être dégoûtantes à prendre pour les enfans, si 
on charge la dose d'ipécaeuanha pour les rendre suf- 
fisamment purgatives ou vomitives, selon les inten- 
tions à remplir \ a**, d'être obligé d'en donner un 
certain nombre, que les enfans refusent de prendre 
toutes, si elles ne contiennent que peu de cette sub* 
«it^nce. 

Les pastilles proposées par M. Tiran n'ont aucun 
de ces inconvéniens ^ puisqu'elles n'ont point le niau- 



j 



l8si SCIfiKCBS. 

^ Tais goût, qu'elles/ suflSseiit en petit Hotnbre , et que 
leur innocuité les tend sans aucun danger, comme 
on peut le juger par la formule suivante : 

Prenez : Ipécacuanha en pondre très*fine. 8iB 

Tartrate antimonié de potasse. . gr. ix 

Gomme adragante • . 5ij 

Eau de fienrs d*orang^. .*•.... fij 
Sucre blanc en poudre très-fine, i liyre 

On Fait dissoudre le tartrate antimonië dans l'eau 
de fleurs d'orange, dans un mortier de marbre , et on . 
le mélange ensuite avec la gomme adragante. D'autre 
' part , on mêle exactement Tipëcacuânba avec le sucre , 
et on fait du tout une masse de consistance conve- 
nable, qu'on divise eu seize portions; on subdivise 
ensuite chacune de ces portions en quarante *iiuit 
pastilles. ^' 

Ces pastilles, à la dose de six à huit pour un enfant 
de deux à trois ans, agissent parfaitement bieii comme 
vomitives ; et depuis quatre à cinq ans qu'elles ont 
été administrées par diflS^rentes pei'sonnes de Fart, 
elles ont toujours produit .des e£Eets sati^isans el 
constans. ^ 

(Journal de Pharmacie , juini^iB.) 

Conserve de CarUne (Carlina ac(xulis. Lin.) 

hà carlina acaulis de Linné et VUlare croit 
abondamment §ur les mKmls rocailleux et stériles ; elle 
présente un aliment sous le nom de cul d'artichaut 
sauvage, car elle a plusieurs rapports de forme avec 
l'artichaut, par le clinantbe ou la calathide épaisse 
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<^ charnue de leurs fleuri , csomme dam loates letf 
. autres cinarocëphales* 

M* Chancêl a eu l'idée de confire an iUcre celle 
, partie charnue de la carlitie, <|ui est n<Mï-8euh«iettt 
#11 aliment trè»-re6taurant, mais qui passe pour aToir 
des propri^tës aphrodisiaques ou excitantes pailicn- 
liéres* Cette espèce d'artichaut sauvage est eh eiFeft 
diurétique , et présente dans l'état frais des^petits vais»- 
seaux contenant un suc jautt&tre particulier, quand 
on brise ce disque cbartiu qui porte les fleursi 

La conserve de cariîne a une savwil^ agréable qui 
la rend très^propre à être admise sur les tables^ les 
plus recherchées. 

( Jàutmal de Pharmd&ie y maî^ 1 8 1 8* ) 

■^— — — >1»« I M l—— ^^— ^— ■ «■ < 1 II I ' t . ' I H I ■■ 

yi. MATHÉMATIQUES. 

Considérations sur te mouvement de la-mer , et lé 
système .formé de la terre et de la lune y pûh 
M. DE JÇuiPLACE. 

Les lois de la tnécamqoe et 4e la pesaill^nr ftniver 
selle su£Sseni pour donner à la mer un état ferme 
d'équilibre , qui n'est que très-péu altéré par les altrac^ 
^ions célestes^ sa petonteur qui la ramène sans cessi» 
•vers cet étal el sa densité moindre que celle de la 
terre, conséquence nécessaire de ces lois^ wnl les Té«- 
ritables causes qui la contieiiuent dans »^b limites^ et 
t'empèc|ieat de se répandre sur les contiuens, condir 
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lion nëoessqîre à la conservation des êtres organises* 

La nécessite de cette condition pourrait paraître , 
une raison suffisante de json existence; mais on doit 
baujtiir de la philosophie naturelle ce genre d'expli* 
qatJQns qui en arrêterait intàilliblement les progrèt^ 
II. faut rattacher autant qu'il est possible les phéno- 
mènes aux lois de la Aature^ et savoir s'arrêter quand 
ce but ne peut pas être atteint , se rappelant toujours 
que: la.prMie marche de la philoeophie consiaie a 
remahter^y par la poie de f induction et du calcul j 
de9 pliénoïhènea aux lois et des lois aux forces. 

£n rappelant le système formé de la teiTe et de 
la lune à son plan invariable , l'auteur fait voir qu'ab- 
straction faite de l'action du soleil , le nœud ascen- 
dant de l'orbe lunaire sur ce plan coïncide toujours 
avec le noeud descendant de l'ëquateur terrestre, et 
que ces npeuds ont un mouvement rétrograde uni- 
forme, les plans de l'orbe lunaire et de l'ëquateur 
conservant sur le plan invariable des combinaisons 
constantes. 

L'action du soleil sur le système de la terre et de 
la lune modifie les résultats précédens. Elle imprime 
aux nœuds de l'orbe lunaire et du plan du maximum 
des aires, des mouvemens tels, que ces deux plans se 
réunissent toujotirs à l'ëquateur fie plan du maximum 
des aires partageant l'angle .formé par l'équateur et 
l'orbe lunaire en deux angles, dont les sinusvsont eu 
raison constante. ] 

Le mouvement rétrograde des nœuds de la lune^ 
combiné avec l'action de cet astre sur le sphéroïde 
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terrestre, donne naissance à la nutatioTZ. observée par 
Bradley; et la réaction de ce sphéroïde sur la lune 
produit les deux inégalités lunaires dépendantes de 
l'aplatissement de la terre. 

Ces deux inégalités, comparées par M* Burg à 
plus de trois mille observations, et récemment par 
M. Burhhardt à l'ensemble des observations lunaires 
depuis Bradley jusqu'à ce jour, s'accordent à donner 
j^ pour l'aplatissement de la terre ; ce qui diffère 
{>eu de l'aplatissement — V^^ résulte des mesures des 
degrés terrestres* Mais si l'on considère d'une part les 
irrégularités q[lie présentent ces mesures^ et, de l'autre 
part , l'accord des deux inégalités lunaires et le nom- 
bre immense d observations qui ont servi à détermi- 
ner leurs coeflSciens; on jugera que ces inégalités 
offrent le moyen le plus précis de connaître la vraie 
figure de la terre. Elles sont une preuve incontestable 
de la gravitation du centre de la lune vers chaque 
molécule terrestre; comme la précession des équi- 
noxes, la nutation et le reflux démontrent la gravi- 
tation de ces molécules vers le centre de la lune. 

{Extrait d'un Mémoire sur la rotation de la 
terre, lu par M. DE Laplace à VAcadétnie d^s 
Sciences, le 1 8 mai 1 8 1 8 ^ e^ inséré dans les jlnnales 
de Chimie, mai i8i8.) 
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BousBole perfectionnée ei Rapporteur propre a la 
levée dea plane, etc. , avec la description d*un 
grammomètre ou mesure-lettre , par M. Mats^ 
SUT, chef-d^ escadron au corps des ingénieurs-» 

géographes. 

• 

M. Mayssiat a publie un Mémoire pai*tîculier sur 

r quelques changemens faits a là boussole, au rap-" 

porteur et à la planchette, publia à Paria ^ chez 

Michaud, en 1 voK m-8^ Nous en allons donner ici 

quelques extraits* 

Boussole perfectionnée. 

L'ancien procédé d'opérer avec la boussole con* 
sîstait à observer les angles que faisaient les rayons 
visuels avec le méridien magnétique, ou bien avec le 
méridien vrai , en tenant compte de la déclinaison ( 
puis on traçait ces angles sur le papier à Taide du 
rapporteur ordinaire. 

Pour n'avoir pas à soustraire on ajouter constam*^ 
ment Tangle. que fait Taiguilleavec le méridien vrai, 
on avait rendu mobile le cercle divisé , de m^ière à 
pouvoir fiiire coïncider à volonté le séro de sa divi*^ 
sion avec le méridien magnétique* M. Majrssiat a 
adopté ces dispositions dans sa boussole; il lui adapte 
une alidade ordinaire en bois y mobile à frottemens 
dans, le sens vertical , et munie d'une pinnule à lan- 
guette*. • _^ 

Mais Taddition la plus importante consiste à sub- 
stituer à cette alidade simple une lunette , munie 
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d'ane croûée de fila marquant son axe; an niveau à 
Bulle d'air , parallèle à cet axe ; et un aro dirige à 
chaque extrémité de la lunelle ^ indiquant ^ au moyen 
de yemiers^ies angles de hauteur ou de dépression 
des rayons visuels ; en sorte que dans les limites d'é- 
tendue de ces arcs , l'appareil est k la fois une boussole 
d'arpenteur 9 un niveau à lunette , et un théodolite. 

Les descriptions détaillées de cet appareil sont ac<- 
èompagnées de planches , de manière à guider non- 
seulement le gëomèlre dans son usage , mais même 
l'artiste qui voudrait le construire* 

Rapporteur complémentaire. 

Pour simplifier le tracé des relèvemens observas 
avec la boussole pour le levé de détail y Tauteor em- 
ploie un rapporteur, qu'il nomme complémentaire é 
n est demi-circulaire , construit en corne bien plane 
et transparente, divisé sur le bord comme à Tordinaire^ 
les rayons qui marquent les dixaines étant prolongés 
vers le centre , coupent une seconde circonférence 
concentrique è celle qui est divisée, et que ces rayons 
divisenVeux-mèmes de dix en dix degrés. Ces dixaines 
sont numérotées autrement que celles du limbe exté- 
rieur ^ le zéro de cette numération intérieure répond 
au rayon perjaendiculaire ou diamètre de l'instru- 
ment et qui le' partage en deux quarts de drconfé- 
i^nce. 

Ou a ainsi deux rapporteurs concenlriques, dans 
lesquels les nomln«s semblables sont inscrits sur des 
rayons qui forment entra eux des angles droits; de 
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manière que lorsque , jdans le tracé sur le papier , les 
lignes à déterminer foi'ment des angles trqp aigus 
avec les méridiens , on a le choix de .leur substituer 
celles qui formant des angles droits avec (es pi:emièreSy 
et coupent ainsi les méridiens sousun Angle bien plus 
ËiYorable à la précision du tracé.- . 

' Planchette. 

L'auteur a aussi perfectionné la planchette,' en la 
rendant éminemment portative, pour le cas où elle 
doit être emploiée à l'armée. Il la compose alors de 
règles minces et légères, collées sur une toile recoû- 
verte de basane ; deux règles transversales les main- 
tiennent dans un même plan lorsqu'elles sont dé- 
ployées ; le tout est porté par un genou , qui s'adapte 
à une canne , et l'ensemble se loge dans un étui de 
fer-blanc. 

Description du Grammomètre ou Mesure^Lettre* 

Cet instrument a pour objet de déterminer graphi- 
quement, et sans compas ni calcul , sur les plans et 
les cartes, les dimensions et les directions des écri- 
tures, dans toutes les variétés admises. Le même ins^ 
trument peut servir à diviser les lignes droites. 

C'est une espèce d'équerre, qui a deux côtés et une 
hypothénuse. Cette dernière se meut le long d'une 
règle divisée, et on conçoit aisément qu'à mesure que 
l'hypothénu^ glisse contre le bord de la règle, le 
côté de l'équerre s'élève ou s'écarte de cette même 
régie dans un rapport^ qui est à la longueur parcou^ 
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rae, comme le pelit côté du triangle est à Thypothé- 



nuse. 



On connaît plusieurs appareils à diviser la lign^ 
droite qui sont construits sur ce principe , qui est très- 
fertile; car on fait varier à volonté le rapport des 
divisions de la règle et de la quantité correspondante 
du mouvement du petit côté, selon que Tune des 
deux directions est plus ou moins oblique à l'autre* 

Tel est le principe de l'instrument; Fauteur indique 
tous les procédés de sa construction , tellement que 
l'ébénisle le moins adroit pourrait le fabriquer^ On 
serait cependant plus sûr de l'obtenir construit avec 
toute la précision désirable, en s'adressant à M. Z^e- 
noir, ingénieur du Roi pour les instrumens de ma- 
thématiques. 

M. Mayssiàt expose , dans son Mémoire , les di- 
vers lisages de cet instrument , et la manière de pro- 
céder pour chacun; savoir : !**• pour tracer la hau- 
teur d'un nom qui doit être écrit en capitales , droites 
ou penchées ; 2**. pour tracer l'inclinaison des lettres 
àes noms écrits sur une courbe;. 5°. pour diviser une 
ligne droite donnée ou ^une échelle ; 4°, pour tracer 
les ouvrages de fortification ; et 5^* pour tracer les 
lignes qui expriment les différentes parties des ordres 
d'architecture. 

Ce même a^ppareil , avec une légère modification ^ 
c'est-à-dire en rendant mobile ou variable Tanglé 
de l'hypothénuse avec le côté, devient utile aux gra- 
veurs , en leur fournissant le moyen de tracer des 
parallèles à distances égales^ ou qui décroissent pro* 
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gressiremeat* L'apteur a décrit avec beaucoup de 
détail la constrnclion de Tinstrument ainsi modifié* 

yariaiiona diverses de V Aiguille aimantée , obser^ 
pées par le colonel Beaufoy. 

^ M* le colonel Beaufoy a obtenu v an moyen d'une 
boussole de variation y dans sa maison à Bushey»HeaXh^ 
près de Sianmore, les résultats moyens suiyans, de- 
puis le commencement du mois d'avril 1817 jusqu'à 
la fin de mars 1818* ^^ 

La latitude de Buanejr-Heaih = 5x* 5y*, 43^' ; la 
longitude 10' 43^' en temps à l'ouest de Paris. 

Les observations du matin sont généralement Faites 
à 8 h. 3o' ; celles du soir & 6 h, x5'. 

L'observation intermédiaire correspond assez ordi* 
uairement à i h. ^ après midi environ. 

Table de4 déclinaisons» 
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On voit qu'il n'est, pas permis de conclure , ce que 
d'autres observalions sembleraient cependant indi- 
quer, que Vaiguille est parvenue maintenant au 
MAXIMUM de aa digression occidentale, et quelle 
commence et revenir sur ses pas. 

Le bureau des longUude» de France vient de faire 
construire , par M. Fortin , une boussole de varia- 
tion, qui permettra de présenter désormais, mais par 
mois , les valeurs des oscillations diurnes de l'aiguille 
aimantée. 

La table ci-dessus est tirée des Annals of Philo-- 
sophy du docteur THOMSON , cahier de mai 181 8. 

JÉLIDOGRJPHÉ y instrument propre a faciliter 
V opération graphique de la levée des plans , et 
de donner à celte opération le plus haut degré 
d* exactitude y par M. DE Saint-Far, ingé-- 
nieur des ponts et chaussées. 

On a &it en 1800 un rapport & l'Institut sur cet 
inslrument. Les additions que M« de Saint -Far y a 
faites depuis celte époque lui ont donné un nouveau! 
degré de précision ,. et le rendent plus propre que 
les planchettes ordinaires à lever avec exactitude les 

• 

plans topographiques et de détail ; mais , en même 
temps, les rapporteurs put témoigné la crainte qii^ 
le prix auquel cet instrument s'élèvera lorsqu'on vou- 
dra lui donner le degré de précision que l'auteur est 
parvenu à donner au modèle qu'il a présenté à l'Aca- 
démie des Sciences, n'en restreigne nécessairement 
les usages. M. de Saint-^Far annonce que ce prix 
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n'aura rîen d'eflfrayant pour aucun de ceux qui au- 
ront occasion de se servir de son inslrument. ( Ana- 
lyae des travaux de l'Académie royale des Sciences 
pendant l'année 18 17, par ilf. DelJMBRE.) 

r 

ASTRONOMIE. 

Suite de V examen des différentes hypoiKeses pour 
expliquer V apparence connue, sous le nom de 
Queue ou Chevelure des Comètes, par 

« 

M. Honoré Flaugergues. 

Dans la première partie de son Mémoire (insérée 
dans le volume de 1817 de ces Archives, page 192), 
l'auteur s'est principalement occupé de l'hypothèse 
de Kepler. Dans la seconde, il examine celle de 
Newton sur la formation de la queue des comètes , 
et conclut qu'elle n'est pas admissible , parce que : 

1^ Les comètes n'éprouvent pas^ à beaucoup près, 
dans leur passage du périhélie, une chaleur aussi 
forte qnil le suppose ; que de plus, parla rapidité de 
leur mouvement proche de ce point, elles ne restent 
que très-peu de temps exposées à cette chaleur qui 
ne peut par conséquent produite que peu d'effet ; et 
qu'enfin , si des comètes qui s'approchent beaucoup 
du soleil , ont eu de fort longues queues, d'autres qui 
s'approchent aussi beaucoup du soleil, n'ont eu que 
de très-petites queues ^ et d'autres comètes qui , dans 
tout leur cours , restent à une distance du soleil plus 
grande que la distance de la terre à cet astre , et qui 
par conséquent n'éprouvent , dans la partie inférieure 
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de leur orbite , qu'une clialeur très-modërëe ^ ont eu 
cependant de grandes queues ; d'où Ton doit con- 
clure que la production des queues des comètes n'est 
pas une suite de la grande chaleur qu'elles épfba* 
vent , ainsi que le prétend Newton» 

s''. Parce que la force centrifuge qui nait du mou- 
vement en ligne courbe delà comète autour du soleil, 
étant cummtme à la comète et à la vapeur qui doit 
former la tjueue, ne peut contribiper en. rien, pour 
' détacher c^lte vapeur de la comète, ni la' comète de 
cette vapeur,. ainsi que Newton Fa reconnu luî« 
même. •.!.'.!::."* 

3?« Parce que , dans cette hypothèse, de même que 
dans ccille àà KepUr^ la majem^e partie dé là matière 
qui forme la queue d'une comèfe devrait , après son 
passage au périhélie , rester en arrière et suivre cette 
comète dans lé sens de son mouvement , au lien de la 
précéder, comme 'cela a< constamment lieu» 

4''* Parce que, dans la même hypothèse, la ma« 
tière qui forme la queue d'une comète étant ^ntourée ^ 
d'une ccifttière phis dense., et qui, par conséquent d^ 
' vrait réflécliir plus fortement la lumière , cette queiie 
ne pourrait être distinguée sûr le fimd du ciel réflé* 
V chissaut une. plus.grande lumière. 

S''. Enfin parce que, dans L'hypothèse de NemHori, 
la vapeur qui forme la queuje d'une comète ne s'élo- 
Vant qu'à cause que cette vapeur a moins de gravité 
spécifique vers le soleil, qujélemîilieu dont elle esten*- 
vironnée , et par conséquent moina de densité , le 
mouvement latéral! de la qUeue serisdttoitf de suite 
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détruit par la rësistance de ce mUfeu ; lu matière de 
la f U6ae ne pouvant suirre, la comète resterait en ar* 
rière y et on ne verrait jamais la queue, après le péri- 
hélie y précéder la comète , comme on l'observe con- 
stamment. (Journal de Physique, février i8i8.) 

Coupelle Comète découverte y en 1817, par 
M. Pons, a Marseille. 

Cette nouvelle comète a été découverte le 26 dé- 
: cembre 1817, dans la constellation du cygne. D'après 
-plusieurs observations faites par M* Blanpin , depuis 

le 4 janvier jusqu'au 18 inclusivement, époque à la- 
- quelle elle a été vue par 5oo<> 23' d'ascensi^)!! droite , 

net 4o* 5< de déclinaison boréale à 18 h. 19', t. m. au 
.uséridien de Marseille,- elle ressemblait d'abord à une 

petite nétoleuse , si^ns forme déterminée; sa lumière 

.^taittrès-Ëiible; le 18 elle augmenta sensiblement avec 

quelque apparence d'un commencement de noyan , 

mais ^as de trace de queue. 
Son mouvement était très-lent, puisqu'elle n'a pat*. 

eoul'u y en 34 heures , qu'environ 7 minutes en ascen- 
.sion droite y et que sa déclinaison diminuait, pendaat 

leinême temps, d'environ 24 minutes. 

Quoique les observations de M. Blanpin n'em* 
.bnissent qu'un petit arc , M. JSficoUety en déduisant 

une orbite parabolique qu'il regarde comme unie 
îiHmplB approximation , pouvant servir à trouver la 
^position de la comète^ i quelques minutes près, a 
Conclu qu'elle devra se trouver au point de son oiv 
Ifi plu» voisin dttvaoleil ^ le 5 mars à liIi. i5'^ 



/ 
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héfire de Paris, et qu'alors sa dîslance përîh^Iîe sera 
dé i,i2S67, celic de la terre au soîeîl étant prise pour 
unité. L'inclinaista de l'orbite sur l'éclipiique, gg» 
58'; la longitude du nœud a^ceôdant, 68*» 5' 5 la lon- 
gitude du périhélie sur l'orbite, 187^ 32'; moure- 
meht héliooentriqùe , dirett. ' 
( Même Journal, même oahiér. ) 




DEUXIÈME SECTION. 

BEAUX-AKTS. 



GRAVURE, 

Procédé pour transporter sur le verre , sur une bau- 
àruche, ouaur un papier huilé V impression d'une 
gravure èn-tàiUe- douce ,par M. Rp^nnxsON à 
Paris»- 

Broyiîz un peu de noir defumëe et un peu de blanc 
de ploifab avec de l'hoite sicëaUve, pour fàii-e une 
«wte d'encre à peu pria pareille à celle des impri- 
méùi» entaille-dQUDe? frottez-en la planche dont vous 
TOQlei obtenir la gravaré.et impifiitiez sur un papier 
£>rt, en le passant au laminoir. 

Au <k)rtir du laminoir-, appliquez ce papier sur le 
Terre, et pour l'y faire adhérer, œrvez-vous d'uii 
rouleau d'un pouce dédiâmèlrè, sur trois de longueur, 
«Tec*qud fons le pi^esserez doucement, en le pj. 
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fiant sur le revers de la gravare. Ensuite, pour faroriser 
Tadhërence du noir delà gravure sur le verre, on fait 
Jëgèr^nent chauffer celui ci sur la 'flamme d'une ou de 
.plusieurs bougies : après quoi on laisse dessécher le tout 
pendant quinze jours; la gravure se trouve ainsi par- 
faitement fixée sur le vçrre, qu'on a soin de bien 
nettoyer avec du coton* 

Pour que l'objet produise plus d'effet ^ on rend Us 
fend du verre opaque. 

Pour imprimer sur une baudruche ou sur un papier 
verni ou huilé , il suffit d emploier de l'encre compo* 
sée de noir de fumée et d'huile. 

(Description dea machines et procédés dont les 
brevets sont expirés^ parM. CHRISTIAN , tom. II , 

vol. IV. Paris, 1818. ) 
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Mécanisme particulier pour tendre > les cordes de 
Jiarpe,parMM. RVELLS et Cou SINE AU ^ père 
et fils, à Paris. 



1 1 



Eu ajoutant ce . mécanisme aux harpes, la corde 
n'est plus raccourcie par un sabot, lii appujée par 
un sillet. Une cheville defer, tournant sur elle-même 
par l'effet d'une pédale , fait monter la corde d'un 
demi-ton , eir conservant lonte sa longueur et le f son 
dans toute sa pureté 9 celui-ci même , loin d'en être 
altéré, de vient plus pur et'plm intense. • 

Les chevilles tournent toutes en même temps lor»> 
q[u'on presse la pédale j ainsi ^ par exemple, llb cinq 
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. notes qu'on appellera, tournent toutes à la fois par la 
pédale qui y correspond. Il en eêt de même des autres 
notes de la gamme. 

S'il arrivait que la table de l'instrument manquât 
de force, et vînt à plier dans certains endroits, la 
( corde, en se raccourcissant ou en s'allongeant , don- 
nerait des demi- tons qui ne seraient plus justes. 

On peut remédier à cet inconvénient, en tournant^ 
une vis de rappel ; par ce moyen , on éloigne ou l'on 
rapproche des centres de mouvemensde la cheville le 
pont-roulant qui supporte les tringles, et c'est du 
point de suspension de ces tringles quetlépend la jus- 
tesse dés tons. 

On peut tourner la cheville avec la main aussi faci- 
lement 'qu'on remonte une montre ; mais pour la dé- 
tourner , il faut, avec l'autre main, soulever le déclic 
. qui en empêche le retour , au moyen d'une petite roue 
à rochet. • 

Lorsque , pressant la pédale , on fait vibrer la corde , ' 
on entend aussitôt le demi- ton sans être obligé de la 
faire vibrer une seconde fois. 

Si l'on fait vibrer les cordes d'une octave , en ap- 
puyant immédiatement , mais doucement , sur la 
pédale jusqu'à la fin de sa course , le son monte par 
degrés d'un demi-ton 5 c'est ce qu'on appelle son filé. 
Si on lâche la pédale de la même manière, on obtient 
l'effet contraire. 

Les inventeurs ont obtenu, en 1799 et en 1800, 
deux brevets de perfectionnement de cette inventron : 
le premier consiste à disposer la cheville de manière 
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qa'on puifise la tourner et détourner sans k ^conrs 
des deux mains , ef saiis avoir besoiîi de découvrii- la 
boîte qui renferme le mécanisme; par k second pi»r- 
fectionnement, on supprime la détente qui empêchait 
le retour de la cheville , et on la remplace par un frot- 
tement dur de cuivre sur fer. 

( Description des machines et procédés dont les 
brevets sont expirés ^par M* CjaMISTIANjiom. 1I> 
vol. IV, Paris, 1818. 

Nouvelles chepilles de guitarre , inventées par 

M. SCHEIBLER , de Créveld. 

■ * 

« 

Les inconvéniens des chevilles, ordinaires sont con- 
nus des exécutans; pour y remédier, M. Scheibler 
propose le perfectionnement suivant : 

Un arbre cylindrique en fer, porte au milieu une. 
çmbâse circulaire. Au manche de la guitarre est 
pratiqué un petit trou rond , dans lequel on £iit pas* 
ser Tarbre, jusqu'à ce que Tembâse s'upplique à la 
surface de la tablette qui forme le manche , laquelle 
est dépassée d'un côté par une partie cylindrique de 
l'arbre, et de l'autre, par une partie qu'on a rendue 
quadrangulaire. Cet^e dernière entre dans une tête de 
cheville de forme ordinaire , dont l'axe est percé de 
part en part d'un trou carré dans lequel doit entrer 
juste le carré de l'arbre qui la dépasse d'environ une 
ligne. La tablette de l'instrument est alors entre l'em» 
base de l'arbre et la tête de la cheville. 

Le bout de la partie carrée est tourné en cylindJre, 
et muni de quelques pas de vis oii l'on engafb ua 
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petit écf oa de eaiyre. Il ea ii^sulte que U 0te A^ la ; 

cheville est press^jb sur le manche en se rapprochant 
de lembâse autant que le peut permettre répgiaseuc* 
du manche. La pression de ces deux parties suc les 
surfaces opposées de la tablette peut êlre augmentée 
à yolontë^ à l'aide de l'écrou^et n^ême pourrait aller 
jusqu'à porter le iro^temei^t au point qu'il devînt 
impossible de faire tourner la cheville. On modère ce 
frottement au degré convenable, et l'écrou demeure 
dlors constamment ainsi établi. ' ; 

De cette manière on conçoit que, lorsque d'une 
main on fera tourner la cheville, l'arbre tournera 
aussi, et qu'en outre il y aura un fi'oltement conVe-^ 
nable, non pas dans le trou où passe l'arbre , mais sur 
les deux surfaces de la tabletle. Ce frottement sera 
très-régulier ^ surtout si l'on garnît ces deux surlaces 
de petites rondelles de cuivre sur lesquelles il sera 
produit. 

La partie cylindrique de l'arbre sur laquelle ïa 
corde doit s'enrouler, est terminée par un appendice 
ou crochet^ la corde ne peut glisser et s'échapper du^ 
cylindre, et lorsqu'on veut faixe les premiers tours, 
on la passe en croisant autour de Tappendice, et 
la maintenant tendue d'une main , tandis que de Tau- 
tre on tourne la cheville. La corde, qui^t d'ailleurs 
fixée par son autre bout à la queue de l'instrument, 
entoure la cheville en pinçant le premier tour , ce qui 
suffit pour la tendre. L'arbre n'a donc pas besoin 
d'ëti#perfQré, suctout ^ la sw&ce n'en est p<8^ polie. 
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La corde y est retenue dans des çircoûvolutioasprë- 
cisëmént comme le sont les cordes du piano sur leur» 
chevilles d'acier. 

(Bulletin de la soçiéii d'encouragement, jan- 
vier 1818. ) 

Nouveaux instrumena de M. Frédéric 

Kjufxank. 

, VL Frédéric Kaufmann^ de Dresde, a fait en- 
tendre à Paris , avec un grand succès , trois instrumens 
inventés et exécutés par lui. Ces instrumens «ont : 

i^. Le £e//on^on ^ qui exécute 3l^ marches, et 
imite à lui sedl le son de vingt trompettes réunies avec 
des tambours et des timballes ; mais le son de cet in- 
strument est trop éclatant pour un salon. 

3 "* . lie cordolodion , pi us agréable , don t le son res- 
semble à celui d'un piano réuni à deux flûtes. 

5*^. Uîiarmonicorde. Cet instrument , qui a un cla- 
vier semblable à celui d'un piano , produit des sons 
délicieux; il a la forme d'un piano à queue renversée, 
dont les cordes sont placées verticalement comme 
celles d'une harpe. Il offre l'avantage de pouvoir en- 
fler le son par la pression plus ou moins forte des tou« 
ches sur les cordes , et par là il devient infiniment 
plus agréable que le piano dont il n\i ni la sécheresse 
ni la monotonie des sons qui se confondent. 

Jnstrumens h Pent , de M. A J^Am jf acteur d*instru- 
jnena^ ( rae Mazarine , à Paris, ) 

L'inventeur a fait entendre ces inslmipens dans plu^ 
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siçurs concerts de Paris, entre autres , à FAthëniie des 
sciences, lettres et arts, le 5 i mars 1817. Ce sont des 
cors, des clarinettes, des bassons et des flûtes en cuivre, 
dont l'ensemble est fort harmonieux quoiqu'un peii 
bruyant. Les solo des clarinettes n'ont pas assez de 
suavité ; cependant l'invention est ingénieuse et peut 
devenir utile dans la musique militaire. 

Harpinella ou petite harpe , inventée par M. MjR* 

STltAND , danois. 

M. Maratrand, mécanicien à Copenhague , a con- 
struit un nouvel instrument de musique, qu'il appelle 
petite harpe ou harpinella. 

Cet instrument , qui ressemble pour la forme à la 
lyre d'Apollon , est d'un plus petit volume que la 
guitarre ordinaire , et a cependant la même étendue, 
et presque la même force de son que la harpe* Ad 
moyen d'un mécanisme très-simple, on peut produire 
«ar cet instrument les demi- tons, (iomme sur la harpe 
à pédale, et, eu général, l'instrument peut être em-^ 
ploie tout aùssr- bien pour les solo que pour l'accom* 
pagneioent du ch^nt. 
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TROISIÈME SECTION. 

ARTS ÉGONOMIQUES 

ET AGRICULTUREî 

ARTS CHIMIQUES ET MÉCANIQUES. 



I. ARTS ÉCONOMIQUES ET AGRICULTURE. 

CHAUFFAGE. 

Gril aérien, inpenté par M. ScHMIDT , mécani" 

cien à Paris* 

Ce gril consiste ea un assemblage de tuyaux, ouvert» 
aux extrémités , en fonte de fer bu de cuivre rouge ^ 
disposes les uns à côté des autres, à peu près comme* 
les barreaux d*une grille de fourneau. Son objet est 4^. ^ 
chauffer les appartismens, des ëtuves , etc. , par la cha* 
leur de Tair qui en traverse les tuyaux. Le p^^ssage et 
la circulation de l'air sont d'autant plus rapides, que 
le gril est plus échauffé , et qu^un des orifices de chaque 
tuyau plonge dan^ un atmosphère plus froid. 

Par ce procédé on peut chauffer de vastes locaux, 
en multipliant les grils aériens et les canaux de cha- 
leur, et porter celte chaleur en plusieurs endroits à 
la fois, même dans un lit pour l'échauffer, avec des 
tuyaux de cuir^ sous des couches , dans les serres, etc».^ 
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On peut encore , au lieu de gril aérien, faire passer 
l'air par un four de poêlé , ou par une calolte sphé-* 
rique à double fond , ou enfin par ^ne caisse en mëial» 
On peut recevoir l'air extérieur par plusieurs cahaux, 
doint l'ouverture regarderait diverses expositions ; 
mais alors chaque canal doit avoir une soupape pour 
que les courans d'air ne se contrarient pas. 

Tous l^s canaux peuvent être cachés sous les ptan«* 
c^es^ dans l'épaisseur d'une maçonnerie, courir en 
fçrrae de plinthes le long des murs , ou en forme d'en- 
tablement le long du plafond. 

On peut placer plusieufs grils le^ uns sur les autres, 
et mêler toutes sortes de matières combustibles. 

Les grils aériens peuvent servir à renouveler Tair 
des vaisseaux, des puisards, et autres lieux profonds* 

Pour restituer à l'air chaud l'humidité dont il peut 
avoir besoin, on le force à traverser des éponges 
mouillées, placées aux orifices dès tuyaux de cha- 
leur; on l'aromatise, en le dirigeant sur des casso- 
lettes contenant des substances odorantes. Enfin , ce 
«ystèrue de chauffage est applicable dans une infinité 
de circonstances. ( Description des machines et 
procédés dont les brevets sont expirés ^ par 
M* ChrïSTijn ,\otne II, vol. î/2-4^ Paris, 1818.) 

Poêle économique et salubre, par M* BruYNES, 

a Paris* 

Ce poêle ne difi^re pas , quant à la forme extérieure , 
des poêles ordinaires. Il est en faïence, de formée 
ronde , recouvert d'une table de marbre^ et surmonté 
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d'un tayau également en faïence. L'intérieur seul est 
disposé d'une manière particulière , ainsi qu'on va 
l'expliquer.! 

Une chaudière métallique , ayant; la forme d'une 
auge circulaire plus ou moins grande, suivant le 
local à chauffer, mais 'supposée ici de la contenance 
d'environ six voies d'eau , compose l'intérieur du 
poêle. Le foyer est placé immédiatement au-dessous. 
La chaleur qui s'en dégage, concentrée et dirigée par 
des encloisemens et des conduits en hélice pratiqués 
contre les parois intérieures de la chaudière , échauffe 
l'eau, et donne en même temps de l'air chaud par 
plusieurs houches de chaleur. < 

M« Bruynes attribue à ce poêle les propriétés sni* 
vantes : 

i<>. La chaleur obtenue est moins sèche ^ et par 
conséquent plus salubre que celle des poêles ordi* 
naires , puisqu'on a la facilité d'y mêler des vapeurs 
aqueuses dans la proportion qu'on veut. 

2®. Chauffé une seule fois en vingt-quatre heures , et 
fermant les soupapes , on conserve suffisamment de 
chaleur pour chauffer un appartement dans le même 
temps. 

S**, On peut^ à toute heure m la journée , en re- 
tirer de l'eau chaude pour un bain ou pour tout autre 
usage. '* 

4^. En introduisant des plantes aromatiques dans 
la chaudière, on parfume aisément un appartement, 
on l'on obtient des fumigations salutaires à la santé 
4'an malade. 
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' 5 • Avec an poêle de cette espèce^ on peut entre- 
tenir une chaleur humide daus les serres, afin d'altérer 
moin^ les plantes que par la chaleur sèche des poêles 
ordinaires* 

6^* Enfin ^ avec des tuyaux convenablement pro* 
longés, on peut conduire à volonté de Tair chaud dans, 
des pièces voisines ou à divers étages* 

( Description des machines et procédés dont les 
brevets sont expirés , par M» CHRISTIAN ^ tome JI, 
vol. £«-r4° , Paris , 1 8 1 8. ) 

appareils dits fourneaux à chaudières, et moyen 
propre à faire mouvoir les bateaux par la vapeur, 
par M. BjRLOfff américain* 

L'objet de ces appareils est de présenter à l'action' 
du feu la plus grande étendue de surface possible* 
Four cela, on fiiit passer l'eau dans des tuyaux ou 
^iindres , et ceux-ci dans le foyer même. On le peut 

'encore en disant passer la flamme dn foy^ à travers 

<de petits tuyaux répandus dans l'eau i échauflfer. 

On emploie encore ces appareils pour faire mou- 
voir des bateaux , de la manière suivante : 
; -: Un cylindre de bois ou de métal est placé dans le 

.fond du bateau. Ce cylindre a une-libre communica- 
tion avec l'eau, «K>it directement, à partir) d'un dès' 

.eàtés du cylindre; soit par le moyen d'un ou de plu- 
sieurs tuyaux , coffres ou bottes oaverts pour recevodçr 
et décharger l'eau contenue dans une direction hoii- 
zontale. Une force imprimée $ur l'eau , contenue dans 
le cy lindte, causera une presnoQ presque égale sur tous 
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ka colés du cylindre, du tuyau ou de }â boite , à Vex^ 
eeption de ta partie qui est ouverte pour recevoir ou 
décharger Teau , partie sur laquelle la pression seta 
moindre, à proportion de la grandeur de l'ouverture. 
Or, la difiërencede pi*eâsion sur les côlés du cylindre, 
du, tuyau où delà botte, représente la puissance par. 
laquelle le bateau est pressé en avaât^ ou mu dans 
une direction opposée à l'ouverlure. 

( Description des machines et procédés dont Us 
brevets sont expirés^ par M* CHRISTIAN ^ tome lï, 
voL in A". Paris , .z 8 1 8. ) 

CHOCOLAT. 

Procédé et Machine pour fabriq^er le cjiocolat^ 
par M^ AuGERy à Paris. 

Pour corriger le goût acre et anàer du «aoao sâm 
détruire et sans altérer même lé principe enotoeii^t, 
on fait légèrem^it torréfier dans unie brûloîre à <ïà£é 
une certaine quantité d^ t^acao, de manière à n'en 
griller que ia ooque, et à lar détacher facilement de 
Famande. Sans attendre le refroidissement, on firit 
Lpâaser ce cacao torréfié dans une machine en forme 
À» laminftHr , dont les rouleaux unis, convenabiediiéiit 
écartés et tournant en sens contraire avec des vitesses 
différentes , le pressenlet le dépouillenl«de ses en ydop- 
pes; On vanne et Ton trie, ayant soin d'enlever le germe 
A la tète de chaque amande qui n'est point écrasée. 

£n cet état , jetez les amandes dans une cuve à 
double foâd 5 versez par-dessus une quâoitité suffisante 
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dPeaa;dciace et claire, pour que tout le.caeao doit 
immerge, et laissez-le trempa pendant douze heures. 
Décantez cette première eau , et remplacez-la par de 
la nouvelle ^ que vous ne laisserez que pendant six 
heures ; faites tremper encore pendant trois heures , 
dans une troisième et dernière eau, et puis faites 
ëgoutter. Le principe . acre est eidevë ^ on met le 
cacao dans une étuve pendant vingt^quatre heures , 
pour le dessécher à peu près au point où il se trouvait 
avant d'être trempé. Alors il ne s'agit plus que d'en 
opérer le mélange intime ayec quantité égale de sucns 
ou de cassonade aromatisée soit arec de la cannelle y 
«Ht avec la vanille , etc. 

A cet effet, on se sert d'une tnachiae qui consiste 
«n ui} grand cylindre de fonte de fer , de figure hexa« 
gonale, formé de quatre pièces réunies par des bott- 
ions, et pouvant tourner sur deux* tourillons que por^ 
lent ses fonds. 

Le cylindre faermétiqueitient fermé, préalablemait 
vemplià peu près aux deux tiers, tant par la sub- 
stance qui doit composer le chocolat que par un cer- 
^ tain nombre de boulets d'acier, est placé à l'aide d'une 
grae on de moufles dans une chaudière , où il plongie 
€ à 6 pouces dans de l'eau bouillante. Alors , par un 
moyen quelconque , à bras d'hommes ou par manège, 
en imprime à cecylindre un mouvement dcTotation, 
et la trituration s'opère parbitement. 

Le chocolat, retiré du cylindre à broyer, est tenu 
chaud dans des vases de fer-blanc , jusqu'à ce qu'on 
puim la €<Miier dans les moules. {Deaaiption deê 



■\ 



-\ 



r 



208 ARTS éCONOtfIQUES; 

machinée ei procédés dont les brevets soni expirés^ 
par M. Christian, 1. II, vol. in-A\ Paris, 1818. ) 

CONSERVATION DÇS SUBSTANCES 

ALIMENTAIRES. 

Procédé perfectionné pour conserver les substances 
animales et végétales , d'après la méthode de 

M. JPPERT. 

La mëthode.de M. appert consiiite en général à 
mettre la substance à conserver, dans un vase qu'on 
bouche hermétiquement, et à l'exposer ensuite dans 
nn bain-marie, à la chaleur de l'eau bouillante pen*^ 
dant un temps convenable. Pour les viandes, il est 
préférable de commencer par les faire cuire en partie 
avant déTes enfermer dans les vases. 
- Afin de réussir dans ce procédé , il est nécessaire 
(que la substance reste exposée à la chaleur un temps 
.«ufiBsant pour prendre ,. dans toute sa masse, la tem- 
pérature de l'eau bouillante, et que le vase soit par- 
faitement bouché i. . 

M. appert emploiait, dans le commencement ,!des 
bouteilles ou des bocaux de verre qu'il était difficile 
de fermer exactement, surtout quand leurs ouvertures 
.étaient grandes; mais aujourd'hui on emploie avec 
beaucoup xl'avantage des boites cylindriques de^ fev- 
blanc qu'on ferme à la soudure, après y avoir- nus k 
substance à conserver. 

^- Ce prckîédé est surtout' utile pour les substances 
animales, qui exigent beaucoup plus de pcécanii^D»^ 
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que les substances végétales. Les boîtes, de fer-b]anc 
présentent encore un autre avantage ,, c'est qu'on peut 
connaître, sajfis les ouvrir, si les substances qu'elles 
renferment sont en bon état. En effet, si on les iernae 
à une température un peu. élevée, qu'on les plonge 
dans l'eaq bouillante ou dans sa vapeur , et qu'on les 
porte ensuite dans un lien frais , les fonds des boites se 
bomberont en dedans, à cause du vide qui s'y pro* 
duit , et devront rester, dans cet état; mais si la sub^ 
stance se corrompt^ il s'en dégagera des fluides élas- 
tiques qui bomberont en dehors les fonds des boîtes. 

Le procédé de M. jippert\est exécuté en grand à 
Londres , pour la conservation des viandes. 

{Annales de Chimie et de Physique, sept* 1818.) 

• • • 

Sur la Conserpation de la viande par le moyen du 

charbon, par H. T. C 

On conttaît la propriété du charbon de corriger la 
putréfaction peu avancée des substances animales* 
L'auteur à voulu s'assurer par lui-même de son effi- 
cacité , en cherchant à éviter les causes ordinaires de 
la putrescence, qui paraissent être l'humidité , la cha- 
leur et l'accès de Fair atmosphérique. 

Il a d'abord introduit de la fumée de charbon dans 
des bottes de fer-bkdDLC-, pour en exclui'e l'air et l'ai 
substituer du gaz acide carbonique. Ces boites ont été 
remplies ensuite avec des tranches de chair crue , 
placées entre des couches, det poussière de charbon 5 
et après ^voir luté leurs couvercles^ on les a enve* 
loppées d'une vessict. Dans cet état ^ on les a placées 

Abch. DBS Dicouy. db 181S* l4 
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dans a a cellier, où on les a laissées depuis le oommen- 
C^ateni d^arril jusqu'au mois de dëcanbre. 

Au boul de ce temps , les bc»les ayani été ouvertes, 
en a trouvé la viande parfailement saine , ferme et 
agréable , excepté deux petites pièces qui étaient 
molles. Pans tout le reste , comprenant trois sortes 
de viande 9 le gras et le maigra étaient également 
bojia; et après avoir enlevé le charbon, la viande 
crue avait exactement la même apparence que celle 
venailt de la boucherie. On en a préparé quelques 
morceaux , et on les a jugés h*ès*-bien conservés* 
D'^uti^es morceaux retirés du charbon n'ont com- 
mencé à se gâter qu'au bout de six jours. 

Le charbon avait contracté une odeur semblable 
/ à celle de la viande desséchée, mais qui n'était point 
désagréable. T^a viande elle-même était entièrement 
exemple de cette odeur. 
. , ( JoMf^hal qf Seieaee and ihe ArU , IV' cahier. ) 

Préparation du gruau d^ avoine, communiquée a 
' M. Matthieu de DQJkj^BÂSLE, , pc^r un habi- 

_ • 

tant de la. Thurgoyie* 

On emplit une chaudière de Favoine qu^on destine 
à être convertie en gruau , après avoir mis un peu 
d'eau dans h. chaudière^ comme pour- cuire des 
pommes de terre à la vapeur. On chauffe doucemeut 
s^Qs remuer l'avoine; on place dans la chaudière un 
bâton de bois blanc qui plonge jusqu'au fond/ et ou 
/ reconnaît que l'avoine est assee cuite , lorsqu'en reti-^ 
V8ÇÛX 'le bAton en ne remarque d'humidité sur aucune 
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de ses parties. Cette ppération faite avec un hectolitre 
d'avoine 9 dure une denue ou trois quarts d'heure. 
On suspend alors la cuisson ^ on ride la chaudière ;, et 
on y met de nouvelle avoine avec de l'eau > et on 
continue ainsi jusqu'à ce qu'on en ait assiez pour une 
fournée. 

L'avoine ainsi cuite se place sur Taire d'un four 
pour sécher. On augmente la chaleur restante du 
four , après que le pain en a élé retiré, en y allumant 
un peu de bois; on y place l'avoine, et on laisse Iç 
four fermé pendant environ vingt-quatre heures. 

Le grain, dans cette opération, n'est pas seulement 
desséché; il a éprouvé un commenciBnent de torré- 
faction;, car le gruau, au lieu d'avoi? la blancheur 
qu'oa remarque en cassant un grain d'^voinç bien 
sec, se ti'onve sensiblement bruni; sa couleur est un 
peu plus foncée que celle de noisette. Les habitans du 
pays croient que cette ton^éfaction, ainsi que la cuis- 
son qui la précède ^ sont nécessaires pour rendre le 
gruau plus facile à digérer. En effet , il parait que 
dans ces opérations il sç fait, à l'aide de l'eau, une 
réaction des principes de l'avpine les uns sur les au- 
tres , analogue à celle qui a lieu dans la préparation 
du malt ; car on remarque que les mets préparés 
avec le gruau fabriqué de cette manière, n'ont pas la 
viscosité qu'on observe en faisant cuire les grains d'a- 
voine simplement concassés. 

L'avoine desséchée au four passe successivement & 
deux moulins. Le premier est celui dont on se sert 
dans le pays pour dépouiller l'épeautre dç sa balle. 
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, Il consiste eii deux meules tournant à Tordinaire, et 
suffisamment ifepacées pour briser l'enveloppe sans 
rompre le grain; mais au lieu de tomber dans les 
bluteaux ^ le grain y à mesure qu'il sott de dessous la 
meule, tombe dans une trëmie qui porte un méca- 
nisme analogue à celui des machines à vanner ; là , la 
balle est séparée du grain par la ventilation que pro- 
duisent six ailes en bois montées sur Taxe de la meule 
tournante. Comme une partie du grain échappe tou- 
jours Âla meule, le meunier les sépare par un cri- 
blage , et les rejette dans la trémie du moulin. 

L'avoine, dépouillée de sa balle , est ensuite réduite 
en gruau par uh moulin disposé comme pour la fabri- 
cation ordinaire de ta semouille. 11 est à observer que 
les meules de ces moulins doivent être d'une pierre 
très-dure et non sujette à s'écailler; sans cette pré- 
caution, on trouve abondamment des fragmens de 
pierres dans le gruau , comme cela arrive dans toutes 
les semouilles & briquées avec des meules de Cham- 
pagne. 

Le gruau d'avoine, préparé de cette manière, est 
un aliment non-senlement très-sain et très-substan- 
tiel, mais d'une saveur très-ogréabte. La manière 
ordinaire de l'accommoder est de le faire cuire à 
l'eau,. et de l'assaisonner d'un peu de beurre; on le 
prépare aussi au bouillon ou au lait. 

(Bulletin de la Société d'Encouragement , no- 
vembre 1817.) 
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Conservation des matières animales par le chlore y 
par M. RAiJUONp , professeur de chimie à 
Lyon* ' 

L'auteur a confirmé par quelques expériences nou^ 
velles la propriété qu'on avait reconnu au chlore , de 
s'opposer à l'altéralion putride , et de la détruire lors- 
qu'elle s'est produite. 

Il a mis sous les yeux de la Société royale un co- 
chon d'Inde qui avait été asphyxié depuis quatre mois 
dans une atmosphère de chlore gazeux. Son corps y 
qu'on ne vide pas, fut plongé dans du chlore liquide 5 
mis ensuite à l'air , et abandonné à lui-même , il n'a 
manifesté jusqu'ici aucun Hgne de putréfaction. 

M. Maimond'a encore montré à la Société, delà 
chair de bœuf qui , pour avoir été mise en contact 
pendant quelques minutes avec du chlore gazeux , se 
conserve depuis plus de six mois sans éprouver d'au- 
tres changemens qu'une dessiccation produite par l'air 
et le temps. 

Enfin^ il a montré un autre morceau de chair ^ dont 
lodeur annonçait une putréfaction commencée ; il Va 
plongé dans du chlore liquide , et il l'en a retiré sans 
odeur et offrant l'aspect de la chair fraîche. 

Une propriété si éminemment anti-putride, mérite 
au chlore la première place parmi les anti-septiqueâ 
chirurgicaux^ elle le rend précieu;^our l'embaume- 
ment des corps et la conservation des objets de zoolo- 
gie dans Içs cabinets d'histoire naturelle. 

Mais comme cette substauce ne se. borne pas à 
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écarter la putrëfactîon , et qu'elle feit encore dispa- 
raître celle quiâ'est emparée d'une substance animale^ 
on pourra peut-être Temploier un jour pour i^ndre 
à une viande corrompue ses propriétés alimentaires 
et salubres; propriété précieuse, dont l'application sera 
très-importante en mer dans les voyages de long cours* 
( Journal de Pharmacie, septembre 1818. ) 

Méthode de dessécher les plantes potagères , par 

M. ElSEN. 

1*. Les plantes et racines potagères que l'on veut 
dessécher, doivent être fraîchement cueillies , et à l'éjpo- 
que ou chaque espèce se trouve dans sa plus grande 
perfection ; 

2\ 11 ne faut jamais emploier des plantes fanées/ 
surtout quand elles sont succulentes, à cause de lafer*- 
meutation qui se fait dans l'intérieur de la plante , et 
qui annonce toujours un commencement de destruc- 
tion y 

S"*. Il faut les dessécher aussi promptement que 
possible , et jamais ne les soumettre à une dessiccation 
lente ; 

é"". Les plantes et racines succulentes doivent être 
trempées dans l'eau bouillante avant d'être exposées 
sur les claies sur lesquelles on veut les sécher. C'est le 
moyen de leur conserver une grande partie de leurs 
couleurs naturel^ , et de les rendre moins coriaces ; 

5**. La dessiccation au soleil serait préférable à la 
chaleur artificielle , à cause de l'épargne du combus- 
tible, si on avait toujours ce moyen à sa disposition ; 
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mais dans les pays du nord, c^ moyen n^est pralîca'» 
ble que pendant peu de mois de Tannée. Indépendam- 
ment de la longueur qu'exige cette espèce de dessic- 
cation , à cause de rinstabllité du temps et des saisons, 
elle demande encoiie «ne surveillance plus a<itive que 
la dessiccation me un £(mr : celte éerniôre eBi donc 4a 
plus convenable» 

* 6^. C'est iine erreur que de Croire que les végétaux 
desséchés rapidement au soleil perdent une grande 
partie de leur essence $ k plupart, même les plante^ 
aromatiques, conservent beaacoup plus de leur odeur , 
étant desséchées rapidement que lentement à l'air y 
ou à un degré de cbialem' in^uffisanteé 

7^. Lorsqu'on s'oc<^upe de la dessiccation eu grande 
il est essentiel que la subs4aac)s desséchée occupe le 
moins d'espace possible. La méthode de metti*een^- 
quets les plantes desséchées , remplit parfaitement ce 
but, indépendamment de ce que, pat* ce même moyen^ 
on les met 4 l'abri de rhlimidité qni leur est absolu- 
ment contraire. 

8°. Pour acoélërc'r la des&icjcation des plantes pota- 
gères , il est nécessaire de les réduire en tranches on 
lames minces. Quand «Ue^ sontséchées, et qu'on déeire 
les mettre en piqueta, il suffî4; de 1^ hnmeoter d'un peu 
d'eau et de vinaigre, pour leur donner la souplesse 
qu'elles ont perdue par la des»cca(ion. Les paquets , 
formés d'après la méthode générale , doivent de nou- 
veau êt^ placés dans un endroit chaud, pour enlever 
le restant d'huihidité que le pa|>iér qui sert d'enve* 
«loppe n'aura pas absorbe. 
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CUISINE. 

Cuisine économique par ^ M. Coûte AXTTi à Paris* 

Cette cuisine économique, ayant à peu près la forme 
et les dimensions d'une commode , est portative et 
susceptible d'être établie partout. Son b&ti est en bois^ 
il est séparé de la tôle de fer qui formé l'intérieur , 
par des couches de maçonnerie en briques, afin de le 
garantir du feu ; le dessus est une plaque de fer fondu , 
aya^t des rebords sur tout son contour, et divers trous 
ronds vers son milieu, destinés à recevoir autant de 
casseroUes. 

En recouvrant la plaque supérieure du fourneau 
d'une couche de sable , on perd moins de calorique ; 
et si l'intérieur de ce fourneau est en brique, au lieu 
d'être en tôle , on obtient plus d'économie de com* 
bustible. 

Le ciment dont on se sert pour faire les joints, est 
composé de quatre parties de briques pilées, d'une de 
plâti^ et d'une de limaille de fer , le tout gâché avec 
du fort vinaigre ^ ce ciment est réfractaire et acquiert 
lu dureté du fer. 

( Description des machines et procédés dont les 
hrepets sont expirés ^par M. Christian ,iom* 11^ 
vol. IV. Paris, 1818.) 

DISTILLATION. 

Alambic perfectionné , propre à distiller dans le 
vide y proposé par M* TrittON. 

Cet appareil parait mériter de fiser rattention^ 
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tant sous le rapport de sii siitiplicitë et de sa solidilé , 
que sous celui de la facilite de son service , et, del'ëco^ 
nomie qu'il doit procurer sur la consommation des 
combustibles. Les commissaires de la Société d'encou- 
ragement ont recommandé auxdistillàteursjdel'em- 
ploier préfërablement aux alambics ordinaires , parce 
que c'est à l'expérience seule à constateras avantages 
qiCon lui attribue. 

M* Tritton plonge le corps de son alambic dans 
un réservoir rempli d'eau y posé sur le fourneau de 
manière que le liquide à distiller soit chauffé au bain- 
marie, c'est-à-<lire à une basse température. Avant 
de commencer l'opération , cet alambic , ainsi que les 
vaisseaux accessoires , sont vidés d'air au moyen 
d'une pompe pneumatique. Un condensateur hermé- 
tiquement fermé, remplace le serpentin des alambics 
c^dinaires; il est plongé- dans un réservoir i^empli 
d'eau froide , et communique d'une part avec le col 
de l'alambic , et de l'autre avec lé réfrigérant , qui 
reçoit les produits de la distillation au moyen d'un 
tuyau muni d'un robinet destiné à ouvrir ou à fermer 
la communication. 

Ce réfrigérant, plongé aussi dans une cuve pleine 
d'eau , est surmonté de la pompe pneumatique et d'un 
tuyau portant un robinet qui permet l'introduction 
de l'air extérieur, lorsqu'on le juge nécessaire. Il est 
pourvu , ainsi que l'alambic ^ d'un tuyau de décharge 
et d'une bonde ou bouchon à vis pour donner accès à 
l'ouvrier chargé de le nettoyer. 

L'auteur annonce que ce nouvel appareil offre des 
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avantages nombreux et importaïas. Sa évittoit ^e la 
pression de l'air agisse sur la surface du liquide ren- 
fermé dans Talambic , il suffit d'une chaleur très* 
modérëe pour opérisr la distillation; chaleur bien 
moindre que celle emploiëe dans le procédé ordinaire^ 
et d'où résulte une grande économie de combustible. 

Il a été constaté, par des expériences répétées » que 
là distillation s'opère dans cet appareil à So degrés 
Fahrenheit (21® 3" Réaumur) ^ tandis que te point 
de l'ébuUition esta 212 degrés. En ap|5liquant réguliè- 
rement cette basse température par rintermédiali^ 
du liquide dans lequd lalambic est plongé , on évite 
le goût de l'empyreume \ de sorte que les esprits sont 
d'une quarté bien supérieure à ceux qu'on obtient par 
le procédé en usage. 

Le fond de l'alambic ne peut pas brûler ; il n'y a 
aucune perte par l'évaporation comme avec les ser- 
pentins ordinaires, quand on pousse le feu très- vi ve- 
illent , et on n'a besoin que d'une petHe quantiiéd'ea^ii 
£roide pour la condensation. Ainsi, cet appareil réunit 
la simplicité à la solidité et à la durée. Il est monté en 
grand à Londres^ et des commjasaires chargés d& 
l'examiner , en ont rendu un compte favorable. 

( BuUeiin de la Société d'Encouragement ^ juil- 
let 1818.) 

jUppareil de distillation , de M. Lbnormand. 

Cet appareil parait, offî^ir les avantages des appareils 
écossais, et sans partager leurs défauts, l'auteur s'en 
est réservé la propriété en prenant un brevet. 
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Il est compose de trois pièces , la cucurbite, le con- 
densateur et le rëfrigërant ; sa forme est simple et 
ëléjgante. La chaudière a 4 pieds de diamètre , et 
contient 8 hectolitres de matière. Le liquide présente 
à Tëvaporation 25 pieds carres de surfeice ; quoiqu'il 
n'y ait aucun moteur m^écanique , cependant y dès que 
les substances s'échaufient , elles sont continuellement 
ajgitëes y de telle sorte que les parties épaisses et muci- 
lagineuses ne peuvent pas bTrûler^ et que les vapeurs 
ne contractent jamais le goûtd'empyreume. 

Aussitôt que la distillation commence^ l'air atmo- 
• sphëjique est chassé de dedans l'appareil , et ne peut 
plus y rentrer. M. Lenormand n'emploie cependant 
aucune pompe, comme l'auteur anglais; il distille dans 
le vide autant quele peut faire l'appareil de M. Triiton, 
mais sans aucun soin ni embarras; il n'a d'autres robi- 
nets à tourner que ceux de décharge, lorsque la distil- 
lation est finie; tout est prévu, et il ne peut arriver 
aucun accident fâcheux pendant l'opération. 

L'auteur a des moyens pour régler le degré de spi- 
rituossité qu'il veut obtenir, et ce degré se soutient 
sans variation du commencement jusqu'à la fin. Le 
filet, gros d'abord, diminue insensiblement; de sorte 
qu'à la fin la liqueur tombe goiSlte à goutte et s'arrête 
subitement.' 11 n'a point de repasses, et les résidus 
donnent zéro à l'aréomètre ; cependant l'esprit qui en 
sort marqile Sg degrés. Cet appareil est monté en 
grand dans une distillerie que l'auteur a formée à 
Paris. 

{Même Bulletin, même cahier. ) 
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Appareil nommé Retardateur des fermentations , 
pan M. FocardChateau ^ a Paris^ 

Cet appareil consiste en une caisse en bois , formëe 
de quatre enveloppes concentriques, espacées de 2 à 
5 pouces, entre lesquelles on met du charbon de 
bois, du coton, de la paille hachée ou de la glace. 
L*intervalle qui sépare la caisse extérieure de la 
seconde est rempli de charbon pulvérisé ; le deuxième, 
de coton ou de paille hachée , et le troisième de glace. 
L'espace ménagé au centre de cette caisse est doublé 
de feuilles de plomb ; c'est là qu'on place des alimens 
et les substances qu*on veut conserver. 

( Description des machines et procédés dont les 
brevets sont expirés , par M. CHRISTIAN y tome II, 
vol. m.4^ Paris, i8i8.) 

Appareil ambulant propre à la distillation des 
esprits^ eaux-de-pie, etprincipalenient des marcs 
de raisin , par M. FOU^NIER , de jNimes, 

La distillation se fait avec cet appareil dans des 
vases de bois , et on obtient par là des esprits plus 
purs; on peut d'ailleurs le transporter facilement dans 
les lieux éloignés des fabriques d'eaux-de-vie , et laisser 
les résidus aux propriétaires. 

Sa construction est facile; un seul homme suffit 
pour le service. Le résultat équivaut à celui de six 
chaudières ordinaires ; l'économie du combuslibte est 
très-sensible , en ce qu'on n'a pas besoin d'éteindre le 
feu. Lorsqu'un vase a terminé sa distillation, ou 
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transmet les vapeurs daos l'autre par le moyen de 
"robinets. Pendant que celui-ci distille à son tour, 
l'ouvrier a le temps de démonter et de recharger le 
premier , et ainsi de suite. 

On peut encore, et à peu de frais, fixer cet appa- 
reil. Pour cela , on n'a besoin que d'une chaudière 
fermée, en cuivre mince, et de telle forme qu'on vou- 
dra, pourvu qu'elle -soit enveloppée entièrement, par 
la maçonnerie , pour ne pas perdre de chaleur. 11 est 
inutile de faire circuler la cheminée autour 5 il suffit 
que le feu frappe en dessous. 

[Description des machines et procédés dont les 
brevets sont expirés , par M* CHRISTIAN^ t. II, 
vol. /;i-4®. Paris 1818.) 

GÉLATINE DES OS. 

Préparation de là Gélatine dès os, usitée en 

Suisse. 

On dissont les os dont on veut obtenir la gélatine, 
dans une quantité suffisante d'-eau mêlée d'un dixième 
d'acide muriatique. L'acide se combine avec la partie 
calcaire des os , et forme avec elle un muriate de 
^chaux , qui reste suspendu dans le liquide. Après 
quelque temps les os sont totalement dissous , et se 
mentirent en forme de gelée presque pure. On décante 
le liquide , et on lave la gelée plu«eurs fois dans de 
Veau froide pour en séparer toute la partie calcaire. 

On peut se servir de cette gelée, soit pour la soupe , 
soit pour tout autre uSage de cuiane j eHe est de bon 
goût et très-nourrissante. 
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L'extraction de la gëlatioe des os se fait à Zuriok 
. et à Winterthur «m moyen de mackines à vapeur, et 
oi&e les plus heureux résultats. 

La livre d'os, divisée, donne cinq pintes d'un 
bouillon qui égale en principe nutritif celui qu'on 
obtient de cinq livres de viande. Ce bouillon refroidi 
sexpnverlit en gelée consisle^nte éminemment substan- 
tielle et parfaitemeqt assimilée à l'économie animale. 

A Genève, des boîtes sopt placées au coin de cha- 
que rue , où chaque ménage dépose journellement les 
os qui proviennent de sa cuisine, et chaque jour ces 
oa sont enlevés et transportés à l'établissement où on 
les convertit en gélatine. 

% 

) 

GRAINS ET PAIN. 

Chondromètre , ou iristrument propre a reconnaitre 

la densité des grains* 

OqI instrument, falM'iqué à Londres par Dolfond, 
a été présenté à la ' Société d'Encouragement par 
M. RcUton, l'un de ses membres. 

C'e^ une espèce de romaine , destinée à donner le 
poids d'im bushel, mesure anglaise de 2if8 pouces 
cubes, d'après celui d'une fraction* Il est formé de 
cinq pièces rangées dani^ une boite portative , savoir : 

i"". Un petit aeau de la aapacîté de 4 pouces an- 
glais , muni d'une anse et d'un crochet pQur la sius- 
pension. On l'emplit du grain qu'on veut ép]x>uver. 

S"*. Une cadoire en bois, tranchante d'un côté^ 
cylindrique de l'autre. On la . pas^e mx: U bord du 
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se^iu pouv «n rejeter le grain qui dépasse ia mesure. 

5^ Un pied ou support vertical; au sommet e»t 
uue fourchette garnie d'une pièce concave eu acier. 

4''. Une iximaine , dont on pose les couteaux d'à- 
cier dans la fourchette du suppai*L L'un des bras est 
une règle graduée ; Fautive est terminé par un œil qui 
reçoit le orocbi^ du aeattt. 

^ 5^ Enfin , un poids cubique percé d'un trou , dans 
lequel on introduit la règle de la romaine ; on l'ap* 
l^oohe ensuite des couteaux jusqu'à ce qu'il fesse 
équilibre au poids du seau rempli de grain. Il ne 
reste plus qu'à lire sur cette règle te nombre qui se 
trouve ainsi au bord de ce poids cubique , à la partie 
q«^on a amincie en biseau. Ce nombiie indique le poids 
d'un bushel de 8 gallons* 

Comme dans lea mesures d^ mareliés^ le grain 
qui occupe le fond est pressé par le poids du grain 
qui est au-dessus, on doit fouler le grain mis en 
épreuve dans le petit seau, afin d'imiter Tefifet qui se 
produit en grand} parce qu'une petite erreur, mul- 
iipHée par le rapport du seaii au bushel , ferait attri- 
buer à oèlui-ci trop peu de poids. On prévient aussi , 
par cette raison, qu'il £iut passer la radoire sur le 
seau du côté où elle est' cylindrique ; parce que si Ton 
se servait de là partie tranchante, le bushel serait 
estimé |rop feible de une à deux livres. 

On sait que les grains attirent l'humidité de Fat- 
mospfaère , et changent alors de poids ^ mais l'évalua- 
tion des poids des petues mesures , telles que le bois- 
seau en est peu idtérée* En Angleterre , où cet 
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instrument est assez répanda , Tusage qu'on en fait en 
atteste l'utilité ; et jusqu'à ce qu'on ait un moyen 
plus exact d'arriver au même but , le chondromètre 
sera toujours préférable pour évaluer les poids ^ au 
simple tact qui paraît devoir être réservé au jugement 
des autres qualités de grain. 

D'ailleurs.,^^n construisant un instrument sem-« 
blable et le graduant pour les mesurer françaises , 
comme celles-ci sont liées entre elles , on pourrait en 
fâii*e des usages très-multipliés. Ainsi, outre qu'on 
s'en servirait pour l'évaluation des densités de toutes 
les substances mesurées par les capacités piétriques, 
on pourrait aussi l'emploier comme balance , à la dé-^ 
termina tion des poids de peu de volume , tels que le^ 
monnaies d'or et d'argent^ lesmédicamens, etc. 

M. FrçLncœur , rapporteur , propose ensuite un 
nouveau mode de construction de cet instrument, 
dont la romaine pourrait être faite en bois dur , au- 
quel on donnerait assez d épaisseur pour l'empêcher 
de courber sous le faix* Le seau serait en ferblanc ^ 
le support en fer et lesté à ^a base; enfin le poids 
glissant en plomb. 'Cet instrument serait alors très- 
peu dispendieux, et .pourrait devenir d'un Usage 
très^répandu dans les marchés de grains^ et dans beau- 
coup d'autres circonstances. 

On trouvera les détails de cette nouvelle construc- 
tion dans le Bulletin de la 'Société d'Encouragé* 
îwen^, janvier x8t8. 
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Pain fait apec du blé germé y par M, PROUST. 

« 

Depuis 1802 , M. Proust arait reconnu que la ger- - 
mination rend le grain plus lëger d'un dixième, qu'elle 
y double la proportion de la gomme et du sucre , et 
qu'elle y change l'ëtat du gluten. Or , comme c'est 
le gluten qui donne à la pâte la faculté d^ lever , il 
faut avant tout chercher à rétablir sa proportion dans 
l'ensemble ^ si l'on veut; faire^du bon pain avec du blé 
germe» 

On peut y parvenir en rafraîchissant le levain, 
avec de la bonne farine* Cette première idée ayant 
réussi à M* Proust , il a essayé si Ton ne pouvait pas 
faire encore un levain efficace avec la Êirine du blé 
germé lui-même; et il a trouvé que dans une multi- ' 
tifde de cas, ellç n'est pas assez altérée pour qu'on ne 
puisse en extraire encore ou y concentrer une quan- 
tité suffisante de gluten. 

{Analyse des Travaux de F Académie rojrale des 
Sciences pendant Vannée i8i^, par M. CUVJER. ) 

HACHEPAILLE. 

i 

V 

Nouveau HacJiepaille exécuté par M. BOUORBAU, 

de la Rochelle* 

Ce hachepaille présente deux lames de couteau 
de 9 pouces de longueur, dont le tranchant doit avoir 
une courbure concave de 1 pouce de flèche. Les lames 
sont attachées solidement chacune ^ un châssis parti-^ 
culier. I^ châssis supérieur est fixe et fait partie des 

AhCH. DBS DSGOUY. UB 18 18. 1 



y 



226 ARTS ÉCONOMIQUES* 

monlans antérieurs de la cakse destinée à recevoir la 

paille; l'inférieur est mobile et placé dans des cou- 

lisses pratiquées à cet effet dans le premier châssis ; la 

concarité des couteaux s'y montre en opposition. 

* Le châssis mobile est mis en action Terlicalement 

par un mouvement de n^a ei pient, produit par une 

fige de fei^ verticale garnie de tourillons prés du châs* 

sis, et dont l'exti^émité supérieure enveloppe libre- 

m^nl le coude d'un axe de fer horizontal; cet axe est 

mu par une manivelle , et fait ainsi monter et des« 

dendre ia tige, son châs^s et le couteau qui y est 

attaché ;. la paille est coupée pendant le mouvement 

ascensionnel du châssis mobile. 

Ce mouvement est maintenu tmifiutne par une 
roue en bois de 5 pieds de diamètre, plaoée au bout 
de l'axe , à l'opposé de la manivelle, et faisant PoiBfjp 
d'un volant. 

Les commissaires de la Société d'Encouragement 
se sont assurés qu'un homme de force très-ordinaire 
pent aisément d'une main tourner la manivelle, et de 
l'autre faire avancer la paille sous les couteaux ; opé- 
ration facile et d^autant moins fatigante, que le vo- 
lant rend presque insensible la résistance que la paille 
oppose au tranchant, pendant un cinquième environ 
de chaque tour de manivelle. D'ailleurs le couteau 
n'attaque pas toute l'étendue de la paille à la fois, 
mais bien successivement , et sans qu'elle puisse échap« 
per à son action. 

L'expérience ayrouvé qu'un seul homme peut cou« 
^er 60 livres de paille dans l'espace d'une heure, sans 
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se fatiguer, et qu'if pourraîl coatinuer ce travail aïsë- 
ment toute la journée , en prenant le repos ordinaire. 
Le pv'iK de ce hachepaille , à La Rochelle , où le 
bois 9 le fer et ki main-d'oettyre sont to6t aussi chers 
qu'à Paris , est de 90 francs ; maïs si Ton considère qu'il 
peut être fabrique par les ouvriers les plus ordinaires , 
et qu'une vieille roue peut y servir de volant^ il y a 
lieu de croire que ce prix se réduira aisément à 5o fr« 
au plus. (Bulletin de la Société ^Encouragement y 
juillet 1818.) 

LIN ET CHANVRE. 

Nouveau, procédé pratiqué au Conservatoire des 
Arts et Métiers , pour préparer le lin et le 
chanvre sans rouissage , par M* CnRlSTlAlt. 

Ce nouveau procédé est simple, expéditif, et peut 
être emploie partout* W n'exige ni apprentissage ttî 
grands frais, est en quelque sorte à la portée de toutes 
les fortunes, et au moins égal au meilleur système 
anglaise . * 

Pour amener le lin et le chanvre tel qu'on le récolte , 
au point du serançage , il faut lui faire subir trois opé- 
rations distinctes qu'on exécute par la nouvelle mé- 
thode , pour ainsi dire simultanément , ou du moins 
sur la même machine , savoir : l^ Aplatir la tige et 
briser le tissu ligneilx par petites parties, dans toute 
sa longueur ; 2°. fendre lôngitudinalement ces petites 
parties rompues précédemment dans leur largeur, et 
Içs séparer de la filasse y ce qui donne la cHenevotte \ 



<^ 



/^ 



^u8 ARTS ÉCONOMIQUES. 

et S*", diviser et adoucir la filasse qui se présente alx)rs 
par petits rubans plus <;>u moins larges. 

On obtient complètement ces trob effets par une 
i^ule qiachiiie composée de deux paires de cylindres 
cannelés , auxquels on communique par un moure* 
ment de manivelle, des vitesses différentes, avec un 
double engrenage. Le rapport des vitesses de rotation 
de ces deux paires de cylindres est de i à i5 ou à 18 , 
suivant la qualité du lin. ^ 

La première paire, qu'on nomme cylindres ali-' 
mentaires, est en fer ; ils sont d'un petit diamètre, et 
portent des cannelure longitudinales et angulaires ^ 
sans être tranchantes. 

La seconde paire , nommée cylindres peigneur»*, 
est en bois avec des axes en fer ; les cannelures paral-< 
lèlesâ Taxe sont rapportées sur la, circonférence , de 
manière qu'on peut les ôter et les remplacer à vo- 
lonté. Ces cannelures sont en bois dur^ mais elles 
portent à leur sommet des lames de fer taillées per- 
pendiculairement à leur longueur, en petites dents 
plates, arrondies au sommet et polies sur toutes les 
fiices. Ces lames sont encastrées ^lidement à la par- 
tie supérieure des cannelures ; celles-ci sont tracées de 
manière qu'en engrenant légèrement les unes dans les 
autres , leurs faces latérales frottent l'une sur Tâutre , 
et ne permettent point aux lames de fer de toucher 
le bois sur aucun point dans la révolution commune 
des deux cyli,ndres peigneuts. 

Leê tiges de lin sont distribuées parallèlement et 
|>ien également sur une planche, et maintenues trans- 
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Tersdlement en cet état par nne pièce de bois surta* 
quelle on fait appuyer un ressort. Ces tiges sont pré* 
sentées par la pointe aux cylindres alimentaires , qui 
les aplatissent et commencent à les rompre selon 
répaisseur de leurs cannelures. 

Ces cylindries font un tour pendant que les cylinr- 
dres peigneurs en font quinze à dix*huit« Les petites 
dents des cannelures de ceux-ci fendent longiludina* 
lement et graduellement la cfaenevotte , et la déta^ 
chent des filamens; ces filamens sont ^adouci? et divi« 
ses par le frottement des faces des cannelures et pair 
Tactiondes petites dents, dans la rotation rapide des 
cylindres peigneurs. On voit enfin les filamens du lin 
et du chanrre sortir des cylindres peigneurs, entiè- 
rement sépares de la chenevotte, divisés, adoucis et 
prêts à passer au serançage pour la fabrication des 
cordes ou des toilea Oi^dinaites. L'opération est entière- 
ment terminée en une minute. 

On donne au lin et au chanvre la plus grande fi- 
nesse , en les pren^t au sortii* des cylindres pet* 
gneurs y les lavant à Teau froide , et les immergeant 
pendant deux ou trois heures dans une eau légère- 
ment acidulée avec de l'acide sulfurique ; ils y de- 
viennent blancs et y acquièrent un grand degré de 
finesse. On les fait sécher^ on les adoucit sur la même 
machine, après avoir remplacé les cylindres pei- 
gneurs par deox cylindres de même ^rme, mais donfe 
les cannelures portent des lames de fer arrondies, 
au lieu, d'être deptelées i enfin on les passe an séran*^ 
$age. Les filamens du lii^ et du chanvte sortent det 
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cette opération supplémentaire, blancs, soyeux et 
propres à faire les toiles les plus fines et les dentelles. 

On a trouvé le même produit des quantités don* 
nées de lin en tiges, que les Anglais, savoir : 4 on-* 
ces ^ de filasse par livre de lin brut , jamais moins , 
quelquefois plus; mais la qualité du lin influe beau- 
coup sur ce point. 

On voit qu'indépendamment de la promptitude , 
dç la facilité et de l'exactitude du travail et de Tex* 
cédant du produit qu'on obtient par les nouveaux 
procédés , ceux-ci fournissent encore le lin et le chanvre 
dans un état tel , qu'on peut les rendre blancs très* 
promptement et à très-peu de frais; il suffirait ipème^ 
si on le voulait, d'un simple lavage à leau et de l'ex-» 
po»tion sur le pré, pendant quelques jours avant le 
serauçage. 

Du reste la machine est très*facile à construire et 
très-peu dispendieuse ; elle est même d'un petit vo- 
lume» ( jpullelin de la Société d'Encouragement % 
septembre 18 17.) 

Machine à broyer le chanure , exécutée par 
M. Bond , propriétaire au Canada. 

Cette machine réunit le double avantage «l'ètresim** 
pie et peu dispendieuse ; elle se compose d'une table 
en bois de chêne , soutenue par quatre pieds ^ sur la- 
quelle s'adapte la brisoire , formée d'un chftssfs garni 
de liteaux ou cannelures, disposées loogitudinalement 
par rangées , et dont les arêtes sont arrondies^ Dans 
les intervalles de ces liteaux s'engagent les deux séries 
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de dents ou de lames de la brisoîre supérieai^é ^ lea*- 
qiielles ¥ont en dirergeaat un peu vers Vextvémàié 
antérieure de la brisoîre , et sont élevées sur deaxfoiv 
tes traverses , dont celle qui est la plus rapprocbde de 
la plate-forme de la brisoîre , est mobile sur deux 
tourillons , et {>orte une queue bu barre de bois, coi9>- 
inunîquant , par le moyen d'une chaftie, avec un le*- 
T ier que font baisser successivement ks dames a chaque 
révolution de l'arbi^e. 

On conçoit qu'en plaçant les Jtiges de chanvre en 
travers sur les dents ou «titeaux de ia brisoirc fixe y elles 
sont rompues d'une manière très-expéditive , par les 
dents de la In^isoire mobile , qui les frappa à coups 
redoublés , étant élevées au moyen des cames et tam- 
bant par' leur propre poids sur la matière placée ^h- 
dessous. 

Cette opération préparatoire suffit popr débarrasser 

complètement le chanvre de sa partie ligneuse ; la 

filasse qu'on en obtient estdéjà très-di visée. On achève 

de l'affiner en la frappant avec l'eapade, et en la pas- 
sant sur le peigne. 

Ces machines), entièrement construites en bois, 
peuvent être mises en jeu par On moteur quelconque. 

( Bulletin de la Société d"" Encouragement , avril 
1818. ) 

MANÈGE DE CAMPAGNE. 

Manège de campagne ou portatifs par M» FoCJHD' 

Çhatbau y a Paris. 

Pour établir ce maB^e,îlsttffitdecr«nserun espace 
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circalaire^de la profoudear nécessaire pour dégager 
les engrenages. Avec les terres provenant de cette ex<« 
cavation, on forme un remblai circulaire, ^utenu 
4es deux côtés par des talus , et servant de (rottoir 
AUX chevaux. Au fond de cet espace et vers le milieu, 
encreuse une fossç allongée et sufiisamment profonde 
pour pouvoir y placer le bâti de charpente , sur le«- 
quel tout le mécanis«ie du manège est monté* Les 
axes des roues d'engrenage et des lanternes sont ren- 
fermés dans des caisses carrées de bois -de chêne , et 
tournent dans le fond sur des crapaudines d'acier 
trempé , tandis que le haut est maintenu par des col-^ 
Jets de cuivre serrés entre les deux parties de la moise 
supérieure. Lorsque la machine est d'aplomb , on re* 
jette la terre dans la fosse pour la fixer solidemenjt 

Il est important qu'il y ait toujours un nombre 
pair de chevaux, et que ceux qui sont d'égale force 
soient atelés vis-à-*vis les uns des autres^ par là la ma- 
chine se fatigue moins. ^ 

( Description des machines et procédés dont les 
brevets sont expirés ,par M. CHRISTIAN , tom. II, 
vol. in-4°'. Paris , 1818. ) 

MATELAS. 

Plante marine proposée pour remplacer le crin et 
la laine des matelas^ par M» de Rawert, gen-- 
iilhomme de la chambre du roi de Danemarch. 

è 

Cette plante est la zostère ( zostera niarinfa Lin^ 
nœi)f qu'on recueille abondamment sur les bords de 
la mer Baltique , et dont le« fwilles longiies , fines et 
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dëlîëes, après avoir été sëchëes, s'entrelacent en 
touffes , se serrent lorsqu'elles éprouvent la moindre 
pression , niais reprennent bient&t lenr première forme 
par leur propre élasticité. 

Ces propriétés ont suggéré à M. Lehmahn, con- 
seiller d'état, ridée d'emplpîer cette plante en rem- 
placement du crin dont on fait les matelas dans le 
nord , et qu'on est obligé de tirer de l'étranger- L'ex- 
périence ayant confirmé les avantages de l'emploi de 
cette plante ,. le gouvernement danois fit imprimer et 
distribuer une insti'uction sur la manière de la re- 
cueillir y de la laver et de la sécher. , 

Voici le procédé que l'on pratique à cot effet , et 
qoe M. de Rawert a communiqué à la Société d'en- 
couragement. . > * 

La plante se recueille en automne, sur les bords de 
la mer 9 où les vagues' la déposent. Qnla transporte 
dans des lieux élevés pour la faire sécher ; ensuite on 
la débarrasse des matières étrangères qui auraient pu 
s'y attacher , et on la plonge dans une cuve pleine 
d'eau , qu'on jette ainsi que les impuretés dont elle 
est mêlée ^ après que la plante y "a séjourné pendant * 
quelques heures ; on verse dessus une nouvelle quan- 
tité d'eau y et on la laisse tremper pendant la nuit. Le 
lendemain on la lave et on la fait sécher, en Téten- ' 
dant sur le pré , comme du foin ; on la retourne de 
temps en temps pour favoriser la dessiccation , après 
quoi on l'épluche et on en remplit les matelas. Comme 
elle est beaucoup ^lus légère que le crin , il en faut 
environ un tiers de moins en poids. 
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Si on prépare de grandes quantités de feuilles de 
£08tére,on les lave dans un ruisseau, en ayant soin 
de les retenir entre deux claies, pour qu'elles neaoient 
pas entraînées par le courant. Ce lavage est nécessaire 
pour enlever l'odeur de marée qui lui est inhérente* 

L'on confond cette plante en France avec les fucus 
et les conferves marines ^ elle se trouve abondamment 
sons le nom à^ algue ou goémon , sur toutes les côtes 
de l'Europe où la mer est calme et le fond vaseux , 
tels que les ports ,-les rades , les intervaltes des îles 
rapprochées y la Méditerranée en offre surtout d'im- 
menses quantités. On l'emploie généralement avecles 
fucus ^ à i engrais des terres et à la fabrication.de la 
soude, quoiqu'elle y soit moins propre que les fucus. 
Dans les viUes de commerce on s'en sert pour l'em- 
ballage des objets fragiles. 

En Danemarck , on &^ea sert aujourd'hui généra- 
lement pour garnir les matelas , et il en est résulté une 
économie considérable. 

Par leur longueur, leur élasticité et leur flexibilité , 
les feuilles de la zostèrè sont sans doute préférables à 
* la paille , à la mousse , aux feuilles et autres parties 
des végétaux dont on se sert dans les pays pauvi^s 
pour remplir les matelas; mais, comme toutes les ma- 
tières végétales , elles sont un trop bon conducteur 
de la chaleur pour être préférées à la laine , au crin 
et à la plume , qu'on emploie pour aet usage. 

{'Bulletin de la Société d'Encouragement y juin 
i8i8.) 



MOULINS. 

Moulin à perler V orge y par M* Grignst^ à 

Paris. 

Ce tnoulin difiëre du moulin ordinaire à moudre le 
blé : 

1^. En ce que la meule tournante agit surtout par 
sa surface supérieure et latérale ^ 

2*. Que le grain, au lieu d'être ti'a vaille entre deux 
meules^ l'est entre la meule tournante et les parois 
de la caisse qui le renferme ; parois revêtues de lames 
métalliques piquées comme une râpe ^ 

5'. Que le mouvement de la meule doit être beau- 
coup plus rapide que dans les moulins à farine ; 

4^ Que celte meule doit être très-dure, sans avoir 
de disposition à prendre du poli ; 

5**. Enfin, que l'introduction du grain dans le mou- 
lin , ainsi que sa sortie, ne doivent avoir lieu que pair 
intervalles et par quantités réglées. 

( Description des machines et procédés dont les 
hrepets sont expirés^ par M. CHRiSTiAlf ^ tom. II , 
vol. in-4^ Paris, i8i8.) 

OLIVIER. 

Pépinières d^Oliuiers. 

Depuis long-temps on a essayé sans succès de mul- 
tiplier les oliviers par les semis de graines 3 on a été 
obligé d'emploier les boutures , ou de recueillir dans 
les bois des sauvageons. 
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Un agriculteur provençal rëfléchit que les sauva- 
geons vienneht des noyaux qui ont été portés et semés 
dan^ les bois par des oiseaux qui ont mangé de^ 
olives ; que ces olives digérée^ ont été , par cet acte , 
privées de leur huile naturelle y et que les noyaux 
sont devenus perméables à Thumidité de la ten^e , à 
laquelle la fiente des oiseauk a servi d'engrais* Peut* 
être aussi la soude que contient cette fiente , en se 
combinant avec une portion d'huile échappée à la 
digestion, a-t-elle favorisé la germination. Toutes ces 
considérations ont engagé Tagriculteur à tenter les 
essais suivans : 

Il a fait avaler des olives mûres à des dindons ren- 
fermés dans une enceinte; il a recueilli leur fiente 
contenant les noyaux de ces olives , et il a placé le 
tout dalns une couche de terreau qu'il a fréquemment 
arrosée. Les noyaux ont levé , et il a obtenu'des plants 
d'oliviers qu'il a repiqués ensuite , et qui ont parfaite* 
ment végété. 

Instruit par cette expérience, il a cherché à se 
passer des oiseaux de basse-cour, et il a fait macérer 
des olives dans une lessive alcaline. Peu de temps 
après, il les a placées dans la terre , et il a obtenu un 
plant d'oliviers aussi beau que le premier* 

Observation. 

Les agronomes doivent regarder ce procédé ingé- 
nieux comme une découverte susceptible de plusieurs 
applications. Il y a des semences tellement oléagi^ 
neuses, qu'il faut des circonstances très^rares pour 
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que l'eaiu puisse les pénétrer et les développer. Telles 
sont les muscades, qui ne lèvent point dans nos 
serres chaudes, et qui peut-être végéteraient si elles 
étaient soumises à l'action d'une lessive alcaline y ou à 
celle de la digestion d'une gallinâcée. 
(annales de Chitnjie, mai 1818. ) * ,' 

POMMES DE TERRE. 

Nouvelle Râpe pour le râpage des pomniea de terre, 

par M. Matthieu de Dombasle. 

Nous avons donné , dans le X* volume de ces 
Atchivea , page 261, la description d'une râpe à 
pulper les pommés (le terre, inventée par M. Burette* 
Celte de M. Matthieu parait encore plus simple pour 
la fabrication de la fécule. 

Elle se éompose de disques en bois de chêne, de 
deux pouces. d'épaisseur, superposés les uns aux au- 
tres, en croisant alternativement, à angle droit, les 
fils du bois , et en nombre déterminé par la longueur 
qu^on veut donner au cylindre. 

Ces disques , assemblés par quatre J>oulons en fer , 
parallèles à l'axe , forment un cylindre massif d'une 
extrême solidité , qui ne peut point se déjeter, et dont 
le poids remplace fort bien les volans. On tourne 
exactement le cylindre, et on garnit sa circonférence 
de lames dentées , incrustées dans de profondes rai- 
nures parallèles & l'axe, et qui se font en dirigeant un 
trait de scie vers le centre , jusqu'à une profondeur 
un peu moindre que la largeur des lames. Ce^ der- 
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nières sont ensuite introdaites à froltement dans ces 
rainures , et ajustées en présentant successÎYement 
chacune d'elles dei^ant une ban*e en bois fixée hoFÎ-» 
zoutalementy tout près de la circonférence du cylin^ 
dre; on enfonce autant qu'il est nécessaire les lames» 
au moyen d*un ciseau obtus qu'od place entre les 
dents , de manière que le tout soit parfaitement rond ; 
dès que le cylindre est humecté, les lames y sont re- 
tenues avec beaucoup de force. 

On a soin de leur donner une longueur plus grande 
d'une ligne ou deux que celle du cylindre , afin que 
lorsqu'elles ont besoin d'être limées, oq puisse les foire 
sortir facilement au moyen d'un ciseau , pourvu 
qu'on ait préalablement laissé sécher le cylindre. Au 
reste, on ne doit limer les lames que loi^qu'elles soni 
usées des deux côtés; ou, lorsque le cj^Undre est Vi9é 
en tournant dans nue direction, oq change les bouts 
de son axe pour faire travailler l'autre face des lamas 
qui présente encore des angles trancbans ; lorsque les 
dents des lames deviennent trop courtes , on enlève 
avec un guillaume un peu de bois entre les lames. 

Deux râpes construites de cette manière , et ayant 
chacune un cylindre de recharge, ont été employées 
par l'auteur, pendarlt quatre ans^ à râpeiTN^jnuelle* 
lûent 20 à 3o,ooo quintaux de betterave^, et, les cy- 
lindi^es sont encore presque en aussi bon ébat qu'avant 
d'avoir servi. 

Cependant ils ont été soumise d'assez rudes épreu- 
ves; car Tun d'eux, mu par un mtoége d^ deux che«> 
vattx^ et tournant avec un^ vitesse de 4 à >5oq révb* 
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lutions par minute, a travaillé continuellement* Cette 
extrême vitesse était nécessaire pour débarrasser , par 
la force tangentielle ^ le cylindre de la pulpe qui s'y . 
attachait. Dans le râpage des pommes de terre , la 
vitesse d<Ht )llre moindre y parce qu'on nettoie le cy- 
lindre en faisant plonger sa partie inférieure dans 
l'eau. La betterave, à cause des fibres longitudinales 
qui la constituent y. pi^aente à la râpe une résistance 
beaucoup plus considérable que la pomme de lerre. 

Note de M. Derosne. 

Cette râpe y d'après la simplicité de sa construction, 
parait devwr revenir à bas pt^ix^ et ce serait un avan* 
tage qu'elle aurait sur toutes crileft qu'on fait à Paris, 
dont le prix est encore tellement élevé , qu'elles ne 
peuvent être qu'à la portée des manu&cturiers ou des 
propriétaires aisés. Du reste , .on ne peut prononcer 
sur son mérite compasatif , qu'en voyant l'abondance 
et la qualité de la pulpe qu'elle produit. 

( Bulletin de la, Sociéié d' Encouragement , no-* 
vembre 1817.) 

Rectification de Feau-de-me de baies de pommes de 
terre, par M. FORMEY , pharmacien à Saint- 
Dizià 




M. Formjey avait été prié par deux distillateurs de 
Saint-Dizier , qui avaient essayé de £»ire de Teau^de- 
vie arec des baies de poknmes de terre, d'enlever ii cette 
liqueur la mauvaise odeur dont elle était entachée, 
de la rectifier et de la rendre propre au eommeroe. 



j 
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Après avoir biea examiné celte liqueur au goût et 
à l'odorat, et après diverses tentatives^ il s'est borné 
au procédé suivant , qui lui a paru le plus expédient. 

On prend : 

£au-de-vie de baies de pommes de terre. . loo piates. 
Espèce aromatique du code pharmaceu- 
tique de PannenUer, page 189 a livres. 

On fait macérer , pendant trois à quatre jours , 
ensemble y dans une feuillette , ayant soin de remuer 
plusieurs fois pendant les deux premiers jours. 

D'un autre côté, on met dans un muid du charbon 
végétal concassé y la quantité de 12 livres, et l'on y 
transvase l'eau-de-vie légèrement aromatisée. 

On lave la feuillette avec dix pintes d'eau com- 
mune, que l'on passe mit les plantes qu'on exprime 
à travers un linge , et on verse cette eau avec quatre- 
vingt^uatre autres pintes d'eau dans le tonneau con- 
tenant déjà l'alcool et le charbon. 
. On laisse macérer le tout pendant trente a trente- 
six heures, pendant lesquelles on brasse plusieurs fois 
le muid. 

Cela fait, on filtre sur une quantité suffisante de 
chaux éteinte à l'air, ainsi que dix pintes de nouvelle 
eau avec laquelle on aura lavé le charbom. 

Le volume obtenu sera de 200 pintes de liqueur, 
qui, distillé au bain-marie, ou à feu nu, produira 
en résultat, avec une perte peu importante, la même 
quantité de 100 pintes d'alcool à 19 degrés, et dégagé 
de cet arôme si tenace. 

M. F^rmey a remarqué x^ue le même charbon net- 

r 
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toyé pouvait servir à plus d'une opération de ce 
genre, et que ce*moyen ëtait propre à enlever à toute 
espèce d'alcool la mauvaise odeur dont il pourrait 
être accompagne. 

L'auteur a adressé à M. ^£r^ deux fioles conte- 
nant, n^ ly l'alcool avec son principe odorant; et. 
n^ 2, ce même alcool rectifié de la manière ci- dessu» 
décrite. 

M. Virey a fait à cette occasion les remarques sui« 
vantes sur le procédé de M. Formey : 

I^ Il semble plus convenable de ne mettre les 
espèces aromatiques dans l'eau-de-vie , qu'après qu'on 
l'aurait filtrée sur la chaux éteinte ; ensuite on distil- 
lerait à l'ordinaire. 

2"*. Les baies de genièvre, ou quelques autres aro- 
mates, tels que des semences,d'ombellifères , ahis, f^- 
nouil , etc. , paraîtraient peut-être plus convenables 
que des eapècea aromatiques du code pharmaceu- 
tique, pour déguiser l'odeur des baies de pomme de 
terre., 

3". Les eaux-de-vie passées sur une. trop grande 
quantité de chaux conservent , après là distillation, 
quelque àcreté; ce qu'il est facile d'éviter, eq met- 
tant un peu de vinaigre ou de vin commun acidulé 
dans le liquide avant la distillation, povir neutraliser 
ce qui pourrait être entraîné de chaux à la distilla- 
tion , comme l'expérience l'a prouvé. 

4^ Au moyen de quelques autres attentions que 
l'expérience suggère aux honimes habitués aux tra- 
vaux de chimie, on parviendra facilement à produire 
AacH . DBS Dicouy . ds 1 8 1 S. 1 6 
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une bonne eau-de-yie pour l'usage ordinaire. On 
réiiervera ainsi davantage nos vins* * 

ô"". Le mélange des rafles de raisin avec les baies 
de pommes de terre donne une eau-de-vie mixte, mais 
encoi^ acre , à cause de la matière acre contenue dans 
les pépins. 

6''. £nfin , il conviendrait de distiller le suc des 
baies de pommes de terre, privé du pai^nchyme de 
céslruits, pour, éviter ^autant que possible, l'empy- 
reume , lorsque ce parenchyme se brûle au fond de 
Talambic^ ou bien, en ce cas, ou préférerait de dis* 
tiller le tout à la vapeur. ^ 

( Journal de Pharmacie , avril i â 1 8. ) - ' 

SÉCHERIE. 



Sécherie de Racines de Garance , par il/. Wei-^ 
K UM ^ médecin à Haguenau , ( Bas-Rhin ). 

Cette sécherie est un bâtiment isolé, de la forme 
d'un parallélogramme, ayant i5 pieds de large, i8ou 
so de longueur, sitr autant de haXiteur, le tout dans 
Gsuvre. Ud feur construit on briques occupe toule la 
partie inférieure, jusqu'à la hauteur de 5 à 6 piedsb 
La flamme, après avoir parcouru toute la longueur 
du canal qui ^'ègne sous le premier plancher, revient 
gagner la cheminée placée immédiatement au-dessus 
de l'entrée du foyer ; elle chauffe dans ce trajet tout 
l'espace supérieur. . 

Trois planchers, distans l'un de l'autre de 4 à 5 
pi^; garnis de perclies sur lesquelles on étend les 
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racinesde garance par couches de 8à lo ponces d'éjpais- 
6eur^ remplissent cet espace qai est terminé pértune 
voûte^ aa milieu de laquelle on mëàage une ouverture 
pour l'issue des vapeurs. Telles sont les 'dispositions 
de» aôeiennes sécheries dans lesquelles oiiv remarque 
les inconVëniens suivans n « 

jt"*. L'espace intermédiaire d'un plancher à l'entré 
«e trouvé chauffé en pure perte ; 

3^. La couche de racines de garance sur cbaqtte 
plancher^ notamment sur les deux supérieurs qui sont 
les plus éloignés du four, est trop épaisse pour que la 
chaleur puisse y pénétrer et en &forifler la déssideft- 
tion ; aussi fellait-il trois à quatre jours pour sécher 7 
à 8 quintaux de garance. 

On évite ces inconvéniens en établissant, dans Ve^ 
pace intermédiaire d'un plancher à l'autre, quatre 
châssis de 10 pieds de long et de 8 de large, distans 
l'un de lautre de 12 à i5 pouces. Oes châssis sont 
garnis de petites lattes laissant du Jour entre elles , et 
sur lesquelles on placé les raeines de garance par 
couche3^ de pioitié moins fisses que précédemment. 
Chaque châissis a sa case particulière fermiée par 
les travées des poteaux.^ Moyennant des roi^ettes, 
l'auteur les a rendus mobiles, afin de fiiciliter le ser- 
vice. , 



Par cette addition de châssis on obtient pliMÎears 
avantages : 1% les matières à sécher sont plus raf>pro« 
cbées du foyer de la chaleur ; 2°. les huit châssis dou* 
blant la surface des planchers peimeMent de diminuer 
répaisseur des couches ; 5"*. la mobilité des <shâstis , 
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tout en revidant le service des séchears plus facile ^ 
Jenr.'&iïrnit encore le moyen de pouvoir les placer 
dans les endroits les plus exposés à l'action de la cba- 
Jeurdufour/ 

Ekifia, une sëcherie construite d'après ces principes 
donne 9 dans le moins de temps et avec la même quan- 
tité dei.combustible.y presque le double en garance 
bien desséchée de ce que l'on obtenait par l'ancienne 
«étfaode. 

( Description des machines et procédés dont les 
Aréuets sont expirés , par M* CHRISTIAN y t. II, 
:vol. IV. Park,*6i8L) 

■ . - ■ . . . ■ • .• f 

SESlOIR. 

• • • 

j 

Semoir' mécanique applicable à toutes les charrues 
à avant-train; par M. RoWAL ^ a Paris* 

. Cesemoirest disposé à pou voir s'adapter, au moyen 
d'une griffe à VJ'S' dé -pression , à toutes les charrues à 
avant 4rain» Les raies de la iroue droite de l'avant* 
train agitent , par leur mouvement de rotation , un 
{>ras dtt levier qu'un ressort maintient constamment 
appliqué contre eux. ^ 

. Par ce mouvement toujours proportionné à la vi- 
tesse de la roue , le levier fait ouvrir et fermer alter- 
iiaiiveihent une ou plusieurs ouvertures pratiquées 
dans le fond d'une espèce de trémie qui sert de ma* 
gàsin aux graines^ et celles-ci tombent, par leur 
propre poids , le long d'un canal en fer^blanc ^ dans 
}e sillon où la charrue Icis recouvre ensuite. 
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Àu moyen d'unèpetite trappe latërale et (Fùnluyan 
oblique poiir l'Issue des graines, on s'assure que^celles'^f 
xX se répandent uniformëinent , quelle què-krirt'Ia^ 
quantité qui s'en trouve dans la trémie. 

{Deacriptiàn des machines et procédés dont les 
hrepeia sont expirés, par M. CHRISTIAN" , tbmell,, 
vol.IV. Paiis, i8i8.) . 

TACHES. 

* 

Résumé des expériences faites par M. CoLiNy sur 
les moyens d^enleper les taches sur des hahits de 
drap blanc. 

1^. Les corps gras s'enlèvent très-facilement par 
un simple savonnage à la main. 

s"*; Le même moyen suffit pour faire disparaître les 
taches de fraise, de cerise, de groseille, d'herbe, de 
sang et de bière. 

S"". Les taches de vin, de mûres ^ de cassis, de me- 
rises , de.liqueur et de gaude , ne cèdent qu'à un savon- 
nage suivi d'une fumigation sulfureuse. Il faut en ex- 
cepter la liqueur d*absintfae verte , dont la matière 
colorante ne peut être enlevée que par nne dissolution 
de sulfure alcalin étendue d'eau , pour qu'eHe n'altère 
pas l'étoffe. ' . 

1®. L'encre résiste à ce traitement , et le café lui-- 
même laisse encore une trace, légère à la rérité. La 
première s'enlève au moyen du sel d'oseille ou de l'eau, 
suivi d'un traitement par l'acide sulfureux liquide. On 
pourrait aussi se servir du chlore; mais son emploi 
exige ti-op de précautions* 



\ 



346 ARTS ÉCONOXIQUE8. 

5^ Rien ne peut enlever les lachc^ de chlore; on 
parvient néanmoins à diminuer leur iaUnsitë en se 
servant d'acide sulfureux liquide* 

Procédé pour dégraisser» 

On lave la tache avec de l'eau ^ jusqu'à ce que 
eelle-ci n'ait plus d'effet ; on savonne ensuite , on rince 
avec soin 9 et on soumet l'ëtoffe encore humide à la 
vapeur avlfnreuse* 

Cetle opération s'exëcute de deux manières , selon 
qu'on voudra agir sur un point détermine de l'étoffe 
ou sur la totalité. Dans le premier cas, on fait un en* 
tonnoir de carton ou de papier, sous lequel on allume 
un morceau de soufre , et on expose ensuite au som- 
met du cône la tache à enlever. Il faudra seulement 
tenir l'étoffe à une assez grande distance, pour qu'elle 
ne soit pas brûlée ou roussie. 

Si l'on veut agir a la fois sur plusieurs morceaux 
d'étoffe de laine blanche , on les dispose par étages sur 
des claies.de bois blanc , placées dans une chambre , 
ou inème dans une caisse ^i bois. Sons le châssis infé- 
rieur, et à une distance assez grande pour que l'étdfie 
ne sQit pas endommagée» on place un fourneau por- 
tatif, conteniuit. quelques charbons allumés, sur les- 
quels on jette un peu de soufine. On ferme la chambi^ 
ou la caisse , et on ne l'ouvre que deux à trois heures 
après , pour en retirer l'étoffe. ( Bulletin de la Société 
d'Encouragement , février 1 8 1 8. ) 
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TRAINEAU POUR LE TRANSPORT 

DES TERRES. 

Traîneau tranchant a conversion centrale , de 

MM. RÙQUETTJE et KeRGIVU. 

\ 
f 

Ce traîneau est destiné au transport et à l'enlève- 
ment des teiTes. Les auteurs l'ont prësenlé à la So- 
ciété royale et centrale d'Agriculture , qui a nomme 
des commissaires pour Texamine: et en {aire des essais* 

M. Hèricari de Thury^ ingénieur en chef au Corps 

•s 

royal des mines, en a fait à la Société le rapport suivant z 
Pour bien constater l'effet de cette machine , on a 
d'abord^ reconnu qu'tf^lle contient six pieds cubes de 
terre. Quant à la nature des terrea sur lesquelles elle 
devait opérer , on a reconnu qu'elle ne présentait pas 
les conditions les plus avantageuses ^ puisque le fond 
du sol défoncé était composé principalement d'anciens 
déblais de la ville, partie de plâtras, de gravats el dç 
moellons plus ou moins décomposés. Deux chevaux 
de force moyenne ont été attelés à la machine, et oh 
a procédé à son épreuve. 

L'essai s'estfait régulièrement , sans aucun accident, 
d'une manière égale , non interrompue , et avec une 
telle exactitude , dans les allées et les retours , qu'après 
les dix premiers voyages, on a pu facilement détermi- 
ner et sans erreur, le nombre des miniltes nécessaires 
pour l'entier enlèvement et le transport de la toise 
cube;aussi a«t-on reconnu et constaté dans cette épreuve^ 
i^« Que le traîneau ne mettait qu'une minute trente* 
cinq secondes poor entrer dans la terre défoncée , se 
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charger ) sortir du lieu de travail , parcourir le relai, 
se dëcharger^se mettre en voie, parcourir le retour du 
relai , et enfin rentrer dans le défoncement ; 

2**. Qu'en quarante voyages , ou cinquante-quatre 
minutes y les huit coupes du défoncement ont été en- 
levées;. 

5"*. Que six voyages ont suffi pour compléter ren- 
tier enlèvement des terres ^ en ramassant celles qui 
étaient tombées à chaque chargement du traîneau, et, 

4^. Qu'ainsi , en soixante-deux min utes dix secondes, 
ou mieux , en une heuce , une toise cube de terre dé- 
foncée a été enlevée et transportée à vingt toises de 
distance en quarante-six voyagts de traîneau tran- 
chant à deux chevaux sur un terrain plat. 

Conclusion» 

Quoique le traîneau de MM. Roquette et Kergidu 
ait paru susceptible de quelques perfectionnemens, 
les commissaires décl^irent qu'il présente une vérita- 
ble amélioration dans nos machines à transporter les 
tenues» et dans les travaux publics, puisqu'on a re- 
connu que le prix de Tenlèvement et du transport 
d'une toise cube de terre à un relai de vingt toises de 
distance, variant de i fr. 6o c. à i fr. 8o c., et 2 fr. 
au plus avec ce traîneau; et de 4 fr. 5o c. , 5 fr., et 
même 6 fr. par les moyens ordinaires , les avantages 
de la nouvelle machine pourront varier du simple au 
double , et même souvent du simple au triple, sui- 
vant les circonstances et les localités. 

Signés, HÈRICART DE ThURY. YVAl^T. 
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BISMUTH. 

Expériences sur Vemploi du bismuth dans la dé- 
termination du titre des matières d'or et d^ar^ 
gent^parM. VhauBET ,essafeurdes monnaies. 

Il résulte des diverses expériences de ^1. Chaudet: 

1^. Que le bismuth du commerce ne peut point 
servir à déterminer le titre des matières d'or et d'ar- 
gent, en raison de l'arsenic qu'il contient toujours , 
lequel , en se vaporisant , projette au dehors des cou- 
pelles une plus ou moins grande quantité des métaux 
précieux dont on recherche la proportion, et lors 
même que ce phénomène n'est point sensible à l'œil. 

2*« Que le bismuth , donnant à ses alliages une très- 
grande fluidité, et favorisant ainsi l'introduction d'uae 
plus grande quantité d'argent ou d'or dans les pores 
des coupelles, ne peut point non plus, et lors même 
qu'il est parfaitement pur , servir à déterminer le titi^e 
de ces matières en suivant le procédé en usage \ et 
qu'il ne devient propre à cette opération qu'en em- 
ploiant des coupelles moins perméables que celles 
emploiées ordinairement. ^ 

3"^. Que le bismuth propre à cette opération est 
celui qui , réduit au moyen du flux noir , des coupelles 
dans lesquelles on l'a fait passer , ne laisse rien au- 
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dessus d» ôe vase^ qu*ildoU colorer en beau jaune 
orange. 

4^. Que les quantités de bismuth qu'exigent les di- 
Tersttti^es de Targent et de Tor pour leur af&nage 
complet y sont beaucoup moins considërablesque celles 
de plomb emploiées sur ces mêmes titres ; dlEfërence 
qu'on pondait prë^oir en se rendant compte de la 
manière d'agir de ces deux métaux dans l'essai de l'or 
et de l'argent, qu'ils nfe^ laissent privées de cuivre tïue 
par la propriété qu'ils ont de favoriser l'oxidation de 
oe dernier ; oxidation d'autant plus prompte qu'il y a 
plus d'oxigène en présence ^ ce qui est en efifet , puis- 
que cent parties de bismuth exigent 11, 3 7^ d'oxigène 
pour passer à l'état d'oxide ; tandis qu'une même quan« 
tité de plomb n'en exige que 7,70 pour être amené à 
l'état de protoxide jaune qui se forme dans l'opéra- 
tion de la coupellation. A cette raison vient encore se 
joindre le temps plus considérable que le bismuth met 
à s'introduire dans les pores des coupelles, et l'oxida- 
tion du cuivre étant en raison directe du temps que 
ce métal reste en contact avec les oxides de plomb ou 
de bismuth. 

5^« Enfin , qu'fsn eomparant la manière dont se 
comportent le bismuth et le plomb dans l'opération 
de la coupellation en petit , on trouve qu'avec le bis- 
muth le bain est rarement rond ; que les points lu-* 
mineux sont sensiblement moins intenses, surtout 
vers la fin de l'essai ; que le mouvement dont la ma- 
tière ept agitée durant l'opération , est moins rapide $ 
que V éclair est plus prononcé^ mais qu'il lui faut beàu^ 
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coup moins de temps pour se produire à tempéra- 
ture égale ; que l'essai n'est pas parfaitement ix)nd à 
tous les titres 3 qu'il ne cristallise presque jamais; 
adhère quelquefois légèrement à la coupelle ; doit être 
fait à une plus basse température; Tégète beaucoup 
plus rarement; et, suite naturelle de la plus petite 
quantité de bismuth emploiée, donne des coupelle^ 
presque noires, au lieu dp vert foncé dont sont colo- 
i^es les coupelles dans ksquelles onja passé des essais 
aVec le plomb, / 

( Annales de Physique et de Chimie. Juin, i8i8. ) 

BLENDE. 

De la substitution de la Blende à la calamine dans 
Id fabrication du laiton ou cuiure Jaune* 

Il y a longtemps que les chimistes métallurgistes 
ont reconnu qu'on pouvait fabriquer de très- bon lai- 
ton avec la blende. En Angleterre^ on a emploie 
pendant quelque temps à cet e£feL le zinc sulfuré de Cor* 
nouailles, mais il parait qu'on en a abandonné l'usage. 

\j^ zinc sulfuré perd au grillagé 18 à 3o pour 100; 
l'opération est prompte et facile , et peut s'exécuter 
dans tout fourneau de réverbère, avec toute espèce 
de combustible. 

La blende pure et convenablement grillée est ab- 
solument de même nature que la calamine grillée ; 
elle peut donc servir aux mêmes usages comme elle , 
sans rien changer aux procédés \ ainsi , on peut faire 
avec la blende du laiton ou du zinc métallique. 
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Le zinc dësulforé a même cet avantage sur certaînes 
calamiÉies grillëes ; qu'il est plus riche qu'elles , 
puisque, d'après des analyses faites récemment à* 
rÉcoIe des Mines, par M. Berihier, sur la blende de 
Pont-Pëan et la calamine préparée de Limbourg , la 
première substance tient 0,896 d'oxide de zinc, tan- 
dis que la seconde n'en renferme que o,647. Il en 
résulte que si Ton évalue la calamine grillée à j 5 £.*• 
le quintal métrique , la même quantité de blende 
grillée devrait valoir 20 fr» ^7 c», ou, en sommé 
ronde^ 21 fr. 

Les besoins actueb de nos fabriques de laiton étant 
estimés de 337^600 kilogrammes en calamine, ils se- 
raient amplement remplis atec 356,559 kilogrammes 
de blende ; mais cette consommation peut être portée 
à 657,109 kilogrammes en remplacement de 910,000 
kilogrammes de calamine nécessaire pour une fabri- 
cation de cuivre jaune égale à notre consommation» 

Les doutes sur la parfaite identité de la blende et 
delà calamine dans la fabrication du laiton > doivent 
disparaître devant les expériences décisives qui vien- 
nent d'être faites par M* Boucher iils , propriétaire 
des belles manufactures d'épingles et de laiton à l'Aigle. 
Ce fabricant distingué a opéré plusieurs fois avec de 
la blende de Font-Péan , sur des quantités de cuivre 
rouge égales à celles que l'on emploie dans les fabri- 
ques des Pays-Bas; et il a encore converti le laiton 
qui en est résulté , en divers objets manufacturés qui 
ne laissent rien à désirer ni pour la beauté , ni pour 
la qualité. Tels sont des planches laminées, des fils. 
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depuis les numéi^os ordinaires jusqu'aux plus fins, des 
épingles de toutes les dimensions ^ et des élastiques de 
bretelles de tous les numéros» 

Grâces à cette découyeriè, on ira bientôt remuer 
les déblais des exploitations délaissées pour j chercher 
le zinc sulfuré que Ton y a long-temps rejeté comme 
matière inutile ; et dorénavant , les concessionnaires 
des mines de plomb auront grand soin de faire triée: 
et mettre de côté la blende qu'ils rencontreront, cer- 
tains d'en tirer à l'avenir un parti avantageux. 

Ainsi , une matière regardée long -temps comme 
nuisible par les dépenses inutiles qu'elle occasionnait, 
conti ibuera au succès des exploitations qu'elle fit quel- ' 
quefoîs abandonner* 

La valeur brute de la blende , nécessaire à la con- 
fection du laiton que nous consommons , 
estdck •••«•••.*••••••• • • • i58,ooofr. 

Celle du zinc métallique de. • • • • • 467^000 

II en résulte donc un nouveau débouché 
ouvert à nos mines^ de. SgS^ooo fr. 

Cependant le gain de l'exploitant sera bien moins 
considérable que celui du fabricant. En efièt, la blende 
acquiert dans la confection du laiton une valeur de 
;l6o francs par quintal, puisqu'elle ajoute sur cette 
quautité y par quintal de matière fondue , un poids de 
ko kilogrammes, qui valent environ 4 fr. chacun. 

Ainsi, fabriquant nous-mêmes tout le laiton que 
nous consommons, et pour lequel on emploie de la 
calamine, c'est-à-dire, un million de kilogrammes, 
nous créerons, avec une valeur brute de i38,ooQ fr., 
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uae matière de fabrication dont le prix s'élèrera au 
sortir de nos usines à i,6oo,ooo fr. pour être ensuite 
décuplé par différens travaux subséqueiis. C'est ainsi 
que les mineé deTÎennéiit réellement la source de 
richesses presque incalculables pour les nations qui 
savent en tirer parti. 

( Rapport fait au Conseil-général des mines de 
France lianrla èéance du ft mars i8t8* ) 

CHALUMEAU. 

Nouveau perfectionnement dans la construction 
du chalumeau a gaz comprimé ^ ai^ec des re- 
marques sur la réduction des oxides métalliques 
et la fusion des corps réfractaires avec le même 
appareil , par le docteur Ed. Dan. Clabke. 

L'auteur avait déjà introduit dans l^usage du cha- 
lumeau à gaz comprimé un perfectionnement qui 
mettait le manipulateur à l'abri 'de tout accident 
d'explpsion, en plaçant entre lui et l'appareil une 
forte paroi, qui ne laissait paraître de son côté que le 
bec et son robinet. 

Dans le nouvel appareil , la pompe aspirante et fou- 
lante est placée de même en dehors de la paroi , et la tige 
seule de son piston passe du côté de l'opérant qui la &it 
mouvoir horieontalement. Cette pompe aspire le gaz 
dans une très-grosse vés&ie. (L'auteur en a vu qui con- 
tenaient jusqu'à quatre gallons et demi de gàz, ou fi58 
ponces cubes de France.) Le gaz aspiré est re&ulé par 
la même pompe , dans le réservoir de l'appareil \ on 
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ouyrelerobinetdajetquandlegazestsuffîsàmmentcon* 
dense , et on continue de pomper et à fournir ainsi au ré- 
servoir pendant que ]p chalumeau trayaîlle. L'auteur 
a pu ainsi continuer une même opération pendant huit 
minutes et demie, circonstance essentielle dans beau- 
coup de cas. Où pourrait faire durer biei^. plus long- 
temps encore démission du gaz , si l'on substituait k 
la vessie un sac de taffetas verni au caoutchouc, qui 
en ^contiendrait une plus forte dpse. 

Cette nouvelle disposition de l'appareil lui a donné 
à la fois plus de sûreté et une faculté calorifique plus 
grande, au moyen de laquelle il a obtenu les efiEels 
soi vans. ^ 

Expériences^ 

Il a commencé par exposer au jet de gaz allumé , 
et rendu vertical de haut en bas par la courbure du 
bec , une coupelle ordinaire , au fond de laquelle on 
mit quelques grains de gluten qui ne tardèrent pas à 
se fondre, et, même à entrer en ébuUition. Alors on 
ajoula une plus grande quantité de platine, qui se. 
fondit également 5 et demeura en parfaite liquidité 
jusqu'à la quantité de demi-oncd , qui prît la foroie 
d'une petite balle en se refroidissant* On la forgea 
ensuite, on la passa aoJiaminoir, et on en a fait des 
roues pour des montres. 

On a aussi obtenu des alliages curieux par ce pro» 
cédé) entre autres un petit lingot d'or allié à un peu 
moins de lo pour loo de platine ^ doht on a fait de 
fort beaux ouvrages. Qa a donc commencé l'applica- 
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^ion de cet appareil aux arts , et ii pourra s^y montrer 
fort utile. En attendant , l'auteur en a fait les usages 
chimiques suivans. , 

Il a cherché à obtenir le régule de l'uranium ou 
nrane^ et il s'est servi à cet effet du procédé de Klap^ 
roth, pour en obtenir Poxide pur. Il regarde comme 
l'une des propriétés les plus caractéristiques de cette 
substance , celle de donner un précipité brun foncé par 
le prussiate de potasse versé dans la solution par un 
acide. La même solution qui fournit le précipité brun 
en donne un jaune , lorsqu'on substitue au prussiate 
de potasse un alcali caustique. Il lava et dessécha soi- 
gneusement ces précipités, et après les avoir impré- 
gnés d'huile, il les soMuiit à l'action du chalumeau i 
gaz explosif^ il obtint un métal ressemblant au fer y 
magnétique comme lui , et donnant un précipité 
bleu par le prussiate de potasse. 

Persuadé que ces apparences étaient dues à la pré- 
sence du fer comme alliage , l'auteur soumit au jet de 
gaz un cristal de Toxide jaune pur d'urane, dans un 
creux fait sur du charbon ; il obtint ainsi un bouton 
non magnétique, couleur de fer, et qui avait toutes 
les propriétés attribuées à l'urane. 11 obtint le même 
succès avec quelques-uns des autres demi-métaux. 

Il se joignit ensuite au docteur Kidd, pour atta- 
quer les composés naturels les plus réfractaires , formés 
des métaux et des terres. Ou'soumit alors au jet incan- 
descent deux éméraudes de Cumberland. Leui* fusion 
fut instantanée, et elles pe réunirent en un verre 
liquide dans le petit creuset de charbon ^ oik ce verre 
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conlmaiça à boittillir, et fut même làncë en petits 
globules, par l'effet d'une détonation k'gère, qui eut 
lieu vers l'extrémité du jet. 

L'émeraude du Pérou est fusible, ôomme on sait, 
quoique avec difficulté, au chalumeau ordinaire; 
niais on a toujours regardé l'émeraude béryl comtne 
l'un des corps les plus infusiblës, et elle Test certaine- 
ment au chalumeau ordinaire. 
' ( Extrait des Annala of Philo9ophy du docteur 
Thomson^ juin. 1817 ; inséré dans la Bibliothèque 
de Ge/ièf^e, janvier 1818.) 

COULEURS. 

Fabrication en grand du Minium j par M. OlI" 

FiER > à Parisi 

Première opération. 

Prenez 6, 8^ lo à laoo livres de plomb; métteTs 
cette quantité dans une chaudière de fonte d'une 
grandeur proportionnée, ou dans un four à calciner ; 
faites fondre la matière à un feu doux; 1 soumetté£*la 
pendant quinze à dix-huit heures à l'action du feu ^ 
en la remuant continuellement avec une rable de 
fer , vous obtiendrez une poudre grise qui doit être 
très-fine ; et dans le cas où elle ne le serait pas , ce 
qui annoncerait une calcination imparfaite , conti* 
nuez d'opérer jusqu'à parfaite calcination. 

Deuxième opération. 

Mettez cette poudre grise > à l'éf^isseor de 7 à 8 

ARQII.DfisDiGOVT.DBl8l8. fj 
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poaces, dans des ëtuis de terrQ, oa sur Fàtre d'un four 
à rërerbère ; dprès quoi allumez le feu et pousses 
jusqu*au petit rouge; laissez-k s'amortir 5 répétez 
alternativement l'opération pendant trente-six heures, 
et défournez* 

Il faut observer que lorsqu'on cessera de faire le 
feu^ il est nécessaire de bien lu ter avec de la terre 
franche 9 les bouches à feu et carnoU^ afin d'inter- 
cepter le passage de Fair atmosphérique. C'est de cette 
précaution que dépendent la beauté et la qualité du 
minium/ 
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TrçUième opération. 

A ]a déiburnée , vous aurez un minium brut, d'un 
rouge capucin plus ou moins foncé. Vous le ferez 
passer dans un moulin semblable à celui dont les 
potiers et les faïenciers se servent. La matière étant 
parfaitement broyée et douce , on répétera Fenfour- 
nement comme ci-dessus^ et lorsque la voûte du 
fourneau sera d'un feu cerise, l'opération sera finie. 

Après avoir laissé refroidir pendant trente - sîic 
heures, avides pi-écautlohs indiquées pi^édemment, 
on relîi^ le minium, qui sera d'une belle /qualité , et 
on le ntet dans des tonneaux bien cerclés et doublés 
de papier gris dans l'intérieur. ' 

Quatrième opération» 

Prenez un ha(][uet de quatre pieds de hauteur et 
d'une égale largeur; enfoncez-le en terre de manière 
qu'il forme une espèce de bassin j mettez à c6té un 
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tonneau d'une grandeur double , et à trois pieds du 
fond un robinet depuivre , pour Tourrir et le fermqr 
h volonté. Prenez du minium tel qcCil sort du briquet 
du moulin ; mettes^en environ 4oo livres dans le ba- 
quet plein d'eau. Agitez fortement, et lorsque Teaa 
sera rouge , faites-la couler dans le grand tonneau ; 
laissez reposer environ ane demi*heure, et ouvres 
ensuite le robinet L'eau en sortira claire , et le mi- 
nium fin se trouvera précipite au fond du grand ton- 
neau* Répétez cette opération selon la quantité du 
minium* 

Cette matière retirée , vous la ferez sécher et passer 
au cylindre ; aprèâ quoi on la met dans des boites de 
tôle à l'épaisseur de 3 à 5 pouces, et on les couvre 
avec leurs couvercles. On passera^es Boites au four à 
réverbérer, dont on lutera la portfe*' 

( Description des machines et procédés dont les 
hrepetssont expirés, pat M, Christian, tome II, 
vol. IV, Paris, 1818O 

Bleu de Prusse fabriqué par M. Drocet, négo-* 
ciant, ^rue Saint-Denis, n\ 188, à Paris. ) 

Le bleu de Prusse , qui se prépare à Paris et dans 
le reste de la France, n'est, pour Tordinaire, que du 
bleu de paie qoe les marchands vendent humide. On 
tire encore de l'étranger presque tout le bleu qui est 
emploie dans la peinture à l'huile et au lavis. 

M. Drouet, qui se proposé d'établir à Paris une 
manufacture de bleusuperfin, en a ad(^ssé différens 
échantillons à la Société d'Encouragement, pour 
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prou veï" qu'il est en état de fournir au comitaéfce éeé 
bleus parfaitement semblables aux plus beaux gue 
l'on tire de l'Allemagne et de l'Angleterre. 

M. Mérimée, commissaire chargé de Texam^ier, a 
engagé M, Drouet de préparer devant lui une petite 
quantité de son bleu \ il s'est rendu à cette invitation , 
et le bleu qu'il a préparé a paru parfaitement sem- 
blable aux échantillons envoyés à là Société. 

M. Drouet a fait usage du prussiate de jpotasse cris^ 
tallisé; condition qui doit donner pour résultat da 
bleu de Prusse parfaitement beau. Ce procédé est donc 
le même que celui qui fut emploie et abandonné il y a 
quînee ans; mais le prussiate dépotasse cristallisé ^taifc 
alors fert^cbei:; maintenant il ne Test plus, et les re- 
cherches de plusieurs chimistes ont fourni des moyens 
dele préparer économiquement^ puisqu'on peut l'avoir 
à 6 francs la livi^i 

Les bleus ^e M. Drouet, préparés à la gomûie et à 
rhuile y ont paru aussi brillans de couleur et aussi in« 
tensçs qu'aucun autre. Les commissaires ont donc 
pensé que }À/Drouet ne peut manquer d'exciter l'in- 
térêt du public, sHl parvient à monter une maujufac- 
tnre qui procure' aux consommateur^i français une 
couleur qu'on est obligé 'de tirer des fabriques étran-^ 
gèi^s. ( Bulletin de la Société d* Encouragement ^ 
janvier i8i€. ) 

Nouveau' Bleu de Prusse^ par M. Raimond , 
professeur de chim,ie , a Lyon. 

Mt Raimond a prouva; par des expériences ti'è»* 
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fecilea, qae le nitrate de fer était beaucoup plus avan- 
tageux à emploier dans la fabrication du bleu de 
Prusse que le sulfate. IL est rare que, dans ce der-^ 
nier, le fer sok au> maximum d'oxidatioa, pendant 
y 'il y est toujours dans le nitrate ; aussi obtient • on 
sur-le-champ du bleu de la nuance la plus intense. 
Comme le nitrate de fer ne se fabrique point encore 
en grand , il augmenterait sans doute les irais de fabri^ 
cation , mais on serait peut-^tre dédoipmagé de cette 
augmentation par la beauté du produit qui se yen^ 
drait plus cher» ( Journal de Pharmacie , septembre 
1818.) 

Fabrication du Bleu, céleste anglais pour apurer Uf 
linge i les, bas de soie y etc. , par M. TVii>hXAM 
Stoky, a Fontenuytles'BQis {Seine). 

Ayez un grand vase de verre , ou bien une chau« 
djère de fer; et dans ce dernier cas il n'est pas nécesr 
saire d'emploier de la limaille de fer comme ingré- 
dient. 

Prenez une livre de bel ind^o ; réduisez - ki en 
poudre, et mettezrla dans le vase atec 3 livres d'acide 
sulfurique \ remuez le mélange , et laissez * le reposer 
pendant vingt-quatre heures au plus. 

Faites fondre 10 livres de potasse dans une pinte 
d'eau ,' et ajoutez d'abord au mélange précédent une 
pinle de cette forte solution de potasse; mélez^bien le 
tout et ajoutez-y une livre du mieilleur savon bleu 
coupé menu ,«et remuez» 

Cwtiquez à ajouter de la solutioa de ^potasse ju^rn. 
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qu!à ce que le mélange se présente sous forme de 
poudre sèche ;' jetez alors dans le mélange ane demi* 
pinte d'eau claire et remuez. 

Continuez d'ajouter de la solution de potasse y tou- 
jours en remuant , jusqu'à ce qu'elle soit toute eq§* 
ploiée. 

Mêlez *y après cela , et arec soin , une demi • livre 
d'alun en poudre fine passée au tamis. 

Après trois jours de l'epos , la composition sera 
propre à être emploiée. Elle est en consistance de 
pâte, et on enSêiit des boules qu'on laisse sécher à l'air. 

Ces boules s'emploient pour azurer le linge , les bad 
de soie, les taffetas et les toiles^ de la même manière 
que l'indigo pour ces mêmes usages. 

( Description des machines et procédés dont les 
hrei^etssont expirés, par M. CHRISTIAN ', tomell^ 
vol. IV. Paris, 1818.) 

Désoxidation de V Indigo dissous dans V acide suU 
furiqucj par M* Th. Holt. 

On décolore très^bien cette dissolution , en ajou- 
tant de la limaille de zinc ou de fer; c'est l'hydrogène 
qui produit cet effet. Aussitôt que la dissolution inco- 
lore 9 ou plutôt d'une couleur grise très-pâle, a le 
contact de l'air, la couleur bleue reparaît. 

Observation. On savait que l'hydrogène sulfui^ 
décolorait la dissolution sulfurique d'indigo ; mais 
l'hydrogène à Fétat naissant réussit beaucoup mieux* 

{^Annales de Chimie , août 1818. )# 
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Fumée de plomb emploiée comme couleur. 



En grillant la galène dans un fourneau h. réverbère , 
il se dégage, pendant l'opération, une vapeur blanche 
qui est recueillie , dans le Northumberlaad , dans de 
Jongues cheminées horizontales construites à ce des- 
sein. Cette vapeur, que le docteur Thompson regarde 
icooinie un mélange de cinq parties de carbonate de 
plooib et trois parties d'antimoine, a une pesanteur 
spécifique de 5^88o. 

On vend cette substance, dans le commerce , sous le 
nom defuméedeplomb : elle s'emploiecommecouleur» 

Sûr une terre noire emploiée en Angleterre dans la 
peinture^ et sur une terre semblable, trouvée près 
dCAlençon ; extrait d'un rapport fait a la So- 
ciété d'Encouragement i par M* Mérimée. 

La terre noire anglaise, examinée comparativement 
, .avec les 4ifférens noirs emplmés dans la peinture, a 
toutes les quaUtés des ocres. Elle se broie facilement ; 
elles coule bien dans le pinceau ; elle a beaucoup de 
corps; elle retient Thuile avec laquelle elle est incorpo- 
i*ée ; tandis que le noir de charbon , quelque bien broyé 
qu'il soit y tombe au faiid du vase, et forme une masse 
dtre , comme cela arrive à une fécule que Ton délaye 
dans l'eau. 

Une demi-livre de noir n'a emploie que 4 onces 
un quart d^'huile de lin \ un pareil poids de charbon 
en a consommé 7 onces un quart f c'est*à-dire , pres^ 
que moitié de différence. 
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^ Cette terre est plus intense de toh que le chfirboYi 

T^ëtal , et avec du blanc de plomb elle ne produit 

^ pas des gris aussi bleuâtres. Elle sèche plus lentement 

que les ocres et le charbon vëgëtal. Elle a sëché en 

' " quatre jours sur du bois, parce que l'huile a été ei| 

partie abisorbée ; sur du fer-blanc , il en a fallu dix^ 
« Ce temps n'a pas été suffisant sqr une toile écrue, et 
sur une toile déjà peinte en blanc elle n'a été sèche 
qu'au bout de quinze jours. Au reste , M. Mérimée 
ne regarde pas cette lenteur comme un incoAvéniept 
important. 

Le crayon noir d' Alençon est une terre schisteuse 
de la même espèce, mafs qui contient une très-grajode 
quantité de sulfates* M. Mériméç y a reconnu par 
lanalyse , les mêmes bonnes qualités que dans la terre 
noire anglaise 4e M. Barnés^ elle est mèn^e d't^n plus 
beau noir ^ et sèche très-promptement ; mais il parait 
qu'il serait dangereux de l'^mploier , parce que les 
crayons d' Alençon ii^tés à l'air pendant un*certain 
temps, se couvrent en abondance de cristaux de cou- 
perose et d'alun. Il est pi*obab1e que la même chose 
arriverait à la peinture, et qu'elle se trouverait, au 
bout de quelques mois , criblée de petits points saillans 
fi[)ri|ié$ par le développement des sels.^ 

Il y a long^temps que beaucoup de peintres en ont 

. ! fait l'essai , et ils en ont été très^satisfaits ', mais cela 

n'a pas suffi pour en rendre l'usage populaire. L'habi- 
tude a prévalu, et' nos marchands de couleurs ne 
broient, pour les besoins ordinaires^ que du noir d'ir 
voire et de charbon végétaK 
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Le crayon de Rennes est un .peu plus cher que celui 
d'Alen^on ; toutefois , son prix ne doît pas s'élever au- 
-dessus des ocres les plus communes; ainsi , ce serait le 
pioins cher de tous les noirs qu'on puiâse emploièr. 

Conclusions. 

l^ La terre noire adressée par le ministre de la 
marine à la Société d'Encouragement , est suffisam- 
ment intense ; elle couvre mieux qu'aucun noir y se 
broje facilement , coule bien sous le pinceau , sèche 
très* vite y et par-dessus tout est la moins cher de toutes 
les couleurs. 

2^ Les expériences en grand qui se font dans les 
ports de mer, pourront faire découvrir de nouveaux 
avantages, mais ne présenteront probablement aucun 
nouvel inconvénient. 

3^ Cette terre d'Âlençon offrirait tout ce que peut 
présenter la terre anglaise de M. Barnès y si l'on pou- 
vait en séparer entièrement y par le lavage y le^ sels 
qu'elle contient en abondance, ou si l'huile empêchait 
qu'ils ne se reproduisissent ; mais cela est douteux. 

M. Mérimée termine par avertir la Société de 
faire connaître cette circonstance au ministre de la 
marine , pour qu'il en donne avis à ceux qu'il a char- 
gés de* faire des essais. Il conseille encore ^'informer 
le ministre, qu'on trouve aux environs de Rennes un 
crayon beaucoup plus tendre que celui d'Alençon 9 
et qu'on peut emploier sans aucun lavage préalable. 

( Bulletin de la Société â^ Encouragement , avril 
|8i8-) // • 
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EAU. 

Moyen cCeTnpéoher Veau de se corrompre a bord deè 
vaisseaux dans leè navigations de long cours ,par 
M. PÉRI NET , pharmacien en chef à Arras. 

En rëflëcbissânt sar les difficultés de préserver l'eau 
de la corruption, \f. Périnet a pensé qu'en y introdui" 
sant une substance qui ^ sânsl'aUérer, aurait la propriété 
d'empêcher la naissance des animalcules et le déve^ 
loppement des gàz fétides , on parviendrait à la con* 
server parfaitement saine et potable dans les voyages 
de loiig cours , même sous les tropiques» 

Diverses proportfons de charbon pulvérisé et de 
quelques oxides métalliques, n'ayant donné aucun 
résultai satisfaisant, l'auteur essaya le procédé suivant, 
qu'il assure lui avoir parfaitement réussi , et qui peut 
s'appliquer aussi à la dépuration des eaux servant aux 
troupes en cas de cantonnement* 

Ayant fait placer , au mois d'août 1 807 , des pièces 
vides de Bourgogne, bien nettoyées en dedans, et 
de la capacité d'environ 260 litres, les unes à la cave , 
les autres dans un local plus exposé à la chaleur de 
l'été , il les remplit de l'eau d'un puits voisin , et in* 
troduisit parla bonde, dans chacune, un kilogramme 
et demi d'oxidé noir de itianganèse en poudre. Il 
agita le mélange à l'aide d'un bâton , afin de diviser, 
autant que possible, dans l'eau , cet oxide qui est très* 
pesant , et il recouvrit la bonde d'un fort bouchon de 
papier. 
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Tous leà quinze jours il avait la précaution de bien 
agiter et de tcoubler dé nouveau cette eau pendant 
quelques minutes^ et d'en yëritier l'ëtat , soit par l'o-» 
dorât , soit par le goût. 

L'eau aëtë conservëe ainsi dans les futailles , jus- 
qu'au mois de janvier i8i4, sans avoir éprouvée d'al- 
tération ; pendant ce long espace de temps, elle a été 
trouvée claire , inodore^ incolore , limpide et de bonne 
qualité^ comme celledu puits dont elle provenait. L'a u- 
teur s'est assuré que ce moyen ^ ti*ès*facile et peu dis- 
pendieux , prévient toute corruption de l'eau à bord des 
vaisseaux. (Bulletin de ta Société d'Encouragement, 
juillet ilBi 8.) 

ÉMAIL. 

Composition des couleurs emploiées dans lapein^ 
tiîre en émail ^ par M. TVynn» 

M» WynnBi publié un mémoire très-détaillé sur cet 
objet,. pour lequel la Société d'Encouragement de 
Londres lui a accordé une récompense de !20 guinées. 

Dans ce mémoire il traite d'abord de la prépara- 
tion des ingrédiens , de celle des fondans et de la 
composition et application des couleurs. 

On sait que les diverses qualités de la matière sur 
laque^e la peinture est appliquée ^ exigent que les 
couleurs supportent un degré de chaleur égal à celui 
emploie pour le cuivre. Aussi les artistes habiles se 
servent-ils généralement pour les fonds et les premières 
teintes de couleurs» beaucoup plus dures que celles 
destinées pour les touches délicates , toujours corapo- 
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sées d'émsûx moas , mais très-purs. M* Wyrm con- 
seille de préparer à la fois quelques onoes au moins de 
chaque couleur, de la broyer à l'eau, de les sécher 
devant le feu , et de les conseryer dans de petits fla-^ 
cons de verre. 

Il passe ensuite à la préparation des ingrédicM, 
savoir : de la poudre du silex ; du sulfate de ftr 
rouge ; du sulfate de fer brun ; de Foxide noir^de 
cuivre; de Voxide vert de cuiyre; de Voxide blanc^ 
d'étain , et de Voxide noir de cobalt. 

L'espace ne nous permettant pas de donner ici le3 
détails de ces préparations , nous sommes obligés de 
renvoyer le lecteur au Bulletin de la Société ^En* 
couragementy cahier de juillet i8f8. 

Pour préparer leajfbndans , on mêle ensemble tou$ 
les ingtédiens dans un mortier de porcelaine , et on 
les broyé avec un pilon de la même matière. M. Wynn 
en indique les huit compositions suivantes : 

(Miniam 8 parties en poids*. 

Borax calciné i | 

Silex palvérisé a 

Verre blanc on flintjrlass.. 6 

{Flintglass .* xo 
Arsenic blanc x 
Nitr^ I 

«or/ Mininm r 

— -^— n . î>. -j Fiintgi^„._ 5 

{MininoEi 9 > , 
Borax non calciné S \ 
Flintglass «... 8 

{Flintglass 6 
Fondant , n**. a 4 ' 
Mininm * 8 

{Fondant, n^. 3 • 10 '^ 
Miniam 4 
Silex pulvérisé z ^ 
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_^ __ o / FonÔaïit , n*. 4. ....«.« . 6 parties tin |K>ids. 



Colcotar on vitriol calciné, x 



Miniam ............... 6 

V?, 8. i Borax non calciné 4 

Silex pulvérisé. ..... i .. . a 



{Mi 
Bo 
Si] 



Les flux étan£ bien fondus, on les verse sur une 
pierre unie, auparavant humectëe avec une éponge , 
ou dans une bassine remplie d'eau pure. On les sèche 
ensuite, et on lès pulvérise dans un mortier de porce«- 
laine pour les conserver* 

L'auteur passe enfin au^ procédés de la préparatioii 
des émaux colorés , qu'on trouvera dans le Bulletin 
ci-dessus cité. Ce sont les émaiÀx jaune , orange, 
rouge foncé y clairet brun; brun de f^jÉNDYK, et 
ordinaire ; quatre sortes de noir; deux sortes de 
i>ert; avec la composition de \ei fritte pour les inerte 
transparena ; deux sortes de bleu ;ïe pourpre ^ deux 
sortes de rose ; et le blanc opaque. 

M. ffynn^^est borné aux procédés qui sont d'une 
application immédiate à la pratique. 

Quant à l'emploi du borax dans la composition des 
fondans,il esta observer, que cette matière facilite 
sans doute leur fusion , mais qu'on ne pourrait en faire 
un usage fréqtient sans nuire à la durée de l'ouvrage , 
parce qu'elle est sujette à l'efflorescence étant exposée 
à l'air ; défaut auquel on ne peut remédier quand le 
bora;c entre dans la préparation des couleurs propres 
à la peinture sur verre. 

Il est encore à remarquer que , pour les fondans, le 
borax doit être calciné dans un ci^uset , pour donner 
une poudre blanche et s^he^eto'oGcujpTer que le tiers 
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de la capaciië du creuset , parce qu'il gonfle beaucoujp 
en chauffant. 

Nouueau procédé d'émaillage de la fonte de fer , 
par M. SCHfVBiGH ABUSER , de Strasbourg. 

On avait çUervé à M. Schweighaeuaer , qu'on 
d&irait dans $on procëdë d'ëmaillage : i^ plus d'ho>- 
mogënëité dans 1 emuil ; â^. une adhérence plus par- 
faite entre le métal et la couverte ;vet 5^. plus de 
légèreté dans la fonte. M. Schweighaeuser vient de 
répondre à ces trois observations. 

Il est parvenu à donner plue d^homogéniiêé h 
F émail y en le lavant, avant de remploier, dans de 
Tacide nitrique étendu de six fois son poids d'eau. Par 
ce moyen, il dissout les particules de fer provenant 
du mortier, et qui forment d'innombrables points 
Yioirs; et il fait disparaître les malpropretés qui se 
trouvent dans l'émail, par suite des manipulations 
nécessaires pour le diviser. 

\j adhérence, plus parfaite entre le métal et la 
couverte, dépend en partie de l'habitude et de l'in- 
telligence qu'acquiert l'ouvrier par le travail, mais 
particulièrement du moyen trouvé par M. Sabweig" 
haeu&er, de ne plus donner au vase qu'un seul feu, 
au li^u de ti*ois qu'il donnait auparavant. 

Cependant , il est une épreuve à laquelle ses casse* 
rôles ne résistent pas. En appliquant sur la bouche 
d'une de ces casseroles, peu ou point chauffée, une 
autre casserole ou une plaque de Êsr de la grandeur 
uéœssaire, chauffée au rouge, l'air qui y est ren- 
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ferme e^t si fortement et â rapidement raréfie , que^ 
l'émail du fond se détache avec bruit. Le même phé-j 
nomène a;urait probablement lien , si on exposait la 
casserole à l'action de la machine pneumatique. La 
vapeur d'eau, en passant à travers les pores d'une . 
mauvaise foiile, peut aussi causer la séparation de 
l'émail d'avec 1# fer, soit en faisant sauter, le premier 
avec éclat , soit en oxidant la lamelle de fer à laquelle 
l'émail est soudé ^ et en minant ainsi les points d'atr- 
tache; mais une bonne fonte ne laissera pas craindre 
cet accident* 

Qtiant an pluê de légèreté dans la fonte, la diffé- 
rence de poids enjlrç une casserole de fer fondu et une 
casserole de cuivre battu, de même capacité, est con-» 
aidérable, c'est à-dire, de moitié au moins; mais l'au^ 
teur a pensé d'autant moins s'y arrêter , qu'il croyait 
que, par suite des progrès que l'art du fondeurs faita 
dans 4ces derniers temps, il serait &cile de se procurer 
des ost^isiles as &r fondu commodes et légers. A cet 
égard, l'auteur a été détrompé par les mauvaises 
fournitures qui lui ont été faites par plusieurs fonde^ 
ries de -l'Alsace. Au surplus , am connak en France les 
moyens dé faire une&nte aiassi légère et aussi mince 
que celle des Anglais ; il ne s'agit que de hê mettre en 
pnaliqye* 

Pour se cpjtraincre de la possibilité d'obtenir une 
fonte bonne et légère , ou plutàt une refonte , 
M. Schweighafu$er'^i,9i fait (aire l'expérience sous 
ses yeux par un fondeur en cuivre de Strasbourg. Il 
a été d'autant plus âurprù du «ucçès^ qulin'y avait 
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pas compte ; et il nç doute pas que la rëussltè n'eût 
été complète , sî l'oaTirier avait voulu suivre ses con* 
seils. 

L'auteur ajoute que les vases de fer ëraaillé des 
Anglais ont des manches de fer battu , rivés proba- 
blement avec des clous d'acier fondu ^ ce qui diminue 
d'un cinquième le poids d'une casserok. (Bidletinde 
la Société d'Eàcouragemenl , mai 181 8.) . 

Procédé pour émailler les vases de cuivre et de fonte 
de fer y par M. HiCKLlN. 

On prend six parties de silex calciné et pulvérisé; 
deux parties de granit blanc ( probablement du 
feldspath décomposé ) ; neuf parties de litharge , six 
de borax y une d'argile, une de niire, six d'oxide 
d'étain , une de potasse , laquelle , servant uniquement 
de fondant, peut être omise sans inconvénient. 

On varie ces proportions en prenant 8 parties de 
silex calciné , 8 d'oxide f ouge de plomb , 6 de borax^ 
5 d'oxide d'étain et une de nitre ; 

On bien la^parttes de granit blanc, 8 de borax ^ 
10 de blanc de plomb, 2 de nitre, une de marbi^e 
calciné «t pulvérisé , une d'argile , 3 de potasse , 
5 d'oxide dfétain ; 

Ou enfin , 4 parties de silex calciné, une de granit 
bleuie , 2 de nitre , 8 de borax , une de marbre calciné, 
demie d'argile , 3 d'oxide d'étain* 

Quel que soit celui des piiocédés que l'on adopte , il 
faut bien mêler les divers ingrédiens indiqués , et le» 
mettre ensuite en fusion. Pendant qii'ils sont encore 
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liquides, ott les verse sur une plaque de cuivre ou 
d'ëtaia bien décapëe; après le refroidissement ^ on les 
pulvérise et on les pa^se at^ tamis; puis^ leur ayant 
fait subir un lavage à l'eau ^ on y ajoute une substance 
mucflagineuse quelconque , pour faire* adhérer les 
molécules de la poudre. On enduit avec cette espèce 
de pâte rintérieur du vase à émailler; on laisse sé- 
cher la première couche , on en donne une seconde , 
après quoi on expose le vase à une chaleur suffisante 
pour faire fondre Témail qui recouvrira très-égale- 
ment l'intérieur du vase , qu'on devra laisser refroidir 
lentement. 

L'auteur a obtçnu une patente pour cette ipven* 
tion, dont la description a été publiée en i8i4 dans 
un journal de Philadelphie, intitulé Emporium of 
Arts and Science, . 



FUMIGATIONS. 



Appareils a donner des fumigations , inventés par 
M. An jiST AS i , peintre romain^ 

Il n'y a, d'après le rapport de M. Cadet-Gassicourt, 
aucune invention réelle dans les deux appareils de 
M. Anastasi; car lun est, pour certaines parties, 
parfaitement semblable à ce qu'on a fait jusqu'ici 5 et 
l'autre n'est que l'application des principes déjà connus 
et emploies. 

On possède à l'hôpital Saint-Louis des appareils 
propres à recevoir assis des blessés, des impotens , pa- 
ralytiques, etc. ; mais on n'a pas encore pensé à leuc 
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donner des fumigations pendant qu'ils soHt ooachés. 
Si les médecins croient ce mode de, traitement admis- 
sible^ l'appareil de M. ^/za«/a^£ peut être d'une grande 
ptililé; mais filors il faudrait ajouter, pour le rendre 
sûr et commode : 

1^. Un tqyau d'appel mieux calculé^ 

s"". Une fente pour introduire de l'air dan$ le poéle 
où se brûle le soufre \ 

3^ Une feuille de tôle au-dessus du tuyau de poêle, 
entre le tuyau et le matelas ^ pour empêcher le feu de 
prendre à ce dernier. 

M. d'Arcet pense qu'arec ces additions, la boite de 
IjA. A naatasi remplira bien sa destination* (Bulletin 
de la Société d'Encouragement^ février i8i8.) 

GAZ DE LA HOUILLE. 

Noui^eau procédé pour purifier le gaz hydrogène 
carboné , extrait de la houillem 

Pour purifier le gaz hydrogène , emploie à l'éclai- 
rage, et le priver de l'hydrogène sulfuré avec lequel 
il est mêlé en plus ou moins grande quantité , on le 
fait passer à travers de l'eau de chaux renfermée dans 
un récipient à large surface \ mais, de cette manière , 
le gaz n'es): jamais complètement dépuré , la chaux 
n'agissant que faiblement sur l'hydrogène sulfuré ; 
pour s'en convaincre^ il suf&t de plonger, dans le ga^« 
ainsi lavé, un morceau de papier couvert d'une dis- 
solution de nitrate d'argent ou d'acétate de plomb \ la 
couleur tournera $ur-le-cbamp en brun. 
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GLACES ET ETAMAGE. 

Enduit conservateur du tain des glaces ^ nommé 
encaustique, intenté par M* Lefevre^ miroi^ 
tier ,port Saint-Paul ^ n 6^ à Paris* 

On a cherché jusqu'ici inotilemeot i préserver 4$ 
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Pour remédier à cet inconvénient ^ on a proposé J 

récemment^ en Angleterre ^ un procédé qui a été i 

essayé avec succès, et dont Tëconomie et la facilité j 

de l'emploi paraissent démontrées^ surtout pour les ^ 

grandes manufactures éclairées par le nouveau sys- I 

tème. 

Ce procédé consiste à faire .passer le gaz hydrogène 
carboné , tel qu'il est dégagé des cornues remplies de 
houille; soit à travers un luyau de fer chauffé^ soit 
dans un réservoir , contenant des fragmens de fer & 
l'état métallique, tels que les rognures de tôle ou 
quelque oxide de fer au minimum d'oxidation , 
comme da l'argHe ferrugineuse , le tout disposé de 
manière à offrir une grande surface de contact au gaz. 
On assure que^par ce moyen, le fer décompose l'hy- 
drogène sulfuré , et que le gaz est parfaitement purifié 
et privé de toute odeur désagréable pendant sa com- 
bustion. 

Il serait intéressant de répéter ce procédé , qui pour* 
rait recevoir des applications utiles , dans un moment 
où l'on s'occupe à introduire le nouvel éclairage dans 
les établissemens publics. ( Bulletin de Ifi Société 
d' Encouragement, )mïk 1818.) 
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tout accident fôoheux le taia appliqué sur les glaces» 
Les feuilles de bois , de carton , de papier , dont on 
recouvre ordinairement les petites glaces minces^ ne 
sauraient convenir aux glaces d'ameublement. Ces 
moyens 9 en les supposant praticables sur les glaces 
ordinaires ^ pour les préserver contre les chocs ou les 
frottemens, ne les préserveraient pas contre Thu* 
midité. ^ 

M. Lefei^rcy miroitier et fabricant de feuilles d'é- 
tain^ a atteint .ce but après de nombreuses expériences. 
Il a présenté à la Société d'Eiicouragement une glace 
de xo pouces et demi sur Set demi ( n^ 5o.) , couverte 
d'un enduit qu'il nomme encaustique, ej; auquel il 
attribue les propriétés désirées. 

La commission chargée. d'examiner la découverte 
de M. Lefeprcy a fait faire les deux expériences sui* 
vantes. Par la première^ la glace a été exposée à la 
pluie pendant six jours consécutifs ; la surface cou- 
verte de l'enduit en recevait le contact. Par la se-' 
condcy la même glace a été plongée dans un bain 
d'eau froide, jusqu'à la moitié de sa hauteur, pendant ' 
trois jours de suite. 

Le tain de cette glace a parfaitement résisté à ces 
deux épreuves ^ on n'y a aperçu aucune espèce de 
dégradation ; il ne s'est non plus manifesté aucune ta- 
che ou blancheur , signe de l'humidité qui aurait pu 
pénétrer entre la sur lace du verre et le tain, ou entre 
ce dernier et son enduit. 

Quant à la solidité de l'enduit , elle a paru suffisam- 
ment constatée par le frottement assez vif et réitéré 
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des mains, par la pressiqn dans le sens oblique, et pav 
le mouvement de^ traction ou le glissement brusc^ue 
des doigts. 

Ces essais, dont le résultat a été satisfaisant, sem- 
blent prouçér d'une manière évidente que l'encausti- 
que de M» Lefepre est un sur gar£uitdu tain des glacé;^ 
contre les dangers cités plus haut.; ; . 

.On a voulu savoir ensuite, sile prÎKdé cet encaus- 
tique ne serait point un obstacle à son emploi* M. Le^ 
fevre a déclaré que son encaustique appliqué sur lé- 
tain d'une glace de 3o jpouces sur 5o , qui présente 
une surface de 900 pouces, ne coûterait que 1 fr. 
2.5 6. ; et qu'oà; volume de 1 1 3, pouces sur 76, dont 
la surface offre SéyS pouces, serait pareiltenàent cou- 
veil de son enduit, pou p. la siommé dé 10 franco- 

Cea divers prix , que la commission a trouvé modi- 
ques, eu égard à la valeur des glaces, dont la première^ 
est de 107 francs , et la seconde de 1 0,624 francs , mai^ 
dont M. Jùefevre ne considère que la surface carrée , 
ne permettent pas de croire qu'un propriétaire jp disse 
hésiter à faire une aussi légère dispense , lorsqu'il a I»< 
certitude des avantages qui en sont le fruit, et que 
chacun peut &cilement apprécjerl . 

Lar commiasioiï , en rèconiiaissanl tout le mérite de^ 
cette utile application, a proposé à la Société de la 
publier par L'insertion dans son Bulletin. Ces conclu- 
sions ont été adoptées , et le rapport inséré dan& le 
oahier de janvier 1818 , c^m même Bulletin. 
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Procédé pour remplacer les grandeèJeuUles â^éiain 
par plusieurs petites , dans rétamage des glaces , 
inventé par LE MÊME. 

M. Lefevre est encore parvenu à remplacer , non^ 
reniement une feuille unique dans Tétamage des glaces, 
par plusieurs feuilles , mais encore à en boucher les 
trous ou déchirures. Il a présenté à la Société d'En- 
couragement, une glace qui atteste tout à la fois son 
génie et son habileté , et qui prouve en même temps, 
que le tain des glaces pourrait , au besoin , n'être com« 
posé que de pièces et de morceaux. 

Le tain de la glace présentée est en efibt composé de 
trois feuilles soudées bout à bout , et de cinq pièces 
qui bouchent autant de trous ou de déchirures. Les 
diverses feuilles et morceaux composant le tain de 
cette glace , sont rapprochées avec un tel art, que, vu 
du côté du miroir, le tain ne lais^ rien à désirer ; il 
apparaît comme celui d'une feuille unique ^ et sa ré- 
flexion est aussi distincte et aussi nette que celle qui a 
lieu par suite des procédés ordinaires^ 

Il est aisé de vpir quels grands atatitages Tàrt du 
miroitier retirerait de ce procédé, et aussi la simpli- 
cité à laquelle» pourrait se réduire Tart du batteur de 
feuilles d'étain. L'utilité, sous le rapport de l'écono- 
mie , n'en serait pas moins importante, puisque la 
réunion de plusieurs feuilles, au prix, par exemple, 
de 6 fr. le kilogramme, pourrait remplacer une feuille 
unique de grande dimension , dont le kilogramme re- 
viendrait de 20 à 3o francs. 



GLAGES^ ET ÉTAMAGE. ij^ 

Le rapporteur, M. Pajotdes Charmes , a proposé 
d'accorder à Mé Lefevre une médaille d'ôr ^ à titre*- 
d'encoQragement« 

( Même Bulletin , cahier de février i8r8* ) 

MARBRE. 

« 

Marmorilloy ou Procédé pour imiter le marhre,par. 
M* Sjge y de Vj4cadém,ie des Sciences. 

» 

Sous le nom de Marmorilh, M. iSaffe n'entend, 
autre chose que de la chaux dareie par 1 eau ; tout le 
secret de la composition consiste dans la propc^tion d0^ 
Teau emplotée, et la manière de la combiner* 

Procédés 

On prend, par. exemple , six kilogrammes de chaux 
yive^et on les arrose avec deux kilogrammes seules 
ment d'eau* Cette quantité suffit pour^la faire fusea:' , 
mais non pour satisfaire son affinité pour l'eau. La 
chaux se diyise et tombe en poussière blanche conimé 
celle éteinte à l'air. 

M. Sage pense que P^itrup^se servait de ces pro«- 
portions^ et appelle par conséquent celte manière 
d'éteindre la chaux, méthode romaine. 

m SiVàa praid^ dit-il, quatre litres de chaux éteinte 
» à la manière romaine et un litre d'eau , on forme 
yt une pâte qui , coulée dans des moules , prend corps 
» au bout de quatre a cinq heures. Elle se durcit pra* 
» gressivement , et au bout de cinq à «ix jours elle est 
)» susceplikde de re«erpir le poli du marbre. )v 
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M. Sage coinpai*e, avec raison^celtç espèce de mar- 
bre régénère ., aux bas-reliels qu'on dbjient en Tos- 
cane, en faisant tomber dans des creux au soufre, de 
Teau thermale des bains de Saint-Philippe. 

M. Bouvier des 3f or tiers possède un médaillon 
de Henri IV , préparé par le procédé de M, Sage. 
Ce marmorillo païaîf'avoir la même dureté que l'ai- 
bâtre compacta à grains fins. Peut-êlre obtiendrait- 
on plus de dureté encore si l'on emploiait de l'eau char- 
gée de gaz acide carbonique. 

M. Sage fait un autre mélange analogue au stuc 9 
qu'il appelle marmoriUo crétacé. Il le compose en mé« 
lant trois mesui^s de craie pulvérisée avec deux mesures 
de chaux éteinte à la romaine, qu'il réduit en pâte 
à l'aide d^une cinquième mesure d'eau. Cette pâle sert 
à modeler des rosaces, des corniches , des bustes, à 
fornier des cippes , des colonnes et des pilastres. 

Enfin, M. Sage dit que trois mesurej de craie et 
trois de chaux fusée à la romaine, étant délayées dans 
de l'eau et étendues sur des.pierres aii.moyen d*un pin- 
ceau , s'introduisent dans leurs poreseli laissent à leur 
surface un enduit blanc , inaltéifable par l'eau, lequel 
o&e aux architectes le badigeon le plus solide et le 
moins coûteux. ^ ; 

( Journal de Pharmetcie^ septembre 18 1& } 

MOIRÉ MÉTALLIQUE. 

préparation du moiré métallique ^ par M. BageT^, 

pharm,acien à Paris. 

M» Baget a fait plusieurs expériences sur le moiré 
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métallique, «t il a reconna qu'il résulte de Tactiondes 
acides 9 soi^t seuls, soit combinés et à différens degrés, 
sur l'étain allié. 

La variété de dessin imitant la nacre de perle , et 
donnante la lumière des reflets nuancés , et la quantité 
d'objets d'art'que l'on imite avec Je moiré, ont engagé 
Fauteur à faire des recherches qui n'ont pas été in- 
fructueuses. Il décrit les différens mélanges qu'il a em- 
ploies pour roblenîrj'en avertissant d'avance, qu'il 
faut prefidre de préférence du fer-blanc anglais, celui 
de France ne donnant pas d'assez beaux résultats* 

Premier mélange* 

On fait dissoudre quatre onces de niuriate de soude 
daps huit onces d'eau , et ou ajoute deux onces d'acide 
nitrique. 

Deuxième mélange» 

Huit onces d'eau , deux onces d'acide nitrique , et 
trois onces d'acide muriatique* 

Troisième mélange. 

Huit onces d'eau , deux onces d'acide muriatique , et 
une d'acide sulfurique. 

Procédé. 

On verse un de ces mélanges chaud sur une feuille 
de fer-blanc , placée au-dessus d'une terrine de grès \ 
on le verse i. plusieurs reprises , jusqu'à ce que la 
feuille soit totalement nacrée ; on la plonge dans de 
l'eau légèrement acidulée , et on la lave. 
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Le moiré que Fauteur a obtenu par l'action de ce» 
diffërens mélanges sur le fer-blanc^ imitait bien la nacre, 
de perle et ses reflets ; mais les dessins , quoique va- . 
riés^ n'étaient dus qu^au hasard» ou plutôt à la ma- 
nière dont rétain cristallise à la surface du fer ^ en 
sortant du b,a^ d'étamage , et ne présentait rien d'à* 
gréable à la vue. 

L'auteur a essayé , en faisant éprouver au fer-blanc 
un degré de chaleur , h différens endix>its capables de 
changer la forme de cristallisation de Tétain'^ de lui 
faire prendre des dessins répondant aux endroits 
chau£fés, et il a obtenu des étoiles ^ des feuilles , des 
fougères , et autres. Il a également obtenu un dessin de 
granit bien semé, en versant à volonté un des mélan- 
ges ci -dessus, mais froid y sur une feuille defer^blanc 
chauSee presque au rouge. 

D'après plusieurs recherches , M. Baget pense 
qu'on pourra parvenir à faire tel dessin qu'on voudra. 
La réussite de ces différens moirés tient , en grande 
partie , à l'alliage de Tétain que l'on applique sur le 
fer. Dans plusieurs manufactures , on ajoute à l'étain 
du bismuth ou de l'antimoine ; et ces deux métaux , 
dans les proportions gardées , ne contribuent pas peu 
à fournir de beaux résultats; celui des manufactures 
françaises , contenant du zinc y n'est pas avantageux. 

Le moiré métallique a la propriété de supporter le 
coup de maillet , mais non celui du marteau ; aussi ne 
peut-on &ire avec lui les objets en creux. 

Toutes les nuances colorées que 1 on voit sur le 
■noire métallique , ne sont dues qu'a des vernis colo-t 
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vés et traDsIucides^ lesquels poncés font apercevoir la 
beauté du moiré. 

Observation. 

La découverte du moiré métallique est due à 
M. Allard, qui Pa faite il y a plusieurs années : elle 
a reçu un très- grand développement, et fait époque 
dans l'histoire des arts. M. Allard en a-confié le se- 
cret à M. Bagetyeîinû qu'à MM. Monge et Tfienard; 
ses procédés exigeaient cependant des appareils qui 
les rendaient très-dispendieux \ il les a beaucoup sim- 
plifiés et perfectionnés depuis , d'après les conseils de^ 
M. Baget. 

C'est un fait très-intéressant pour la science , de voir 
sur une feuille de fer-blanc, sur laquelle on ne dis- 
tingue aucune cristallisation manifeste , après laction. 
des acides, une apparence cristalline Irès-proqoncée 
et un chatoiement fort agréable. Ge n'est pas l'acide 
qui produit cette cristallisation; elle existait dans l'al- 
liage dès le moment de sa formation, et l'acide ne fait 
que Ja découvrir. 

Ce résultat est analogue à ceux obtenus par M. Da- 
nielL (x\nn. de Physique et de Chimie, tome II, p. 287), 
savoir; que lorsqu'un corps cristallisé^ mais dont la 
surface est informe , est soumis à l'action lenle d'uii 
dissolvant, toutes se^ parties ne se dissolvent pas éga- 
lement ; ses lames régulièrement cristallisées , résiste- 
ront plus long- temps que celles qui ont été brisées, et 
qui exposent leurs flancs à l'action du dissolvant. 

( Annales de P/iysiqueetde Chimie ,jdhi 1818. ) 
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Note additionnelle sur la fabrication du moiré 
métallique , par M. Herpjn , de Metz» 

M.- Herpin^ après avoir inutilement essaye les 
acides vëgëtaux y emploia des acides minéraux daus. 
diverses proportions ; il assure quç Facide nitro-murîa- 
lique ou eau régale , lui a donné les résultats les plus^ 
satisfaisans. 

Voici les mélanges qu'il indique comme les plus 
convenables sur du fer -blanc légèrement chauffé. 

i"". Quatre parties d'acide nitrique, une demuriate 
de soude , deux d'eau distillée ; 

2^. Quatre parties d'acide nitrique, une de mu- 
riate d'ammoniaque ; 

5°. Deux parties d'acide nitrique , une d'acide mu- 
riatique , deux d'eau distillée 5 

4**. Deux parties d'acide nitrique , deux d'acide 
muriatique , quatre d'eau distillée ; 

5®. Une partie d'acide nitrique , deux d'acide mu- 
riatique , trois d'eau distillée^ 

6®. Deux parties d'acide nitrique, deux d'acide 
muriatique , deux d'eau distillée , et deux d'acide sul- 
furique ; 

7". Deux parties d'eau seconde , une de muriate 
de soude ; 

8^. Deux parties d'eau seconde, une de muriate 
d'ammoniaque. 

L'auteur a emploie aussi, sans mélange , de l'acide 
acétique très-concentré , de l'acide sulfurique pur on 
étendu, de l'acide bydrochlorique (muriatique), et 
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de l'acide nitro-hydro-chloriqqe ( nitro^muriatique )^ 
. il préfère Teau distillée à l'eau commune. 

Procédé. 

On prend une des compositions ci-dessus que Ton 
met dans (in verre ordinaire ; pn y trempe une petite 
éponge qu'on passe ensuite sur la feuille de fer-blanc i 
jusqu'à ce qu'elle soit humectée partout également. 
Si la feuille a été chauffée légèrement , et que l'acide 
soit concentré ou peu étendu, lè moiré se forme en 
.moins d'une minute; dans le cas contraire , il faudra 
cinq et même dix minutes. On trempe ensuite la feuille 
dans' de l'eau froide , et on la lave en la Iroltant légère- 
ment avec un peu de colon ou la barbe d'une plume, 
après quoi on la laisse sécher. 

L'auteur; recommande de ne pas verser l'acide sur 
la feuille y parce que cela occasionne de grandes ta- 
ches noires dans les endroits où il tombe 9 souvent une 
partie s'oxide avant que l'autre ne soit paFfaitement. 
moirée ; ce qui , suivant lui , provient de ce que l'acide 
ji'a pas été étendu également et en même temps. Le 
moiré s'oxide ^ussi toutes les fois qu'on le fait sécher 
très-près du feu en sortant du lavage ^^ et mênie natu« 
rellemeutà l'air. 

Si Ton ne veut pas vernir de suite le fer-blanc 
moiré , on le xeoouTre d'une couche un peu épaisse 
de gomme arabique dissoute dans l'eau. 

M. Herpin'^yàni remarqué , en moirant une ca- 
fetière neuve et planée , que le fond était parsemé 
d une multitude de petites paillettes argentées ; tandis 
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que les soudures présentaient l'aspect d^nne guirlande 
d^e fleurs^ comprit que les molécules du fer*bliinc 
avaient été rompues et désunies par l'opération du 
planage; ce qui produisait le foud sablé, tandis que 
la chaleur du fer h souder, en fondant l'étain , le res- 
tituait dans son premier état, et donnait lieu aux pe* 
tites guirlandes. D'après cette conjecture, il essaya 
de faire plusieurs tra(its avec un fer rouge sur un 
morceau de fer*blanc plané , et en moirant du coté 
opposé il obtint les effets qu'il en attendait ; mais si 
on fond trop fortement l'étain , le résultat reste im« 
parfait. 

Il a obtenu des étoiles et même de très>joIls des- 
sins, en promenant le fer-blanc sur la flamme d'une 
lampe d'émailleur^ et si délicatement, qu'on ne voyait 
pas que l'étain avait été fondu. Il s'est servi aqssi de 
fer-blanc non plané. 

Oba^rtfationa* 

Quoique le moiré métallique paraisse fecile 2t faire , 
il faut user d'une certaine dextérité qu'on n'acquiert 
que par l'habitude , et qui consiste à le laver au^mo- 
ment convenable ; une seconde de plus ou de moins le 
dénature et l'altère complètement. S'il est pris trop 
tôt, il n'a point d'éclat, et, trop tard, il devient terne 
et noirâti'e. 

Cette opéràtit>n doit se faire lorsqu'on aperçoit 
quelques taches grises et noires se former; on se sert y 
pour cet usage, d'eau de rivière , ou , mieux encore , 
d'eau . distillée ; légèrement acidulée ;, soit avec du 
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vinaigre , soit avec Tan des acides qui entrent dans 
Jes mélanges, dans la proportion d'une cuillerée 
diacide pour un litre d'eau. 

En regardant le fer-blanc dans un certain sens , on 
aperçoit distinctement les contours' des ||arties qui 
doivent ^ moirer ; les acides ne font que développer 
les cristallisations qui se sont formées sur le fer au 
moQient où on l'a retiré du bain d'étain fondu ^ de 
sorte qu'on peut choisir ainsi à volonté des feuilles qui 
donneront des cristallisatioiis plus ou moins grandes. 

Lie fer-blanc de France ne prend pas aussi-bien le 
moiré que celui d'Angleterre ^ on n'obtient aucun 
résultat sur l'étain fin. 

I^ moiré métallique a la propriété de supporter 
le cc^p de maillet , mais non celui du marteau ; aussi 
ne peut-on en faire aveo lai des objets en creux» 

Toutes les nuances colorées qu'on voit sui* le moii*é 
ne sont dues qu'à des vernis colora et transparens , 
lesquels étant poncés , font apercevoir la* beauté du 
moiré. ( Bulletin de la Société d^ Encouragement y 
maii8i8.) 

PATÈRES. 

Paieres anglais imitant le cuivre doré. 

Ces patéres , apportés d'Angletejrré , ont été pré- 
sentés à la Société d'Encouragement y qui a chargé 
son comité des arts mécaniques de lui en faire un 
rappoi^t. M. GUlet de Laufnont, raj^orteur, a com« 
munlqué à la Société les résultats suivans de l'examen 
de la commission. 
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On a reconnu que ce» palères étaient moniëd sur 
des plaques de zinc colorées, et formées de laiton très- 
mince estampé , ayant une très^belle Couleur d'or. 
I^'éclat des parties brunies ne parait pas le céder à 
celui de la dorure au mercure; mais Ic^ parties non 
polies 9 quoique belles, sont inférieures à la dorure au 
mat. Ces cuivres imitent assez bien les bronzes dorés 
que Ton appliquait sur les ouvrages de Boule ^ dans 
le siècle dernier. 

Les ornemens qui fotlnent le tour de ces patères 
sont extrêmement relevés et lourds de dessin ; mais 
le centre, surtout de l'un d'eux , est d'un goût ex- 
quis. On a trouvé le moyen , avec une peinture mise 
sous les feuillages des rosettes , de produire des effets 
rougeâtres qui se multiplient dans la partie concave 
el polie qui l'entoure, et contrastent de la manière la 
plus agréable avec le inilieu, qui est d'un jaune pftle. 

Pour s'assurer de la durée de l'éclat de ces patères , 
on s'en est procuré d'autres, également d'Angleterre , 
qui ont serVi huit à neuf ans, et on les a encore trou- 
vés très-beaux. Croyant qu'il pouvait y avoir de l'or 
sur ces cuivres ^ on a prié M. Darcet de vouloir bien 
s'enassurer^ deux analyses successives, faites dans son 
laboratoire ^ n'ont pas donné l'indice d'un atome d'or. 
Le laiton est composé de 78,70 parties de cuivre sur 
âi,3o dezinc. 

Persuadé alors que cette couleur d'or n'était du^ 
qu'à un vernis appliqué sur du laiton bleu décapé, 
on a cherché à Timiter. On a d'abord enlevé, au 
moyen de l'alcool chauffé , le vernis d'une portion de 
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ces patères , et on Ta remplacé par difierens vernis. 
Ceux à resprit«de-vin n'ont pas réussi ; probablement 
parce qu'ils n'étaient pas convenablement préparj^s ; 
mais un vernis gras peu coloré , dans lequel on a fait 
dissoudre de Taloès hépatique et de la gomme -gutle, 
et le vernis gras à Tor des peintres y ont très - bien 
i'éus^i^ et sônf devenus en peu de temps aussi dui^s que 
celui des patères anglais. Plusieurs essais ont prouvé 
que le bel efiet de cette couleur dépend de la perfec- 
tion du décapage , qui tient sans doute à celle du lai- 
, ton. On a obtenu de beaux eflfets sur différens laitons, 
en les décapant avec de Tacide nitrique concentré 
mêlé de suie. 

Observation. 

Ce que les patères anglais offrent de plus remar- 
quable ,^ei qui mérite davantage d'être imilé , c'est 
leur extrême légèreté et la perfection des empreintes. 
La saillie considérable des omemens prouve que l'oii 
peut tout fa\^ avec un laiton aussi parfaitement duc- 
tile. Les vernis grassont préférables pour des objets qui 
sont mariés souvent; ceux à Tesprit-de-vîn ont l'avan- 
tage de sécher très-rapidement ^ et de se colorer de la 
nuance que l'on veut, par l'aloès, le curcuma, la 
gomme-gutte , le sang de dragon y etc. Ces vernis 
sont à base de laque ; il ne faut les emploier que lors- 
qu'ils sont par&itement clarifiés. Un peu de copal et 
de sandaraque augmente leur dureté et leur éclat. 

( Bulletin de la Société d* Encouragement , juin 
1818.) 

Abch. dm Dicouv. db 1818. 1 9 
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PLATINE. 

Obserçations sur le Ptaiinejbndu , par M. PrecH" 
TEL , directeur de Vlnatitut polytechnique à 
Vienne^ 

\L Prechtel a rëuasi à fondre le plathie à l'aide 
d'un feu extrêmement violent, et dans des creusets 
Irèa^réfractaires. Le plus grand degré de chaleur qu'il 
ait produit peut être estimé 4 environ 180^ wedg-^ 
iw^od» 

Le phtine ainsi fondu» perd beaucoup de sa pe- 
santeur spécifique, qui n'est plus que dé 1 ^ |. On peut 
le rayer avec le couteau; il cède aisément aux coups 
de marteau, et peut être divisé avec la scie comme le 
cuivret Rougi au feu, et ensuite battu avec le mar* 
teau , il s'écaille et présente une fractxire granuleuse, 
■emblable à celle de pareilles pièces tle fer cru : Ce 
qui conduit M. Preehiel à croire que le platine, en 
se rèfroiditoant, descendant rapidement d'un très- 
liaiit degré de température , se réunit sons ferme cris- 
talline. I^a mine de platine ne se fond pas au même 
•degré que te platine pur. 

( Annalen Her Phyêih, eic* Annales de Phy- 
sique, de GîLBSRT^ janvier i8l8. ) 

Emploi du camphre pour tenir un fit de platine 
rouge , par Sir HcTMFBR Y Djâ rr. 

On sait qu'on peut tenir un fil de platine incan- 
descent au moyen de la vapeur d'alcool. Sir iï. Da^^y 
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* dëcouvert qoe la. vapeur de camphre produil 1* 
mâme e&t , en proc^ant de la^aaière suivatHe : 

Mettez an morceau oa quelques fragmens de cam- 
phi* sur un support coovenable , et placez au-dessna 
uo fil de plaline roulé en spirale , chauffé au rouge t 
le fil deviendra aussitôt incandescent , e< restera dans 
cet état jusqu'à ce que tout le camphre soit consumé. 

(annales de Chimie, août 1818.) 

Plaqué de platine, de M. LjboutéJjcw Neuve- 

Saint-Euslache,-n* 4.) 

Le plaline, métal si précieux pour les chimistes 
est d'un prix si considérable, que peu de personnel 
peuvent se (.rocurer des vases d'une certaine dimen- 
sion ,4els que bassines, cornues, alambics, «ic. On a 
cherché plusieurs rtoyens de revêtir la surface des 
aiitres métaux avec une lame tris-mince de platine 
etl'on est parvenoi faire ce qu'on appellera doublé'- 
ma.8 les deux métaux n'ayant pas d'adhérence , il en' 
résuUait plusieurs inconvéniens qui feisaienl désirx* 
ua meilleor procëdë. 

On a proposéde^fo/^Wrlecuivrecommeou dore 
le métal, et l'on a réussi; mais la faible couche de 
platme qui couvre la surface du cuivre ne peut le 
garantu: de l'action des acides, des sulfures, etc. On 
a donc «abandonné ce procédé. 

M. Lahouté est parvenu à faire un plaqué de pla 
Une sur cuivre, aussi adhérent, aussi solide que le 
plaqué d'or et d'argent. Le platine y cnti^ dans la 
proportion ^\n ,eizièn^, ce <loi suffit pour couvre- 
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et préserver parfaitement le cuiv^re de l'action dei 
acides* On a actuellement , dans les pharmacies de 
Paris, des capsules , des poêlons , etc. , laits avec ce 
plaqué , et qui paraissent parfisiitement confectionnés \ 
l'usage seul peut en feii^e connaître les avantages et 
les inconvëniens. 

. M» Laboiité établit tous les vases chimiques en pla- 
qué de platine, en raison de 45 francs la livre. 
{^Journal de Pharmacie, avril i8i&.) 

SULFATE DE MAGNÉSIE. 

Fabrication du Sulfate de magnésie au moyen des 
terres magnésiennes , par M» BÈRARJD» 

• On n'a extrait pendant long-temps le suIfSte de 
magnésie que de l'eau des fontaines minérales , des 
eaux grasses de quelques salines et de l'eau de la mer; 
màîs, depuis qu'on sait que la magnésie existe en 
grande abondance dans beaucoup de substances mi- 
nérales /on a reconnu qu'on pouvait fabriquer du 
sulfate de magnésie avec beaucoup d'avantage , an 
moyen dé ces substances. 

' M. Bérard, en faisant connaître la nature de la 
terre de Salinelle ( Gard ) > qu'il a trouvée composée 

de : 

Silice ^>4^# 

Magnésie 0,3a 

Oxide de fer 0,01 > 

. . ... 

Eau . . .' • . 0,3iï 

a. prouvé qti'en traitant cette terre par de l'acide 
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sulfurique- à 4q^ oa en obt^ail faoileinelit ida^uliat^ 
de magnésien très^pi^ri Qt il en a fabriqué d^. c^U^ Wih- 
nière à Mpntpellier, dans les ^Xd\€iT»ÙQ^.'Chaptal. 
; M. Sogufit^ de Chambéry , a prppo^^^ en Tan x^ 
de préparer le sulfate de .njagnésie pf^r le grillage îi^t 
médiat de pyrites feri^ùgineuses ^rtdei terres magné-r 

sienne». . ...•••; ^:! •■_ /•■• s.-» - 

A Saînt-Imbçrt, pires Saarebrqk,, oniâbjriqi|<$ de- 
puis très-long-i-tenips du siilfa^ de magpé%ie ^v/M^.des 
schistes magnésiens et pyriteux , qui font partie d'u» / 
terrain houiller , etc. :. ,. ,;. .] i*,; > 

On pourrait 9 si cela était; utile , fabriquei: en beau^i- 
coùp d'endroits du sulfate jde magnésie ei? aboudfknoet; 
mais ce sel est d'un l;rop.:^ible usagfirpoaj? qnUl piuisse 
engager à, fermei: à cet effet uni, établissement aon^ 
dérable. ( Annale^ (2^f Mines > III*' livraison , • 1 8x 8* ) 

VERNIS. '••■•'•'••■' 

• • ' • î ! l • I I ' / I ' 

Vernis de copaV, préférable à V'htdle^ pour la pré^ 
pàrfitioh des couleuf:s emploiées ,d<tns la pèinr 
iur0., par M. Co^ji^liusVarj^:e^y. ■ . . ^ 

' L'auteur préparé de vernis à froid, au [feôyen de 

Phuflé essèhtifelle de tér^bètithihé. IJf assure quii'eét 

^résbue tr*anspài:eht, incolore, tré^du'r^BléV ^t qu'^f a 

'la propriété dé gailàitir les douleurs de la peinture de 

toute aîtéralîbii:' "' ; t j ^ •'! ^ 

'7 Procédés 

On choisit les morceaux de copal les plu^ .blaqi^s 
et les plus purs ^ on les concasse en petits fr' gmens>>. 
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€t <m lôs rédoit en poudre très^iie , dans un môftiéi^ 
de verre ou de porcelaine. On verse dessus de Fhuile 
essentielle de tërëbenthine, en quahtité suffisante, 
pour que le copat en soit couvert jusqu'au tiers de 
l'épaisseur de son lit y et on broyé le tout soigneuse^ 
ment. Au bout d'une d^ni- heure on répète cetfcê 
opération , puis une heurç après , parce qu'il ne faut 
pas laisser rej^er long-temps le mélange , afin qu'il 
ne devienne trop compacte. L'auteur recommande 
de le broyer plusieurs fois dans la journée. Le len- 
demain on verse le mélange dans des bouteilles, où on 
le conservé pour l'usage ; mais comme il est plus ou 
moins épais , selon la qualité et la quantité de l'huile 
essentielle emploiée^ et la température de l'atmosphère, 
il faut préalablement l'essayer de la manière suivantes 
Trempez dans le vernis un couteau à palette , et 
faites-le sécher près du feu aussi promptement (|ue 
possible , sans le brûler. Si , après le refroidissement , 
onic trouve enduit d'une couche btillanle, c'est un 
indice certain que le v^r^is est assez épais; dans le cas 
contraire, on le broyé de nouveau, et o^i^l le laisse 
reposer un peu plus long-temps., après quoi on le met 
en bouteilles. Comme il re^le au fond du mortier une 
portion de.copal non ^i;ssoate, on (Verse dessus uu.e 
nouvelle. dose de térébenlhine,et on broyé le mélan^ 
à plusieurs reprises , pendant deux oçi.trçis jours ^ on 
l'essaye comme ci-dessus^ et s'il a les qualités conve- 
nables, on l'ajoute à celui précédemment mis en 
bouteilles^ ' ' . * 



. 'EmjfhidanêlapemùirBi- . 

* « 

Si Ton veut peindre avec ce yerim, on j^ni de^ 
çoaleurs en poucire^ broyées chacune séparément avec 
de rhuile essenli(elle (le |érébçii!^hin^^ea y ajoutant 
assez de vernis ppnr qae la me^sse soit bien homogène^ 
Oi» conserve ç^ couburs dans des bof;it6illçs . et on 
prépare les teinter dans des godets* Comme elles 
épaississent en s<$cbant , on les ^teji4 .avec ia même 
huile essenti^Ue^piir^ ; pri^Çj^utl^i^ néc^s^ire pour ^ue 
le vernis ne p^iraisse j^.lq^gfie, le t^ble^u est ^chevé.. 
S'il épaissit an point qu'^fi ne puisse plus le broyer^ 
on y ajoute une nouvelle portion.de couleur en pou* 
dre , et de la tjérébiçy(i|inie^ Jh^^^'A ce qp'il Ait acquis 
la coi^^istance jugée néc^^iirç. I^^es ^od^ts .éla.nt placée 
dans les tiroirs d'une £|f moife ^à çon^parlimens^ les 
couleurs se cpn^rvent saci^.all/é^aUon^ pou^^vu qu'on 
'ait sein de les buip^c^^r qfia^(|u$ fois qu'on en veut 
faire us$tge avec un, peu fl'tipi^^ essentielle^ on peut 
aussi'y ncièler de la couleur fr^lpl^e qu^pn lire des bou* 
teilles. 

Les teintes restent telles qu'elles ont été portées sur 
le tableau , et sèchent mieux quand elles ne sont pas 
brillantes. S'il y a trop de vernis , et qu'on passe plu- 
sieurs couches sur le même endroit , les ombres ti*an- 
chées et les tons vi§» s'étendent un. peu ; défaut qu*on 
évite en diminuant la dose de vernis , et en ne passant 
le pinceau sur une première teinte^ qu'autant qu'elle 
est bien sèche. 

Dans les temps fi'oids le tableau est mis à sécher 
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près du feu ou dans une ëiuTe , opération qui n'est 
cependant pas praticable quan4 la peinture est trop 
fraicbe, les couleurs étant alors disposées à couler; il 
vaut donc mieux attendre deux ou trois heures. On 
peut vernir le tableau avec le vernis d^ copal dont la 
pureté est favorable à la transparence des couleurs ; 
pour cet effet, on l'épaissit, et après Pa voir étendu^ 
on approche la toile graduellement d*un feu qui ne 
soit pas assez vif pour faire foiidré le côpal. Ce vernis 
garantit la peinture de toute malpropreté, et Tem- 
pêche dé se noii'cir par la fumée'; poui^là nettoyer, il 
suffit de passer dessus de temps en tem^S Une éponge 
imbibée d'eau pure.* ' 

L'auteur assuré iVotr peîhï avec ce vernis de petits 
tableaux sur des toiles très-fines', cotléés sur châssis. 
Quant aux tableaux'de grande dïmehsilin, pour éviter 
qu'ils ne s'affaissent et que Ta toile* ne se relftchç, il 
conseille de I'«nlever dé dessus Vé àlôMsik âtiâ.4il6t que 
la peinturé' est achevéé/éi aelal tôlier siir û'pé seconde 
toile bien tendue siiif^ikië panneaujf. ('Pfiitàsophical 
Magazine du docteur Tlhhocn^ avril 1818*.) 
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m. ARTS MÉGANIQUES. 

I 

ACIER. 

I 

Extrait du rapport de M. REGNIER sur les aciers 
naturels provenant des usines de M* MiLLERET 
fils, recepeUr'génércd du département de la Loire, 
situées à la Bérardière près Saint-^Etienne* 

Parmi les ëchântillons envoyés à là Société d'En- 
couragement , se trouvaient dés objets tout confec- 
tionnés , tels que baïonnettes de fusil, de grands res-»* 
sorts de platine de munitiop / des fleurets et* des Urnes 
bâtardes. 

• Les baïoùnettes scmt d'une bonne ■exécution, solides 
et sans gerçures sur les lames; les grands ressorts , 
soumis aux épreuves ordinaires y ont l'élasticité con- 
venable ; les limes sont aussi parfaites que tkW^ 
d'Allemagne; elles auraient b^oih d'une taille plus 
prdfonde ; retaillées une seconde fois , elles ont produit 
'un bon effet. 

lies fleurets, comparés a^vec ceuK de Sohliiigen, 
vtrès^t'enommé» , ont ^té trotivés' aâssi liâns et aiissif 
ëïastiques, 

y Les divers échantillons d'acitèr en barre, ayant été 
remis à plusieurs ouvriers intelligens, tous se sont 
accordés à dire que cet acier était aussi bon. que ceux 
d'Allemagne ordinaires; qu'il se soude bien au fer, et 
seira vaille avec une grande facilité. 
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Pour tnîetix s'assurer de ses qualités, les commis- 
saires ont fait forger, en leur présence, des petites 
ëproavettes à ressort pour compai*ec la force relative 
des poudres de chasse, pour lesquelles on emploiait 
exclusivement de l'acier d'Allemagne, marqué de 
sept étoiles. L'acier de M* Milleret, n° 6***, s'est laiâsé 
travailler plus facilement, et a donné moins de rebut 
à la trempe. 

On a aussi fait confectionner, avec ce même acier 
d'Allemagne, six ressorts de manivelles dynamomé- 
triques pour estimer et comparer la résistance des 
machines à carder et filer le coton, lesquels ont été 
rebutés à cause des gerçures qu'ils éprouvaient à la 
trempe ; tandis que ceux fkits avec l'acJer de ML. MU^ 
leret, marqué n^ 3"*^, se sont trouvés excelleos et 
sans aucun . défaut. Celui portant le n" 7 a fourni à 
M. Raoul de bouqes limes. 

Ainsi, tout prouve que les aciers naturels des usines 
de la Kérardière offriront de grandes ressources à oos 
fabriques, si l'on peut les établir à des prix modéréi^ 
et qu'ils feront abandonner ceuic d'AUem^gae» I]â ^ 
seront pas meins propres à la confection des cuirassi^a 
de la cavalerie ,. par-ce qu'ils offiricaieiit quatre fois plus 
de résistance, et qu'elles seraîeot aussi légères que 
celles en fer, sans être plus dispendieuses. {BuUeU^ 
de la Société d^ Encowagement , novembre 1817. ) 

Aciera de cémentation de la fabrique de MM. Bot^ ' 
TIAS et PnBVAT^ à Gipet. (Ardennes.) 

Les échantillons envoyés à la Société d'Encouragé* 
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Itoeiii éoiuiiatettt en un barreàâ d'acier cëmentë, un 
ciseau^ un fermoir et un fer à rabot» M* Régnier en 
a &it le rapport soÎTant : 

M. Beauclair, ëbéniste, a d'abord essaye le ciseau 
et le fermoir. II les a trouTés d'abord tix>p mous; 
mais, après JeS' a voir trempes^ il s'est convaincu de 
leur bonne qualtjbé. D-'atitres outils semblables, essayés 
par lui, ont éié reconnus également bons, quoique 
ne les. ayant pas retrempes. Plusieurs ouvriers du 
Conservatoire des arts et métiers se sont servis des 
mêmes outils, et en ont été très^^^tîsfeitis. D'ailleurs^ 
MM. Boitias et Prepat annoncent qu^ils ont adopté 
depuis de nouveaux moyens pour obtenir une trempe 
plus régulière*. 

Le barreau d'acier cànenté a été éprouvé par 
M. Trépoz, habile coutelier, qui a déclaré, dès la 
première chaude, qu'il .^se soudait très-difficikiiient \ 
niaisr .« après l'avoir fait rougir et. laissé recuire pen- 
dant trois heures, jusqu'au terme du refroidissement, 
et l'avoir remis de nouveau au feu , il s'est soudé plus 
laoilemeni; à la ti^empë, son grain était Manolitlre 
et.aec. L'ayaht tbrdiiet corroyé, ce. banieau a acquis 
tlu nerf^ il-est: devenu tplus nçt, et a.p^mi airaîr tm 
beau» gràia; mais, il faut le nuënag^r^ lé bliltoiftti à 
frèkl.. Sa irempe e^ige una coule^jroùgi! œrise., et k 
recuit oélJie igdige'de pâgedn» ll^iiirrait servir &> )a 
Abrication des iktittt limies b&tardea>et<doQcea« 

n e^ a remai^^ier qjDe les ciseaux de MM. Boliit^ 
et Preuat €ai\\ ponces d'acier du càtédu titmchani , 
ce qui est irès^av^tttâgeux pour les ouvriers; et que 
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les barreaux de &r aont cëixientésr à ïDdkië cle leur 
ëpaiâseur, ce 'qui» est un objet nouveau et important 
sous le rapport des inconvéniens que présente la'8ou« 
dure ordinaire. ' ' ' . . : 

Il résulté d^s essais &its arec ces aciei^y ^'ik sont, 
copime tons les aciei^ de cémentatiooii^ difficiles k 
soiider , lorsqu'ils n'ont pas été corrbyiés sous le marf* 
linet* -, • ' . ...I . f 

Les &bricafls; ont encôvç présenté un échantillon 
do'tôle d'acier, qui fait pretive de leur tarent, et an-« 
noncent qu'ils s'occupent de la fabrioation des scies 
et d'autres outils, r , . i " . . 

Les rapporteur» ont conclu que MM. Bùitias et 
Preuat méritent de fixer, l'attention de la société ^ 
pour les efforts qu'ils ont faits pour améliorer la qua- 
lité des divers outils emploies dans les arts. ( Bulletin 
de la Société d'JBncourageTnènt ^jànviev: 1818, )• - rf 

Sur la Soudure de V acier fondu et de la jonte 4^ 

fer/par M. Th. Gihù 

: Lksoûdure de IWier avec le finr^ toujours été coii^ 
sidérée com«ne une opération trèBdiffiôile. Cependatit 
plusieurs fbrgeron^^in^is sbptJdans l^uiMige dé souder 
enMUiblé dés pleines t d'acier fondu sans les diëtériorer 1; 
^ >M. ^CA;> Syi$festre^i'Ae Derby 1,^. a .assuré MJGiU 
quQl lui avait été pi!usiraciIefle;so4Ule|:.dç l'acier foadii 
que du fer , parce' que :1a chaleur^ inépessaire pour.Mb 
premier. 'étà{t inea ^«noindiie /que iis^le. qu'exigeait le 
fer. M. Sylphsihe ajouta que 6e)qm ifaisaât\manquer 
le- procédé j ^ c'est que ' ^es ar^tistes chauffaient trop 
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raci^, étant persuadé qu'il lui fallait une tempéra^ 
ture égale à celle du fer , tandis que c'est précisément 
cette forte chaleur qui le détériore. 
. Four prévenir F^xidation à laquelle l'acier est très- 
sujet, il faut emploier un fondant particulier^ le 
cable de soudure y dont on se sert ordinairement pour 
le fer, n'étjant pas propre à cet usage« M. Sylvestre 
préfère le perre de horax , ou slitnplement le verre 
noir de houteillèa, compo^ de sable et d'alcali , et 
auquel il propose d'ajouter un peu d'alcali. 

Un autre mécanicien, M. George Scott ^ a pratiqué- 
ce procédé depuis trois ans, et il est parvenu de 
souder bout à bout quatre tiges d'acier fondu , cha- 
cune de 4 pieds de long , pour en former une seute 
de 16 pieds, qui a servi de mandrin pour étirer des 
tubes de plomb, et cela avec tant de perfecti<ni> qu'on 
ne pouvait apercevoir les points de jonction. 

M. /• Dickson y ingénieur, a dit à M. Gill qu'on 
soudait ensemble des tiges de fer fondu^ en renfer-* 
mant les deux bouts destinés à être joints dans un 
tube de fer forgé , et en chauffant au degré conve- 
nable. Le tube sert de moule , et empècheque la fonte 
ne tombe dans le foyer pendant qu'elle est en fusion. 

Quant à la soudure de l'acier fondu, M. Th. Gill 
recommande d'emploier un ieu de charbon de bois. 
Les pièces , après avoir reçu la forme convenable pour 
être réunies, seront bien limées sur les faces qui doi- 
vent être jointes ; elles devront êti^ couvertes de borax 
et liées ensemble par des anneaux de fer^ ensuite on 
les porte au feu j et après qu'elles auront été chauffées 
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assez pour £iire fondire le verre de borax, ou le verre 
noir à bouteilles , on les trempe dans ces mêmes sub- 
stances pulvérisées ; on donne une nouvelle chaude , 
mais seulement au degré convenable pour que les 
deux bonis se soudent; de œtte manière, Tacier con-» 
aervera toutes ses qualités. ( finnois cf Philosophy j 
du docteur Thomson^ avril i8i8.) 

Manière d^ adoucir V acier en le chauffant et le re-^ 
froîdiasanl, et moyen de le tremper et de le ra- 
mener au degré oonpenable en une seule opéra* 
tion,parM. Th. Gill. 

Xi'auteur invite les artistes qui seraient tentés de 
regarder le résultat qu'il annonce comme impossible, 
de commencer, au lieu de raisonner^ par répéter les 
opérations qu'il indique , et à en examiner les ré-* 
sultats. 

On sait bien que l'acier n'acquiert de la dtti*eté par 
la trempe qu'autant qu'il a été cliauffé au ronge avant 
son immersion dans Teau. Mais bien des gens igno* 
rent que l'acier chauffé un peu au-dessous du ferme 
où Use trempe, s'adoucit par cette même opération 
de la trempe; et que ce procédé pour lui donner le 
recuit est beaucoup supérieur aux méthodes ordi- 
naires, tellement que le métal se travaille bien plus 
aisément à la linle et au burin , et qu'il est sans parties 
ni points durs. Ce procédé ne le détériore d'ailleurs 
nullement , et il abrège l'opération ^ ordinaire du 
recuit. 

Les ressorts' oiiiinaires sont trempés et recuits j)ar 
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deux opérations distinctes. On les chauffe d'abord au 
degré convenable, puis on les trempe dans l'eau , dans 
l'huile, etc. ^ ensuite on les adoucit ou on les recuil 
en les chauffant peu à pen^ jusqu'à ce que leur sur- 
face, bien nettoyée auparavant^ présente une suite de 
couleurs qui tinnonce divers degrés de dureté perdue ; 
quelquefois oa opère ce recuit en allumant /sur le 
ressort l'huile dans laquelle on l'a préalablement 
trempé. 

On peut faire ces deux opérations à la fois de la 
manière suivante : 

Pour chauffer l'acier au degré convenable^ il faut 
le plonger dans un bain métallique, composé d'un 
mélange de plomb et d'étain , tel à peu près que la 
soudure des plombiers. Ce mélange est chauffé au 
degré convenable à la trempe , par un fourneau sur 
lequel il repose dans un vase de foilte de fer. 11 y a 
dans oe hmn un pyromètre qui indique la tempéra* 
ture. Ainsi, on trempe et on recuit à la fois l'acier, 
sans qu'il se courbe ou se gerce dans le procédé. 

Il serait à pro{>os de chauffer l'acier à tremper dans 
un bain de plomb chauffé au rouge , avant de le trem- 
per dans le second bain métallique destiné h le re- 
. cuire ^ il lirait ainsi chauffé plus uniformément , et 
mieux exposé à l'oxidation. ( ^/z/za/^ of Philosophy, 
du docteur TBOXSON,)\xiS\si 1818.) 
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Résultais des expériences qui ont lété faites sur le» 
Aciers provenant des usines françaises^ au comité 
central d^ artillerie y diaprés les dispositions or^ 
données par S, E* le Ministre de la guerre. 

I^es aciéries dont les produits ont été l'objet dés 
épreuves faites au coxxiité d'artillerie et dans les nsanu- 
facturesy sont celles de Bèze, la Bérardière, Rives , 
Bigny, Paris et Saint-Etienne* Les aciers sortant de 
ces usines ont été reconnus très-propres à la fabrica* 
tion des armes, et les diverses manufactures françaises 
d'armes à feu et d'armes blanches emploieront désor- 
mais ces aciers. 

Lie mode qui a été reconnu le meilleur pour traiter 
les aciers français qui devaient servir aux pièces d'armes 
et aux ressorts ^ a été le suivant : 



ORIQINE. 


TREMPE. 


REOJIT. 


OBSERFATIONS. 


Rives *.....,...... 


Rouge léger. 
RoY|ge léger. 
Idem. 

Rouge foncé. 
Presque bleu. 
Idem. 
Bleu. 


Bleu. 

Passé bien. 

Bleu. 

Idem. 

Fresque bleu. 

Idem. 

Bleu. 


Sans passer k Teao. 

Idem. 

K l'eau après demi-minute. 

De suite k Tean. 

Idem. 

Idem. 

Idem. ' 


r 1 marque. 
Bèac a marque. 

1 3 mafquc. 

r 1 marque. 
La Bérakdiére. . a marque. 

t 3 marque. 



» 

En général 9 6n a trouvé dans les aciei^ naturels et 
cémentés , provenant des usines françaises ^ le^ qua- 
lités nécessaires pour les diverses parties de la fabrica- 
tion des armes à feu et des armes blanches^ et cette 
fabrication sera entièrement afiGranchie à l'avenir de 
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toute dépendance de l'étranger pour ses approvision* 
nemens. t'ait à Paris le lo avril 1818. 

. Ije lieutenant'général f président du comiU 
ceniral d^ artillerie y 

Signé y baron Taviel. 

Procédé depoliesage de divers menue ouvrages à 
acipr^ pmr MM. Tov^^AINT^ père etfil$, à 
Jlaucourt (j^rdennee)* ., 

On place uile certaine quantité de menus ouvrages 
dans un grand cylindre creux , tournant sur son axe 
par une roue hydraulique , avec de l'éméril, du grès, 
de la bnque , du verre , des oxides de fer, etc., broyés 
à Te^u et réduits en une pâte molle. Chaque pièce se 
polit sur toutes ses faces par le mouvement rotatoirç 
de ce cylindre ; mais pour quç lé poji soit beau^ le 
mouvement doit être long et prolongé sans inter- 
ruption pendaxit quatre-vingt-seize heures. 

Cette première opération faite, on lave avec soîa 
toutes les pièces , et 'on les fait tourner à sec ^ pendant 
vingt-quatre heures, dans un autre tambour avec du 
rouge d'Angleterre , de la potée d'étain ou de l'oxide 
noir de fei*. De cette manière", on obtient un poli très- 
brillant* 

( Description des machines et procédés dont les 
brepets sohi expirés , par M. CHRISTIAN , t. IL, 
vol. IV.' Paris, x8i8.) 
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ARMES, CANONS DE FUSILS. 

Hw^elle metchinë pmèP^ tàyer leé canons êlèsi cara^ 
bines de luxe , inventée par Af. Jj^i^VÈt, hor* 
loger-' rhécanicien, ji^ Saint* Pierre ^ n°. 4, à 
Versailles. 

Cettte macfai^e , aà dobKÎ^me- de propotliûn , est 
t^omposëe de deux parties* ^ ] 

La première consiste dans un banc ^ qui porte^ un 
va et vient, formé d'une grande vis et d^uue mahivelle ' 
avec un volant.. , 

La seconde partie, qui est la pius itnportant^ , est 
établie sur un autre banc ^ qui porte le . m'^canisme 
inventé par M. /acquêt^ ËHe se compose : 

1^. D*une trjnûle en acier rond , fortement tendue 

' > / • f " 

par un écrôu à Tufne de àes extrémités, et à Taatrepar 
une clavette ; ' . ' . 

2°. D'un cylindre , découpé sur sa longueur , pour 
lui ôter de son poids , et qui porté le canon âe la ca* 
rabine, fixé à son centre par quatre vis. de pression 
ajustéesàchaquebaut): . , ■ 

5". D'un chariot à coulisse, supporté par deux 
fortes roulettes en cuivre , qui glissent sur une bande 
de fer bien dressée., établie sur une pouti*elle,. fixée 
au second b%nc par quatre vis de pression ^ 

4i** D'une plate-forme en cuivre, avec une petite 
vis sans fin en acier , portant une roue à étoiles , dont 
^e nombre de dents détermine le nombre de rayures 
que l'on veut donner au canon ; 
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5*. D'une alidade en cuivre , en forme de pinc^,, 
montée sur ia tringle d'acier, qui sert à remonter le 
canon sur la même rayure ^ lorsqu'on aperçoit quel< 
que imperfeclion à corriger* 

Les autres détails se trouvent éclaircis par une plan** 
ehe y danâ le Bulletin de la Société d^Bneoutage» 
m^Tz^^ septembre 1817. 

Ilsuffit.de dire ici, qu'en faiâatit tourner le yolanl 
par la manivelle , la grande vis sans fin , qui agit sur 
le bahc de forerie^^niet tout i^ mécanisme eh niQU^ 
yement , et , -par- l'elfèt -d^ine bascule 'chargée d^une 
masse de plomb, les engrenages du va et vifeilt'se suo^ 
cèdent continuellement, sans qu'on soit obligé de 
changer le mouvement de la manivelle; ' 

• liC ôoniîté des arts et manufacturés , changé d^ka** 
miner celte nouvelle îrivehtîôrtV^ pensé qu'arVéc une 
hiaohine en grand ', comme îà^ l'epré^ntè le petit 
modèle qû'onr^V îcnt de décrire , on peut riiyfer uiicânoti 
de carabine de chasse, depuis trente rayures jnsqu^â 
cent quatre-vingt* Cependant,' tesëdrabines de chasse 
d'un calibre Ordinaire , ù'e*ïgènt que Cent vingt rayu- 
res dû plus. Ces soites de rayures sont si fin^ quW 
les appelle rayures a chepeuk , pfarcè que les dents tié 
paraissent pas plus grosses qtr'iin clieveu; 

La Société d^Encouragemenl a accordé à M. Jac- 
quet^ une indemnité de 4oo fttincs, et son modèle lî 
été déposëau Conservatoire des Arts et Métiers* 

* ' - • , . . * f rf * 

* * f 
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JPusil impénétrable a l' humidité', de M. LepaQB, 
arquebusier, (rue'de Richelieu^ n**. i3 )• 

► • * - 

Cet te arme porte deux canons accolés , et se charge 
ayèc ui\e baguette / comme les autres fusils. Mais ce 
qui le ({islipgue c'e^t que rien n'est apparent , si ce 
n'est un levier en forme de chien ^ servant à armer et 
faire partir un piston en fer, qui vient frapper contre 
le fond di^ la culasse percée de la luoiière sur laquelle 
se pjlAC^ un grain de poudre d'amorce, composée de 
mercure fulminant , et qii'on introduit.par un orifice 
extérieur, recouvert d'une petite plaque à ressort. On 
conçoit qpe.l'iuflamination ayant lieu intérieurement, 
quelle que soit l'humidité dont l'aii' estx^hargé , le fu* 
sil jie. peut jamais rater ^ ni faire long fei^^ comme cela 
arrive, quelquefois dan^ les fusils à silex. 

Nous ayons dit qii'ij.,|ie fallait qu'un senl grain 
d'amorce I m£|is como^c il-serait incommode de Tin- 
t.rpduire avec les 4^gt&;, M* Lepage a imaginé une 
petite poire k ppucjrei exrièffîiement ingénie^ise , et qui 
remplit cet objet d'u^^e^mmière très-satiafaisfinte. 
. . Qu'on se représenie une roue ep cuivre ajustée dauf 
u^ne petite boîte de même, métal, et entaillée d^ trente 
dents , dans l'intervalle de chacun^ desquelles se loge 
un grain de poud^ , qui s'échappe par un petit canon 
liussi en cuivre, sous l'orifice duquel passQ la roue re- 
couverte par un rochet portant un pareil nombre de 
dents arrètéel par un déclic. En faisant tourner jce 
rochet, la roue qui eat au-dessous tourne en même 
temps, ei^orsque ce mouvement ne s'opère que d'une 
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dent sur Paatre^il s'éobappe aassitfrt an grain d'à* 
morce* On est ainsi assaré qii'il ne peut eii tomber 
deux à la fois , et que le fusil se trouvera eoMvenabiâ- 
ment amorcé. ' 

Nous ajoutons , que la poudre de mercure folmi* 
nant n'a pas Tinconvënient d'oxider le fer comme celle 
de muriate sur-^xîgéné de potasse, et qu'elle s'en* 
flamme quand elle serait mouillée. 

( Bulletin de la Société d'Encouragement ^ mai^s 
1818.) 

Machines propres à travailler et a polir extérieure^ 
ment les canons de fusil ^ sans le secours des ' 
meules y par M. Jean Javelle , ( de Saînt- 
' \ Etienne. ) 

Ces machines consistent en trois sortes de tours sur 
lesquels les canons des fusils sont mis successivement. 

Le premier a pour objet de faille sur divers points 
du canon des bouches ou repères^ dont la profondeur 
marque la quantité de fer à enlever , pour le réduire à 
l'épaisseur exigée par les règlemens. 

Cette machine étant absolument la même que la 
seconde , la description de cette dernière fera compren- 
dre la première. ^ 

Le second tour a pour objet d'enlever tout le fer 
excédant les épaisseurs marquées par les bouches. Un 
mandrin en acier , portant le calibre de l'âme du ca- 
non du fusil y et ayant une manivelle à Tune de ses 
extrémités, tourne dans deux collets de poupées,, 
séparées l'une de l'autre ^ de la longueur d'un canon 
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de fuail de muniCioa, qu'on enfonce c^ qu'on 6x0 
deâsos arec une tîb j pour que le mouvement de rota* 
tion du mandrin l'entraîne. Deux poupées à lunettes i 
fixées solidement vis-à-vis les bouches, embrassent le 
canon, sans le serrer pour l'empêcher de brouter* 

Un curseur porte-outil qu'on fait aller et venir pa-» 
rallèlement à l'axe du mandrin , le long de deux bandes 
de fer bien calibrées , au moyçn d'une vis de rappel 
dont la manivelle est placée du côté opposé à celle 
du mandrin , ^nlève successivement tout' le fer excé- 
dant^ et polit enfin le canon. 

La troisième machine j ou le troisième tour, sert à 
former les pans du tonnère. Pour cet eflFet, une grande 
roue de tour met en mouvement un axe pôrte-fraise, 
sous laquelle on présente successivement toutes les faces 
à former ; un ch&ssis glissant à frottement sur un au- 
tre châssis à coulisse , le tient à une distance convena- 
ble de la fraise; on le fait manœuvrer au moyen 
d'une vis. 

( Description des machines et procédés dont leé 
brepets'aoni expirés ^par M* CBRlSTlAN,\xmx. 11^ 
vol. ivl Paris, i8i8. ) . 

BALANCE-PENDULE. 

Balance pendule , inventée par M* Du M ONT y 

( de Metz. ) ' 

Cette balance a été présentée à la Sociétée d'Encou- 
ragement, qui a chargé son comité deâ arts mécaniques . 
de lui en faire un rapport. 
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La construcUoa de cet ii^lr omeut est ibodée sur la 
théorie an levier pourbé^ qui pjrei^d anep(MJit^oi|L4'<^ 
quilibre différente, pour cbaqR^ poids ii^^^phé k Vw^ 
de ses e j^lrémi).ë6* La balance est supportée par ua çoq- 
leau long et tranchant, o&ant ainsi duv^ëe et mphilitë^ 
un second coul^u renversé > cQjT>^e celui cb^s fléaux 
de balances ordinaires , est adapté ^ rejjLtréi^ité d^ 
levier, et porte uqe tige vex'ticale, à laquelle on.ac^ 
croche le plateau* La charge po$ée sur ce plateau 
entraîne la partie postérieure 4e la o^iHîhine , foi;|i[iaat 
contre^-^poids, et portant une échelle graduée, des* 
tinée à indiquer les pesées, au pcnnt oii b Terge de 
tii*age vient à la rencontrer* 

La balance , en se repliant sur elle-même , u*occupe 
que l'espace d'une simple barre dç fer. Une petite 
manivelle , composée d*une vis «^ns.Qn, est joi^Jbe au 
système, pour rendre la manoeuvre du pesage plus 
simple et plus facile. 

Elle jgi'a ni ressort ni engrenage , et dispense dç se 
servir des poids en usage pour les haiaiices ordinaire!. 
La manœuvre s'exerçant ^ur des couteaux , on est 
assuré qu'elle est toujouriB. d'une grande précision ; 
elle oscille par l'addition 4e la plgs légère cliioi^ge i et 
se met d'elle-même et insitantanément en équilibre > 
les pesées se font très- proinpteme^t» 

Son éclielle est divisée pour donner à la fois la va- 
leur du fardeau en poids de quatre n^ations différentes^ 
ce qui est d'un grand avantage poar le commerce , et 
dispense d'opérer la réduction des valeurs indiquées 
dans les factures venant de l'étranger» 
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MM. Dumont et MoulUon, son associé^ en font 
établir de di£fêrentes grandeurs , pour peser depuis 5oo 
jusqu'à 1000 kilogrammes. Elles sont destinées pour 
d^ maisons de commerce en gros, où on ne pèse que 
des matières brutes ou des bailots prêts à expédier. 

M. Régnier y rapporteur, a proposé à la Société 
d'approuver cette nouvelle romaine de M. Duniont* 

I^ Parce que les pesées s'y font très-rapidement ; 

a • Parce qu'elle exige moins d'emplacement dans 
les magasins, que lés balances ordinaires ; 

S"". Parce que son prix de i5o francs est de moitié 
moins élevé que celui des fléaux de balance , avec les 
poids de fonte assortis ; ces poids seuls i*evenant à pea 
près au mètiae prix ; 

4''. Enfin , parce que son usage est plus commode 
et moins fatigant que les pesées qui exigent le place- 
ment d'un grand nombre de poids sur le plateau, qu'il 
faut ôter et remettre chaque fois. 

Ces conclusions ont été adoptées. Le ministre de 
l'intérieur, par un arrêté du 18 avril 1818 , a permis 
de faire usage dans le commerce en gros, des balances 
du sieur Dumont y de Metz, dites balances-pendules ^^ 
sous la condition qu'elles ne pourrront être miëes en 
vente , ni livrées au public , qu'après avoir été pré- 
sentées au bureau de vérification des poids et mesures 
de l'arrondissement , et marquées, s'il y a lieu, du 
poinçon destiné à cet effet. 

( Bulletin de la Société d'Encouragement , juin 
1818.) 
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bonneterie/ 

Sas ondes y brillans comme le satin ^ et IVicôi" 
dentelle, a mailles fixés ^ qu* on peut couper sans 
qu'il s'effile; par MM. JOLirET et COCHBT, 
de Lyon. 

Pour fabriquer les bas et le tricot dont il s'agit , 
MM. Jolipet et Cochet se servent d'un métier qui 
jauge 28 à 3o ; ils y adaptent une fonlure à aiguilles 
à grande châsse , et des bras propres à recevoir une 
machine mouvante , garnie de cinq aiguilles à petit 
bec y Afyai la châsse sera en-dessous et un petit crochet 
au-dessus pour retenir la maille. 

Ces bras sont solidement attachés a la barre à ai- 
guilles; la distance est de cinq aiguilles vides : cette 
disposition est rapportée sur toute la largeur de la 
grande fonture. Il y a neuf aiguilles par dislance, qu| 
travaillent toujours; on fait tomber la cinquième 
maille Qpur la faire couler l(M*6que le bas sera fini. 

n restera de chaque côté quatre mailles ordinaires , 
et les cinq aiguilles delà petite fonture par distance 
égale sur toute la largeur, prendront la maille de la 
grande £»nture par le moyen du bec qui entrera dans 
la châsse, laquelle fera passer le petit bec de la grande 
fonture , et la portera sur les aiguilles voisines peur 
dant vingt rangées du même côté , et vingt autres 
rangées du côlé opposé. On continue ainsi jusqu'à lâ 
fin'dela fabrication. 

En portant toutes les rangées , les aiguilles ne se 
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trouveront plus chargées que d'une bride qu'il fau- 
dra porter comme si c'était une maille ; elle formera 
comme une espèce de maille coulée q^^ donne le \>v\\r 
lant et de l'éclat au bas. 

C^s machines 9 pour bien opérer et pour 4» voir éco- 
nomie de main d*oeuvre, doivent être exécutées ayec 
la plus grande précision. 

Fabrication du Triçot-derit^lU* 
La barre à aiguilles est garnie de deux châsses dont 

1 

l'une est en-dessus, l'autre en -dessous. La barre à 
aiguilles mouvantes est disposée comme on l'a indi* 
que ci-dessus. Les aiguilles de cette dernière vien- 
dront s'adapter à celles de la grande barre, pour 
prendre la maille et la porter sur l'aiguille voisine à 
droite ; une seconde opération à gauche dans la même 
rangée a lieu. On fait une seconde rangée en né pres- 
sant que l'aiguille chargée, par le moyen d'une doublp^ 
presse ayant des lames qui agissent «alternativement 
sur chaque aiguille. Ce procédé s'exécute à chaque- 
rangée. 

Tricot^ dentelle a trous ronds» 

Ce tissu se fabrique sur le même métier que le b'a» 

a brillant. Il faut croiser les mailles l'une par-dessus 

l'autre ; on emploie les mêmes aiguilles ; la barre est 

garnie en plein par un plomb fondu à df ux aiguilles , 

y et un plpmb fondu à une seule, afin que la foulure 

portée par la barre ne fasse que la moitié des aiguilles 
delà grande fonture. 
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La barre de la petite fonture a le j.eu des quatre 
aiguilles ; et porte, à chacun de ses bouts ^ un petit 
arrêt qui est ajusté de manière que ses aiguilles se 
rapportent avec celles de la grande fonture. Ces ar- 
rêts servent à régler les variations pour la prise des- 

» 

inailles. 

Lorsqu'une rangée est faite , on prend la maille 
avec la petite fonture ; on la croise par-dessus l'autre , 
et elle se trouve sur les aiguilles vides. Prenant l'autre 
maille sur la même rangée , on la croise par - dessus 
celle qui a déjà été portée, et en se tordant ainsi l'une 
avec l'autre, elles forment le jour rond. 

Jours a troua doubles. 

Ils se font avec les mêmes moyens que ceux em- 
ploies pour le tricot à dentelle. On met la petite ai- 
guille avec une châsse un peu plus grande , pour que 
la tête des deux aiguilles de la grande fonture puisse 
se noyer dans là petite aiguille , et que sa bride puisse 
rentrer dans les deux aiguilles. 

TRICOTS, 0Ë DIVERSES ESPÈCES SUR DES. MÉTIERS 

A CHAÎNES. 

Tricot-velours coupé. 

Ce tricot imite le velours de soie , et a la propriété 
de ne pas s'efBIer à la coupe. 

Pour le fabriquer, il faut ajouter, à ce qui s'est pra- 
tiqué jusqu'à prés^it , une denture trouée pour rece- 
voir les bouts de soie d'une chaîne. Les deux chaînes 
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trarailleront ensemble pendant deux rangées ; on 
passe un fer entre deux chaînes ; on fait encore deux 
rangées , et puis on fait la coupe de la pièce qui est 
destinée à faire du velours; le fer étant remis en place ^ 
on continue la même manœuvre. 

Tricot satiné. 

Pour le faire, une chaîne travaille seule pour. une 
rangée ou deux ; on fait ensuite travailler les deux 
ensemble^ à l'effet de lier la chaîne traînante , pour 
imiter le satin. 

Par ce procédé ou peut fabriquer des rubans sati- 
nés et unis de même que le velours ; cela dépend de la 
manière de disposer, les soies. 

Tricot cannelé. 

Ce tricot imite celui à mailles fixes. On le produit 
en croisant la chaîne sur deu& aiguilles à toutes les 
rangées. 

La réunion de ces trois sortes de tricots fournit les 
moyens d'exécuter divers dessins imitailt la peinture 
ou la broderie; 

( Description des machines et procédés dont les 

brevets sont expirés , par M. Christian, t. II, 

vol. IV. Paris, 1818.) 

■ 
Métier a bas y de M. JeJNDEJXT. 

Ce métier est composé de deux assemblages , ou de 
deux systèmes de construction en bois ^ sur lesquels 
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sont établies les différentes pièces en fer et en cuivre, 
qui concourent à la formation de la maille. 

Le premier assembl^age est fixe et immobile , et 
sert proprement de base au second qui est mobile sur 
deux charnières placées à ses deux extrémités. 

Nous ne pouvons en donner une description dé-> 
taillée , .qui ne serait pas entendue sans planche. II suf- 
fit de dire que toutes les opérations du tricot s'exé- 
cutent dans le nouveau métier comme dans l'ancien ; 
c'est la suite des mêmes procédés , seulement les moyens 
mécaniques ne sont pas les mêmes. 

On sait que la maille est un pli dans un pli, ou, 
comme disent les ouvriers, une boucla dans une bou- 
cle. En suivant ce:tl6 première vue , on concevra faci- 
lement que le tricot , qui consiste dans un assemblage 
de mailles , se forme par une suite de plis introduits 
dans, une autire suite de plis; d'où il résulte qu'une 
machine quelconque, avec laquelle on exécutera des 
ti*icot8 , doit' faire dçs ^lis et introduire d^e nouveaux 
plis dans les premiers, et ainsi de suite... 

Pour cela oi^ ét^nd du fil sur une.rangée d'aiguilles y 
ou y fait autant de plis. quUl y a d'intervalles entre ces 
aiguilles ; puis', après qu'on a engagé les plis dans les 
becs des aiguilles, oi^ ,:&it passer, , au moyen des pla- 
tities et de la pr^e, les anciens plis sur les nouveaux 
qui restent dai^. les, , becs , et l'on abat ces anciens,. 
Enfin,, au mQy|3fi,<}e9 platines et.de leur gorge^ on 
met/ en extrait les nouveaux plis qui en attendent 
d'autres plus nouveaux encore^ ^l^'^^ introduit de 
la même manière. 
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Ce métier, construit en bois et en (er, est plus léger 
et moins coûteux que les anciens. * 

( Deêcrlpiion dès machines et procédés donf les 
brepets sont expirés , par M. ChKISTîAN ; U II , 
voLIV. PAris/x8i8). 

BRETELLES. 

Bretelles et Ceintures élastiques de M. JoHN 

fVALKER fils , à Paris. 

Nous rapporterons simplement la manière de fal^i^ 
quer les ressorts à boudins , comme objet principal du 
brevet. 

On fait ces ressorts en fil de laiton pour éviter la 
rouille', et on emploie le fil n^ 3 , qui , roulé en spi«- 
rale , donne avec le tissu un pouce de longueur de 
ressort. 

Pour former ce ressort , un châ^s en bois de noyer 
est fixé solidement sur un établi de menuisier, avec dés 
boulons ou des vis à bois. 

Deux des^ c6tés parallèles dé ces châssis portent 
chacun vers leur milieu un collet de cuivre de deu^ 
pièces ) dont Tune est visséêf sur la partie inférieui^ dtt 
châssis , et Tautre sur le chapeau*. 

Un axe en fer tourne libremenf dans ces colleta , 
et porte sur son milieti i^ne poulie' en bois à plusieui*s 
gorges angulaii^es, de diamètres difi^rens, afin de pou- 
voir varier la vitesse & volonté. 

Un des bouts de cet axe est percé d*un tron carré , 
pour recevoir la broche sur laquelle on roule le res- 
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sort 5 elle y est arrêtée par une goupUIe. A côlé de ce 
trou carré on en pratique un autre plus petit , destiné 
à retenir le bout du fil de laiton lorsqu'on commenee 
à l'enrouler. 

Cette opération se fait dans une rainure pratiquée 
par moitié dans deux semelles de bois dur, qui , se re- 
pliant à charaière0««ur ellea^méme&y ptéaftntent une 
cavité ronde du même diamètre que le ressort à bou^ 
4in« C^ deusc semell«tasont forterlteut asHi^tties l'une 
sur l'autre par au Talet de ineiUHèicrf pendant que k 
fil l'enroMle» . . iv;. -. 

» 

. Ujh bomipe , .au ;iiiQyen d'uite glande rotre et d'un« 
corde \^â(nfl(^n^ f^U WMvnôr Tasse et dfthrpcjie, sur la* 
qoe^e^n autre ouvrier laisse. eni^uler Je fil de laiton 
dont il tient lia retraite à la main ; il a soin de lé reteniv 
légueraient , fit. d'ftppu^J^r ^n ^eu reps le |^t par 
lequel il a c(^piiwncé ^ afin de bien>9errer.le8'spireis,les 
unè^,<H>Pfc^'eJpSf««tç^s.. . / . '•. 

. Ç^ ressqrU» phicés*dans un mèine plan Les uns à 
coté de^ autres > au nombre tle 5>:6, et' même jusqu'à 
10., forment la. partie, élastique des bretelles^ ceiiî^ 
tures , etc. Leurs extrémités dois^i5int.4tre cousuies soli* 
dément .|iv^C:leb.l94M2|ji4^s<wurroie8«mpl6ié^ on les 
rcc<H2Vre/k basau^,:<m d!iine ^tofiCit iëj^re faufilée et 
froncée ^ |^ui:.4j^ Jes ipessmrU puassent s'allonger «u 
mojna d'un Uers^t jouer libli^men t. .... 

( DeèçripUotk4^ ^<ii(iiinfi9 ^ procédés dont les 
brevets sofpt e^pirééi^pfirM* CHRlUTljtN ^ tome U, 

voLiy.PArit.iS.i5.), . 
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9 
■* 1 

CHAPELLERIE. 

Procédé pour éjarrer les peaux de lièvre, inventé 
par M. Malartre , chapelier ( rue du Temple, 
n" 6o , à Paris. ) 

M. Malartre s^est proposé de résoudire le problème 
suivant : 

Trouver un, procédé pour êhlei>er le jarre danê 
tous les poils emploies dans laJhbticcUiçn des chd-^ 
peaux ; procédé tout à la fois simple et facile i 
prompt et économique, qui extrait le Jarre jusqu'à 
sa racine, jusqu'à son dernier brin, et laisse lé 
duvet dans Vétàt dé pure nature, sàrts la'moindrÉ 
altération* : (. • .. 

I 

Le rapporteur dé la Commission chàrgëe d'examî* 
lier ce ^océéi^,}AvCadet'Oàssicoù;rt, à conclu que 
M. Malartre a complètement résolu le problème^ 
en ne jugeant que tes produits <][U'it obtient ; car les 
substances et lès nlanipùlations qu'it emploie létant et 
devant rester secrètes, on ne pdikt^fi^onokicer suï Té* 
conon»ie du prteëdé. . \ » 

> M. Malartre a présenté à là GomÀiissioh des p^aux 
de lièvre de Russie et de FJMiit)6 > séorétées et éjàrrées 
par l'ancienne et la nouTelle nié^ode t il a encoiè 
présenté du duvet i purifie pat^ 'lai,' ^^du duvet non 
purifié. Led commissaires, après ato(r escàiziiné à la 
loupe ces d^érenc» produits , et après avoir comparé 
des feutres composés par lui de pur "diiv^t avec lés 
feutres les plus fins du commerce, ont reconnu une 
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ilttpërioritë incontestable dans les feutres de M* i>f a- 
lartre^ et d'habiles chapeliers , auxquels on avait pr^- 
tènté c^ mêmes produits^ ont étë de l'avis de la Com« 
misaîon. 

Quant aux avantages du nouveau procëdë , nous 
laisserons parler M* Malartre lui-même^ puisqu'il 
ne s*élaigiie pas de la vëritë. 

« Si Ton compare les chapeaux où le jarre entre 
» avec les chapeaux faits par le moyen du seul duvet ^ 
» l'expérience et la raison prouvent également que 
)v ces derniers sont d'un feutre plus égal et plus adhé- 
» rent, puisqu'ils sont composes d'une matière plus 
» déhée et plus homogène ; qu'ils sont plus solides , 
)> plus souples ; et d'un meilleur usager qu'ils flattent 
» davantage l'œil par leur aspect soyeux y ondulé y 
: » brillant y et la main , par le moelleux de leur sub- 
» stance ; enfin y qu'ils soikit susceptibles de prendre de 
» plus belles couleurs^ puisque la teinture se fixe mieux 
» sur une matière fine et divisée. 

)» Des matières communes , réputées jusqu'ici' 
» mauvaisesiît peu propres à la chapellerie, donnent 
» en ôtant le jarre, des chapeaux d^une beauté et d'une 
» solidité égales à celles des chapeaux les plus fins que 
» l'on fabrique actuellement. Et lorsqu'on emploie 
» des matières de choix y les chapeaux de pur duvet 
» peuvent rivaliser avec les chapeaux de castor. Ces 
» derniers ne sont que ^for^'^ à la surface extérieure; 
» le corps du chapeau est composé de matières étran* 
» gères au castor. Le castor lui-même p'est point privé 
j^ de jairre ; et si l'on ajoute que les chapeaux de castor 
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» perdent leur couleur et rougissem en très-peu de 
» temps ^ tandis que la couleur est fixe s«m* les cha- 
» peaux de duvet, peut-être trouvera-t-QU qae ces 
y> derniers , sans être inférieurs aux chapeaux.de cas- 
» tor dans i^ucune de leurs parties , ont au contraire 
» quelques parties dans lesquelles ils leur sont supé- 
» rieurs. » (Bulletin de la Société d'Encouragement^ 
avril 1818.) . 

Procédé emploie à la fabrication des chapeaux , 
par M. John JViLCOXy de Paris. 

Le corps ou le feutre de ces chapeaux est composé 
de deux étoffes d'une force suffisante ^ Tune en toile 
de coton et l'autre en gros velours ou peluche. 

On coupe des bandes de toile de coton d'une lar- 
geur de 6 pouces environ , suivant que Ton reut don* 
ner plus ou Moins d'élévation au chapeau ^ et d'une 
longueur proportionnée. On réunit les deux bouts de 
ces bandes , par une couture jusle et serrée, et on fait 
ajustei* dans la partie supérieure un morceau de ja 
même toile , d'un diamètre égal à celui des formes* 

Ou fait des foi^mes de peluche de la même manière, 
ayant soin de former les coutures du coté du tissu, 
placé en dedans. 

Les formes^ ainsi disposées, on enduit extérieure-^ 
ment celle de coton , et intiérieurement celle de pe- 
luche; c'est<i-à-dire, du côté du tissu ^ d'une colle 
composée moitié de colle ordinaire et moitié de colle 
de Flandre. On prend alors une forme de tolie de 
coton et une de peluche ^ on habille la première atee 
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la seconde) les disposant de manière que !•& fonds des 
deux formes se correspondent parfaitement. On intro* 
duit dans ces formes réunies un mandrin ^en bois, 
composé de quatre pièces , et un coin de chapelier, 
connu sous le nom dç formea brisées. On enfonce 
ce coin autant qu'il est nécessaire ^ pour s'assurer qu il 
ne reste aucun pli y et que l'adhérence des sur&ces 
des deux formel est parfaite* 

Alors j on laisse sécher trois ou quatre jpurs , même 
plus, suivant la saison et la tempéralai*e de l'atmo- 
sphère. 

Les bords des chapeaux se font de la même ëtpfife 
ejt h peu près de la même manière, avec cette diffé- 
rence seulement que la toile de coton est recouverte, 
des deux côtés, de panne ou peluche, qu'on y fixe 
fortement par Fençollage et au. moyen d'une presse* 
On ne les attache à la forme que quand tout est sçc, 
et par une couture proprement faite. 

Four faire des cjiapeaox très -légers, M. Wilco^ 
éniploie, au lieu de toile de coton, an tksu formé de 
filamens déliés de bois de saule. 

( Description des machines ei procédés dont les 
breueis sont expirés , par M, CHRISTIAN , tome II, 
vol.IV,P^is,i8i8.) 

r 

CHEMINÉES. 

« 

Appareil pour ramoner les clieminées, et pour y 

éteindre le Jeu* 

Cet appareil est oçmposé de quatre brosses ^n bar^ 
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bes de baleines , réunies à charnières à une tige en 
bois; de fortes baguettes creuses aussi en bois , desti- 
- nées à élever ces brosses, et d'une corde , qui , en 
• traversant ces baguettes sert à les réunir. 

Les quatre brosses mobiles , d'égales dimensions et 
formant éventail, sont attachées, par leur extrémité 
supérieure, k une tige pleine, et soutenues par des 
fourchettes reposant sur une virole ou douille évasée. 
Elles présentent l'aspect et le. mécanisme d'un para- 
pluie , et sont disposées de manière qu'étant ployées et 
leurs extrémités abattues, elles occupent le moins 
d'espace possible , quand on les pousse vers le haut . 
de la cheminée. Lorsqu'on les attire à soi , ces brosses 
se déploient aisément „ et balaient en descendant la 
suie attachée aux parois du tuyau. 
. Les baguettes en bois ont deux pieds et demi de 
long chacune ; elles sont creusées comme des tubes, et 
portent à leur extrémité supérieure une virole ou 
anneau ; l'autre bout est aminci, «fia de pouvoir en- 
trer dans la virole du tube correspondant. De cette 
manière, les baguettes se montent l'une sur Pautre, 
et forment une lige longue et flexible qui occupe 
toute la hauteur de la cheminée. 

Une corde attachée au chapeau de la brosse tra- 
verse la série des baguettes et les réunit, en les main- 
tenant dans une position verticale, lorsqu'elle est 
bien tendue. La baguette inférieure est munie d'une 
vis gui s'engage dans un écrou et sert à arrêter U 
corde à mesure qu'elle pénètre dans le tube. i 

Lorsqu'on veut ramoner, on place devant la che< 
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minëe un ample rideau , percé de deux ouvertures 
longitudinales: il est monté sur une tringle de Fer 
divisée en deux branches , qui glissent l'une sur l'autre 
et s'arrêtent par une vis , afin de pouvoir s'allonger 
ou raccourcir à volonté , suivant les dimensions de la 
cheminée. Les extrémités de cette tringle s'engagent 
dans deux pitons fixés aux jambages de la cheminée. 

L'appareil étant élevé au haut de la cheminée, se 
manoeuvre par l'ouvrier placé devant le rideau , et 
qui 9 à cet effet , passe ses bras à travers les fentes qui 
y sont pratiquées. 

Tout étant ainsi disposé, on place sur l'âtre dé la 
cheminée un patin en fer portant une poulie , dans 
laquelle on passe l'extrémité de la corde, après l'avoiv 
fortement tendue ; on l'attache ensuite à un crochet 
adapté à ce même patin. 

Obseri^ation. 

La forme carrée de nos tuyaux de cheminée et leut 
inclinaison plus ou moins grande, s'opposeraient ;pro* 
bablement à l'emploi de cet appareil : i"*. parce que 
la brosse, présentant, lorsqu'elle est déployée, une 
surface circulaire, n'atteindrait pas la suie logée dans 
les angles ; 2^. parce que la corde ,' dirigée sur un 
plan d'abord incliné et ensuite vertical , ne pourrait 
pas être convenablemeint tendue. On sait- d'ailleurs 
que la suie adhère très'^fortement aux parpis des che- 
minées, dont on ne la détache qu'au moyen du racloic 
du ramoneur. Il est douteux que' la brosse» quoique 
composée de tiges de baleine, puisse suppléer ù cet 
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instrament ; mais elle sera d'un grand secoars poar 
le ramonage des^cbeminëes des ateliers insalubres, où 
les hommes ne sauraient pënétrer sans danger. 

( Bulletin de la Sociélé d'Encouragement, février 
1818.) 

CORDES. 

Cordes plates aubatituées aux câbles, par M. John 

CuRR , de Shefield. 

Depuis plusieurs années on emploie en Angleterre 
un nouveau système de cordage, appelé ^a<-rap«. 
( corde plaie ) , et qu'on a substitué avec beaucoup 
d'avantage aux cables ordinaires dans l'exploitation 
des mines de charbon. 

Ce cordage est composé de quatre cordes cousues 
l'une à côté de l'autre. Deux sont tordues dans «n 
sens, et deux dans le sens opposée ; de sorte que , par 
l'effet de leur position alternative, l'ensemble offre 
l'apparence d'une tresse. ^ 

Chaque corde a environ 3 pouces de circonférence^, 
et est composée de trois torons de dix-huit fiU com- 
mis ensemble. La petite corde qui les coud , en les 
traversant en zigzag, est en trois , et porte douze fik; 
parce moyen , la fausse tresse devient aussi solide que 
si led cordons étaient nattés. 

On sait que plusieurs cordes réunies et tordues 
pour n*en faire qu'une ne présentent pas autant de 
résistance à un poids que ne feraient ces mêmes cor* 
des agissant séparément selon \exjtt direction; mais 
dans la construction du c&ble plat dont il est question, 
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la somme dé force de chacune des quatre cordes qui 
le composent est réellement cumulée. Si on les réu- 
nissait en les tortillant , elles raccourciraient -considé-* 
rablement^le résultat aurait une grande roideur^ et 
la roideur est une cause de destruction. On peut dcmc 
ciboire, ce qu'on assure de- ce cordage > qu'il dure 
quatre à cinq fois un c&ble de lÀème poids. 

Ces cordes sont goudronnées, et cette précaution 
est nécessaire pour la plupart des mines où^leseont 
exposées à une humidité continuelle qui les pourri- 
rait bientôt ; mais dans les carrières , où Tj^umidiié 
n'est pas à braindre, il vattdrait mieux les laisser en 
blanc 5 elles seraient plus fortes , et dureraient davan- 
tage ; car, encore qùe^e goudi^on Jes préserve de 
l'humidité y ce n'est pas un remède innocent; il brûle 
le cbanvre, et, à la longue, un câble conservé dans 
un magasin finirait par devenir hors de service. 

On conçoit aisément que quati*e coiMies d'un pouce 
de diamètre , ne peuvent être percées qu'avec un très- 
grand effort, et qu'on n'en f)eut venir à bout qu*à 
l'aide d'une machine. Cette machine est composée de 
deux longs leviers qui poussent une grande et forlé 
alêne, la font glisser dans une coulisse et traverser 
obliquement les quatre cordes; deux hommes sont 
occupés à coudre, un troisième fait mouvoir les leviers 
qui dirigent les alênes. A chaque trou qui se fait le 
cordage avance d'une égale quantité et s'enroule sur 
un treuil. 

Le prix de ces corda gee faits en cfaan y re de Riga, pre- 
mière qualité et peigné, n'est que de 6 s. anglais la li vi^* 



■^ 



52l8 AKTS MÉCANIQUES. 

L'iaventenr délivre en même temps une instruc- 
tion sur le meilleur emploi de son cordage. 

Il recommande que la poulie , placée au-^lessus du 
puits , soit faite à gorge plate légèrement bombée , 
pour que la tension des quatre cordes soit plus égale. 

La roue ou le tambour sur lequel le câble s'enroule 
en spirale, doit avoir un diamètre proportionné à la 
profondeur du. puits. Ce diamètre augmente nécessai- 
rement a mesure que l'enroulement avance , de telle 
-sorte que de 3 pieds il peut arriver à 5 , et de 6 pieds 
à 8 ou 9. 

Cet allongement progressif du levier efct utile pour 
compenser le poids de la corde descendante , qui de- 
vient considérable dans des puits de 7 à 800 pieds de 
profondeur. C'est pourquoi l'inventeur demande à 
connaître le poids qu^on monte chaque fois, celui du 
seau vide et de l'armature en fer qui sert à l'attacher 
au cottage. D'après cela , il détermine , par le calcul , 
quel diamètre il faut donner au tambour pour égdr- 
liser» autant que p(^ible^ la force emploiée. 

(Bulletin de la Société (ï Encouragement, fen 
vrier 1818.) 

COTON. 

Perfectionnement des cardes acoton, par M. Cjllj^ 

à Paris* ' 

Ce perfectionnement est relatif au mode de con- 
struction du grand et du petit tambour. 

Les douelles en bois qu^ forment le contour du 
gros cylindre 9 soqI composée, de trois épaisseurs de 
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bois diffërens. Le milieu de sapin et les deux côtés de 
tilleul , de 8 lignes chacun ; elles sont moins sujettes à 
se vriller et à se tourmenter , que si elles ëtaienl d'un 
seul morceau de bois, quelque sec qu'on puisse le 
supposer. Leur largeur excède d'environ un pouce 
celle des plaques de cardes. Elles sont maintenues^ 
chacune isolément et par^leuis bouts , sur les cercles, 
^ pat des vis et des contre^vis qui permettent de les faire 
rentrer ou sortir à volonté. 

Les cercles qui servent de noyau , sont en fer forgé 
ou coulé ^ ils portent six pâtes en retour dans la di- 
rection des rayons , contre lesquels lés extrémités de 
ceux-ci sont fixées. Ces rayons sont en bois , et main- 
tenus au centre par des embases dont rax;e du tam- 
bour est garni. 

Le petit cylindre , .qu'on appelle cylindre de dé- 
charge^ est enUèx^ement en cuivre jaune. Le ruban 
de carde dont ce cylindre est garni , est arrêté aux 
deux extrémités par deux brides disposées à cet 
efiFet. 

( Description des machines ei procédés dont les 
brevets sont expirés ypar M. Cff RISTJJIN , tome 11^ 
vol. IV. Paris, x8i8.) 

CUIRS ET PEAUX. 



Procédé pour rendre les cuirs impénétrables a Tenu ^ 

par M. James Smith et James Tbomas , 
à Paris- 

Faites tremper dans l'eau ^ pendant vingt-quatre 
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heures, les cuirs que tous voulez rendre irapermëa- 
bles ; ensuile , poui- les débarrasser de l'eau surabon- 
dante, passez les entre deux cylindi-esde fer légèrement 
presses , et laissez-les sécher à l'air pendant quelques 
juurs. Vous les tremperez ensuite dans la liqueur sui- 
vante : 

4 pintes d'huile de lin. 

a — — d'huile d'olives. 

1 — — d'esseuce de térébenthine. 

9 ^-r- d'huile de castor. 

Y livre de cire jaune, 

^ délivre de goudron. 
Mettezcesdiversessubstancesdansuq rase de terre , 
etfailes-les bouillir â petit feu, vous y plongerez le 
cuir pendant IVbultilion , et vous l'y laisserez^ suivant 
sa nalure, plus on moins long-temps. Le cuir fort 
pour semeile doit y rester envîron^ao minutesi Lies 
peauK de vaches , de veaux , les tiges des hottes , etc. , 
ne doivent y rester en ébnllttion que pendant lo mi- 
nâtes au plus. 

Les cuirs trempés et égoutlés pendant quelques îns- 
tans sont passés par un laminoir, dont les cylindres 
sont recouvertsJe cuirs; après quoi on les fait sécher 
jusqu'à un cerlain point dans une étuve chauSée à 35 
ou 3o ^degrés. On les lamine de nouveau et on les sèche, 
à l'éluve. 

( Description des machines et procèdes dont les 
breveta sont expirés, par M. Chjï Jsrj-rf JV, tome II , 
Tol.IV.Faris,i8i8.) 
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Préparation et incrustation de feuilles (Vor ou d'ar^ 
genty sur des peaux corrigées, par M. Prung» 
NijiUDy à Paris. 

V 

On prend des peaux bien lannées , que Ton huile 
âvéc soia des deux côlës. Lorsque Thuile sèche , on 
passe sur les peaux de l'eau dMcorce de chêne ; on 
abat le grain, et on vlisse; on passe au noir trois ou 
quatre fois. On frotte les peaux bien sèches,, pour les 
assouplir et les nettoyer alternativement avec un 
chifPun de laine et avec ia paumelle. Alors on les paré 
^ et on les lustre avec une composition faite de jus 
d'ëpine*vinette^ de gomme arabique et de noix de galle. 
On relève le grain à la paumelle, et pour donner à 
ce même côte le mordant n<^cessaire , on l'enduit de 
blanc d'œuf bien battu , et on graisse avec de l'huile 
d'olive. 

Les peaux se trouvant ainsi disposées à recevoir les 
incrustations dej^ feuilles d'or ou d'argent , on les dé- 
coupe en dessus de souliers , ou pour tout autre objeti 
On applique la feuille métallique sur la surface en^ 
duite de blanc d'œuf ^ et après avoir mis par-dessus la 
gravure dont on veut a voir l'empreinte , on comprime 
le tout fortement sous une pi-esse. De cette manière, 
l'or et l'argent seront si adhérens à la peau , qu'ils ré- 
sisteront a l'eau et au frottement. 

( Description des machines et procédés dont tes 
brevets sont expirés ^ par M* Chbistiji^ , tome II, 
vol. IV. Paris, i8i8.) 
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DRAPS. 

1 

Perfectionnement introduit dans la tonte des draps, 
par M. Seguin, de Genève. 

La tonte des draps est une des opëralions les plus 
essentielles a leur beauté^ mais en même temps une des 
plus délicates et des plus difRciles. 

D'énormes ciseaux, qu'on appelleybrcc^^et dont la 
lame, de près de deux pieds de long, est courbée d'une 
manière singulière , dont le tranchant forme un bi- 
seau très«obtu8, et dont le poids est d'une trentaine de 
livres, tondent aussi raz, sans laisser ni sillons, ni 
ondes , ni aucune trace de leur passage. Cette opéra- 
tion se répète jusqu'à ce que les brins coupés ne pré- 
sentent plus qu'une poussière sur la lame inférieure 
des ciseaux , et que le drap ait acquis la parfaite uni- 
formité et le velouté nécessaire. 

Mais^ au bout d'un mois de travail , plus ou moins , 
cesforces ont besoin d'être aiguisées, et c'est un art par- 
ticulierauquellescouteliersordinairesn'entendentrien* 
Cette opération se nomme rassietter y^ieisigt des ou- 
yriers habiles, qu'il faut faire venir de loin et à grands 
frais; de sorte que, pour n'y pas revenir fort souyent, 
la fabrique doit être approvisionnée de^orc^^ ^ ce qui 
exige un capital considérable en fonds dorn^aiiis pour 
une fabrique de trente tables à tondre ; il en coûte au 
moins 8000 fr. en. capital pour l'assortiment dcfs 
forces, et environ 2000 fr. par an pour les aiguisages. 

M. Seguin, ancien manufacturier ^ vient de mettre 
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à Fessai y dans une fabrique, sur un banc à tondre, un 
appareil de son invention, qui simplifie admirablement 
le système compliqué dont on vient de parler , et qui 
parait propre à faire faire un pas important dans ce 
genre d'industrie, par les conséquences évidentes du 
procédé dont nous allons parler : 

1*. Dans ce nouveau système , Tinstrument tran- 
chant ^st tellement modifié dans sa forme et dans son 
volume , que son prix est considérablement réduit , 
peut-être de la moitié. 

2*". Cet instrument , non-seulement s'adapte facile- 
ment aux moyens mécaniques ordinaires qui con- 
duisent et font agir les forces , mais par la réduction 
de son volume , ^ permet d'introduire dans un local 
donné, un nombre de tables plus grand d'un quart 
que celui que permet le système actuel. 

5*. L'ouvrier tondeur le plus ordinaire peut ai- 
guiser lui-même, en bien moins de temps qu'il n'en 
Ëiut pour les forces , ses lames tranchantes , comme 
aussi les rassietéer , par un procédé qui n'exige ni 
marteau, ni enclume, ni [apprentissage, et qui s'exé- 
cute sur la table même. 

4**. Cette proniptitude et cette facilité procurées à 

' l'aiguisage, fait que l'ouvrier peut entretenir ses lames 

toujours à taillant vif; avantage qu'on n'a pas avec 

les forces , dont on diffère toujours le plus qu'on peut 

l'aiguisage, à cause des frais et du temps perdu. 

( Bibliothèque universelle de Gene^fei cahier d'à» 
vriliSiS.) 
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4 

Machine à lainer les draps , par MM. Grjngier 
frères , éCAnnonay , ( Ardëche. ) 

Cette machine consiste en un tambour de dimen- 
fions convenables , tournant horizontalement sur son 
axe. La surface de ce tambour est garnie de «cardes 
plus ou moins fortes , ou bien de têtes de chardons 
fixées sur des petites planchettes, ou entre des lames 
de fer disposées à cet e&t. , 

Ce tambour , auquel on imprime une grande vi* 
tesse ^ communique à son tour le mouvement, par le 
moyen d'une lanterne et d'une roue d'engrenage, à 
deux petits cylindres unis, qu'on appelle nourris- 
seurs. 

Ces cylindressont placésl'unsur l'autre, de manière 
que leurs points de contact sont à peu près sur le 
même plan horizontal que l'axe du grand tambour* 
On se ménage aussi le moyen de les presser plus ou 
moins l'un contre l'autre en emploiant des poids. 

Une pièce de bois placée entre ces cylindres et le 
tambour , et ayant la même largeur que ceux-ci , est 
fixée aux extrémités de deux leviers, dont le point 
d'appui est l'axe du tambour* Ces Içviers se prolon- 
gent de quelques pieds au-delà du tambour^ afin de 
pouvoir les manier et les arrêter au cas de besoin. On 
place deux tables l'une eu avant de l'autre en arrière 
de la machine. / 

Voici la manoeuvre de celte machine. 

Après avoir mouillé la pièce de drap , on la place 
sur la table de devant du côté des cylindres nourris- 
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seurs; on met la machine en mouvement, et l'on en- 
gage le bout de la pièce entre les cylindres nourris* 
seurs , en la dirigeant pa|p-dessous la pièce de bois et 
ensuite par-dessus le tambour. Les chardons ou les 
dents de cardes dont le tambour est garni , attirent 
avec force la pièce de drap ; mais comme elle est 
retenue par les cylindres et qu'elle n'avance que pro« 
portionnellemeht à la vitesse de la machine , il s'en- 
suit un travail très-régulier sur toute la longueur de 
la pièce. 

L'objet de la pièce de bois placé entre le tambour 
et les cylindres , sous laquelle Tétofie passe , est de 
régler la pression que celle-ci doit subir sur les dents 
du tambour, en l'élevant plus ou moins avec les le- 
vier^ auxquels elle est assujettie. 

( Description cUs machines et procédés dont les 
hrepets sont expirés y par M. CHRISTIAN , tome II, 
vol.IV- Paris, 1818.) 

ÉCRITURE. 

Instrument pour écrire y à T usage des aveugles^ 
exécuté par M. JXTLLIEN , rue Saint-Sauveur, 
n"*. 18, àParis> 

Cet instrument est tout simplement une espèce de 
pupitre dé g pouces de large sur i3 de long, garni 
de deux tringles de 6 lignes de largeur, lesquelles ser- 
vent à déterminer le commencement et la fin des 
lignes à tracer. Sur chacune de ces tringles sont pra- 
tiquées, à égale distance^^. des rainures de 8 lignes envi- 



536 ARTSJMÊCAKtQUES. 

ron de profondeur , destinées à recevoir les deax ex- 
trémités d'une traverse en fer, nommée régulateur* 
Cette traverse , placée entre le troisième et le qua* 
ttième doigt de la personne qui écrit , dirige sa fnain 
sans trop gêner ses mouvemens. 

Comme il peut convenir d'emploier des feuilles de' 
papier plus ou moins larges , le régulateui^ est percé 
sur la partie droite qui regarde Técrivain, de plusieurs 
trous taraudés, dans l'un desquels se visse au besoin , 
d'après la dimension du papier , une petite tige de fer 
dont la queue , rencontrée par la^main qui écrit , ar- 
rête celle-ci à l'endroit où elle doit cesser soti action. 

La tringle placée à di^oite est fixe , et celle de gau- 
che est mobile sur des charnières, en telle sorte qu'elle 
peut être levée et abaissée à volonté pour recevoir et 
maintenir la feuille sur laquelle on se propose d'écrire^ 

Usage. 

Après avoir relevé la tringle à charnière , oiî place 
dessous la feuille de papier, de manière qu'elle soit 
arrêtée, d'une part contre le haut de la planche, et de 
l'autre contre les charnières de la tringle. Celle-ci ra- 
baissée ensuite, et qui a d'ailleurs la largeur néces- 
saire pour former les marges sur lesquelles on ne doit 
rien tracer, maintient fortement le papier dans la po- 
sition qu'il vient de recevoir, à l'aide de deux pointer 
dentelle est alors munie. Le régulateur est placé dans la 
rainure supérieure de chacune des tringles, et l'on écrit 
la première ligne ; puis on le descend à la deuxième 
rainure , à la troisième, et ainsi dé suite. 
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On a mn d'entretenw l'encre dao3 l'ëcriloire, à 
la hauteur jugée nécessaire pour l'iinmersion du bec 
d'une plume ordinaire. 

Les commissaires de la Société ont reconnu que 
cet instrum^at remplit le but que l'auteur s'est pro- ' 
posé; mais' qu'il faut une grande attention pour ne- 
pas se Ut>mper dans le.tranf^rt du régulateur .d'une 
rainure à celle qui la suit imniédiatement* . 

Cet inconvénient a été senti par M. de Bataille , 
officier privé de la vue, et il a pensé (pk^il serait pltis 
avantageux de rendre Ja régla fixe,- tt. de placer le 
papier eur un cçtdre fui serait mu pur Je nt/oyen 
(fune roue' deritée, gm. le forait apanaer gr^aduel^ 
lethenU '.*'.. ; . « . 

M. Julien â réalisé cetWsidiée ^ ea l!addpta^t)à im 
nouvel instrument qu'il noitmiLe Ccëcçgrap/èe,jeii{vt^il 
a exécuté avec beaucoup deaoîja^Ën voici la dQScripti([>n» 

Une orémaillère eai pratigmée sur le côtégauphe 
de. la planche qui porte la feuille de papier, laquelle « 
est arrêtée solidement par une; bande de laiton à char- 
nière 9 garnie en dessous de deux points ^ et paase 
sous le régulateur fixé pas. chacune de sèa.extrëmi*: 
tés sur un châssis , à Faide de deux vis.' Si l'on veut 
faire avantet le papier, il ne faut que pousser un 
bouton fixé au haut de la planche. Aussitôt la dent 
du ressort adapté à latringle gauche se dégage du cran 
de la crémaillère ou elle était arrêtée, et s engage dans 
celui qui le suit immédiatement; le bruit produit par 
cette opération^ avertit l'écrivain de ne pas monter la 
planche de plus d'une ligne à la fois. 

AjLGH. DBS Di«OUy. DB i8i8« ^^ 
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Cependant on peut , à volonté , mettre entre les 
lignes la dîst^noe que l'on juge convenable , puis* 
qu'elle peut èlre réglée par le nombre de chocs de la 
dent du ressort contre les crans de la crémaillère. 
Toule&ûs > afin que cette marche soit auft&î facile qu« 
routière i l'auteur a cn^ devoir faire cheminer la 
planche qui porte le papier entre deu:s: i^arallèdes, 
sur des coulisseaux qui l'empéchetlt de se déranger 
et fiM'inent un point d'arrêt pour la monter comme 
pour la descendre* 

Cette planche, est garnie d^lin noaroquin sous lequel 
plusieurs feuilles de papier , collées jmr les bords seu«> 
lement, fortnent coussinet sam^que la '«uvfiace cesse 
d'être parfaitement unie, tjn râteau mobile 5^i[|tzi a 
pour objet d'arrêler la nMiH au point où elle doit ces* 
ser d'écrire > glis9e le tbngdu régulateur ^ oii le fixe au* 
moyeni d'unfe vis dfef pression; ^ ■ - ■■■^ 

Les ^ommis^tres okfipensi^ que cet instrument lest 
sosceptftle dé pe^^feetîonneaièitt ; tpai^'que la sîmpli* 
cite de ÎBa oonst^ruotion levecoo^^disavide aux personnes^ 
privées, de la vue, et auk clatrvoyans^ui veulent 
éovire^lanmt sans lumière. i 

: {Exéi^Àitdu Rapp»orà Jkit par ifaf. PjéJOT Djes-* 
OMJlRMiMS, m$éré dans le BaUefîn dk la Société 
d'Encoïi'ragementy novembre iSi^.) 

Rouleau â éopier, inventé par M. ScJSEiBLER, de 

Crépeld. 

La pressé à copier inventée par M. le colonel 
Rœdlich, dont nous avons donné une notice dans un 
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ées prëcëdens yotumes de ces Archivea, a inspiré k 
M. Scheibler Fidëe d'an instrutuent peu dispendieux 
et toat-à*fiiit portatif» qui remplft le même objet. 

A cet efifet on se sert d'une encre qu'on a préparée 
en y ajoutant un peu d'aeide et asBeer dèr sucre poui* 
qu'elle ait de la consistance, et ne soit p«s desséchante; 
On attend que le te:tte écrit avec cette encre soit sec ^ 
pour en faire la contre*épreuye ^ laquelle se tire suu 
an papier trè^fin , humide et sans cotte ^ qu'on nomme 
papier-copie* Lorsqoe ]pav la, prje$sio» cettip feuilit 
anra reçu les Irac^ de iMeMhffe^ la fi«ièsse dn tissq 
laissera pénétrer l'empreinte^ tMTèafs^ et dur la face 
opposée^ lefi cat^ctère» se ironvercmpdaiis leur seoâ na- 
tntt\. On sent qu'on ne doit faire d'ëprèave que sur 
imé face de là fettiUe^o^iei • . 
> On mouillé div^i^s eérrës de ik^\ et oh en exprime 
l'eau surabondante , l'hnmldKt^ devant âtpe partool 
égaie. Oh place aitemativem^tit un. carré dé teîle 
humide et une feuille de papier-copie, en mettant de 
celleHsi .autant qu'on a- de ^geis à eejpier. Le tout se 
place.ehtre deux feuilles de pa^iietimperméaUe, ou 
detafietas gommé, et entmte éùtre deux feuilles de 
orin donties ftb sMt eu long y et iifuiâiOM destinées à 
empêcher le p$pieË*Hle ee ci?isper. 

Oq ^ un petit é^indve d'envirori 5 décimètres de 
long , et milni^d'uil' nMmohe ; on> mMrceau de drap 
d'égale longueur' «son Hord eo8é le long du cylindre, 
autour diiq«i^dn.peutl'enr0ttlèrv La disposition de ce 
drap st«r le cyHndite kn domie la figure d'nn drapeau* 
On place sur 4e dtâp les mofc^eaux de toile et de 
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papier-céple par lits alternatifs , entre les feuilles vûa)^ 
perméables et les pièces de cria. Le tout s'enroule avec 
le drap du drapeau autour du cylindre , en tenant le 
manche d'une main , roulant ferme et pressant de 
l'autre succesisiveinent dans toute la longueur. L'hu- 
midité pénètre ainsi a^ec égalité toutes les feuilles- 
copiea. Cette préparaiîon leur est iiécessairej on^ dé-* 
roule ensuite le tout^ . . 

Maintenant y sur chaque feuille écrite dont on Teut 
tïrer copie ^^ on applique une feuille de papier- copie | 
puiis une feuiUeiioiperméàble ^ et aiasi.de jsoite^ en for- 
mant plusieurs lit9 siuceessi& 

On remet le tout ei^e les- pièces de crin ^ et on 
enroule sur le di^apeiiiU , eti pressant fortement de la 
' main gauche et dans toute la longueur des feuilles $ 
si rhnmidilé a été convenablement répartie y on aura 
des feuilles Ksiblea; .maia même , av^p inoi^â d'humi-f 
dite et -plu;^ da pms^iii*. 1^ copies sont parfejtement 

nettes. ' ■."'.; ' ' {• ' 

Four régulàjriser4)eit^: pression^ onajni^i^^une 
petite pkresae pqvi4U¥0.f0«'ntée de trois rouleaux paral- 
lèles. Cette pnease s'attache au cpin d'tiae .table solide y 
à l'aide d'une Tis, placée de m Aniifie à résister au sei|4 
effort qu'on lui fera éprOuvep. Doux petits rouleaux 
horizontaux sont mobiles sur leur axe fijcé à la partie 
immobile de la presse, qui porte ^ aussi le point fixe 
d'une espèce de levier i^basçule ^ fpvmé^ de deux bran-* 
cheà parallèles, entre lesquelles ^ di^Kitsé l'axe du 
troisième rouleau* Celui-ci rient se placer entre les 
deux premiers jt lorsque, le leriiçr se m^ut en bascu^» 
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lant , à la manière de ceux du second genre-, <m>des 
couteaux de boulanger- L^appareil du drapeau voulé 
qa'onvèttt soumettre à la pression ^ est posé entre' ce» 
trois rouleaux ; et pendant que d'une main on le re- 
tient , en tournant entre les trois rouleaux, de l'autre 
on bascule le leyier pour exercer la pression. 

Cette petite machine remplit toutes les conditions 
exigées. L'original sort de l'épreuve sans altération ; 
l'empreinte est très-nette; la presse est portative pour 
pouvoir s'en servir en voyage, et elle coulerait à peine 
4o francs. Le manche du drapeau forme un étuivcon- 
tenant de Tencre et des plumes. Cette presse a encore 
sur celles jlu colonel Rledlich l'avantage de donner des 
copies de lettres écrites sur du papier à grande dimen- 
sion, puisqu'il suffirait de se servir d'un cylindre suffi* 
samment long. ( Bulletin de la Société d'Encouya^ 
gemerit , février. i8i8* ) 

FER. 

Note sur le traitement du fer par ta houille ^ par 
M. DE TVendel , propriétaire de forgea a 
Mayence. 

M. de Wendel a reconnu , p v ses expériences , 
qu'il ne pourrait faire de la fonte avec du charbon de 
terre, mais seulement avec du charbon de bois; mais 
il en a été tout autrement , lorsqu'il a essayé de traiter 
cette fonte et la convertir en fer au moyen de la 
houille. Les résultats ont passé toutes ses espérances. 
Non-seulement il y a économie considérable de temps, 
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de oûmbiutîble et de fonte , mais on y a tiy>oyé Ta* 
Yantage inimeme de changer la qualité da fer. Celui 
qui est produit par ce traitement est tout nevf , et de 
la meilleure qualilë* 

De cette manière^ se trouerait entièrement résolu 
le problème de changer la nature des fei^ cassant à 
froid. ( Bulletin de la Société d* Encouragement y 
mai i8i8.) 

FOURNEAUX ET POÊLES. 

Fourneau de cémentation^ qui se chauffe avec de 

la Jiouiiy» 

Ce fourneau est emploie dans les fabriques, d'acier 
des environs de Sheffield* Sa forme extérieure est celle 
d'un c6ne construit en briques et en pierres, dont le 
diamètre, à la base, varie suivant la dimension des 
caisses qu'on place dans le fourneau , et dont la hau- 
teur totale > depuis le sol jusqu'au sommet, est de 
3o pieds. 

Ce cône est surmonté d'une cheminée cylindrique, 
djB quelques pieds de hauteur, pour faciliter le tirage 
et augmenter l'actiqu dii feu. La partie inférieure 
forme un. polygone; les côtés sont élevés jusqu'à la 
rencoiiti*e du plan, et donnent à l'extérieur de la 
construction l'aspect ^'un cône qui aurait été coupé 
par des plans verticaux formant un polygone. 

La forme conique de l'enveloppe n'est paii absolu* 
ment nécessaire; on peut adopter toute autre, pourvu 
que la hauteur soit suflSsanle. 
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Le fourneau qai occupe Fintérieur du côue eat 
can'é et construit eu briques, rëfractaires et non sus- 
ceptibleâ de se vitrifier* Il renferme deux caisses pa^ 
rallëlogrammes , surmontées d'un dôme ou voûte 
reposant sur des murs verticaux ; l'espace compris 
enti'e ces murs et la base de l'enveloppe extérieure 
est rempli de blocaille et de sable. 

Les caisses, aussi composées de briques réfractaii^ 
et destinées à recevoir les barres propres à être ce-* 
tnenlées, ont chacune lo pieds de long sur 2 pieds 
9 pouces de large , et 5 pieds de profondeur i elles 
2ont séparées par un intervalle d'un pied de large, 
aous lequel se trouve le fqyer. Le fond des çai^sfs, 
formé de deux rangées de briques , de 6 pouces envi- 
ron d!épaissenr, repose sur des briques isolées, lais^ 
sant euti'e elles des conduits pour la circulation de, la 
flamme; les parois latérales sont soutenues par des 
briques en saillie , disposées de manière qu'elles inter- 
ceptent le moips la chalenr , qui doit pénétrer partout 
également. 

Entre les deux caisses soqt placées des briques trans^ 
▼ersales , assez distantes l'une de l'autrepour favoriser 
l'ascension directe de la &Amme , laquelle , après avoir 
circulé autour et passé sous la voûte , s'échappe par 
dix petites cheminées qui entourent le fourneau ^ trois 
de chaque côté, et deux à chaque extrémité. Ces 
cheminées débouchent dans le grand côue^ peixé sur 
le devant d'une ouverture correspondant avec une 
seconde ouverture pratiquée dans la voôte du four- 
neau y et destinées l'une et l'autre a donner passage 
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à l'oUTrier qui charge les. caisses. Lorsque le feu est 
allumé, on les ferme avéèdes briques réfractaires , 
lutëes arec de Targile. Le milieu de Textrémitë des 
caisses est percé d'un petit regard , à travers lequel 
on laisse passer le bout de deux ou trois barres, qu'on 
relire der temps en temps , pour s'assurer des progrès 
de la cémentation; on bouche ce regard arec un 
tampon. 

La grille du foyer est composée de barreaux en 
fer, assez espacés pour permettre un libre accès à 
l'air ^ qui pénètre par un vaste cendrjer ouvert des 
deux côtés. L'ouvrier chargé de diriger le feu descend 
de temps en temps dans ce cendrier, afin d'examiner 
si le combustible est également réparti sur toute la 
longueur de la grille. Si le passage de l'air est obstrué, 
il enfonce un pic de fer entre les barreaux pour écarter 
* l'obstacle. Le foyer est ouvert aux deux extrémités^ 
et comme il est au niveau du sol de l'usine , on le 
bouche facilement avec de la houille menuç : s'agit-il 
de l'alimenter, il suffit de pousser en avant cette 
espèce de bouchon et de le remplacer par un autre, 
composé du même combustible, pour que Tair ne 
puisse s'introduire qu'en clessous de la grille. 

( BtUleiin de la Société d'Encouragenieni^ avrîl 
1818.) 
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Pendule géographique a équation ^ à secondes çt a 
quantième^ etc. , dont les mouvemens sont con-- 
tinus et astronomiques y construite en i8iy par 
Antoine Faveret^ horloger ^nkécanicien, 
demeurant à Jussey (Haute-Saône)* 

"^ L'exécution de cette pendule est soignée , et sa com- 
position simple f ce qui constitue la sûreté de tous les 
eflets. 

Le mouvement est coûiposé de trois platines de six 
pouces carrés , formant deux cages ; dans l'une est 
placé le mouvement réglant et la répétition , dont la 
cadrature est placée derrière la petite platine; l'autre 
tage , dont les piliers se goupillent à la platine des 
piliers du mouvement^ contient les rouages des révo*- 
lutions de toute la machine. Tous les cadrans sont en 
émail , d'un goût recherché , et richement exécutés 
par M. Dubuissçn , de Paris. 

Le cadran principal ^st un cercle de lo pouces ^de 
diamètre où sont marqués les douze signes du zodiaque 
peints en miniature , les subdivisions du jour moyen 
en heures , minutes et secondes y les mois et le nombre 
de jours qui appartiennent à chacun d'eux. Au centré 
de ce cadrait se trouvent cinq aiguilles; les trois pre- 
mières marquent les heures, minutes et secondes ; la 
quatrième porte à son extrémité un soleil, et marque 
à chaque instant les minutes du temps* vrai , qui tan- 
tôt avance , tantôt rétrograde sur l'aiguille du temps 
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moyen , et passe^ au méridien plus tôt ou plus tard f 
selon les différetites saisons de l'année. La cinquième 
porte aussi à son extrëmitë un soleil qui parcourt les 
douze signes du zodiaque^ et montre le temps de 
l'entrée de chacun, d'eux, et. la durëe de son passage 
en plus ou en moins. 

•Au centre du grand cercle, il y a quatr&i cadrans 
de 25 lignes de diamètre chacun: celui qui est sous 
midi est divisé en vingt* quatre heures et en 56o de* 
grés. Deux aiguilles sont au centre de ce cadran : l'une 
montre le mouvement apparent du soleil en vingt- 
quatre heures y l'autre , le lever et le coucher de la 
lune , ainsi que son passage moyen au méridien , ses 
distances au soleil en temps et en degrés pour en con- 
clure les phases par l'angle compris entre ces deux 
astres. L'aiguille lunaire retarde chaque jour de Sq 
syaodique par sa conjonction avec te soleil. 

Pour rendre plus sensibles les phases de la lune, 
minutes 39 afscohdes 17 tierces, et donne le mois 
l'artiste a placé du côté des neuf heures un cadran , 
dont la moitié de la circonférence est divisée en 29 
jours et demir Une lune artistement peinte sur un 
cadran d'émail parcourt ses divisions, montre son 
âge, croît et décroît par son mouvement synodique, 
en se cachant derrière des nuages. 

Sur la même ligne,, vers les trois heures, est un 
cadran divisé en 24 heures. Un soleil peint en émail 
portant à son centre un petit index marque l'instant 
précis de son lever et de son coucher apparent, der- 
rière des groupés de nuages^ et ai^tour de la terre 
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qui toame sur son axf d'occident en orient , deux 
horizon» mobiles qui se haussent et se haïssent, mar- 
quent la croissance ,et la décroissance des jours et des 
nuits dans les différentes saisons de Tannée. Ce soleil 
marche d'orient en occident ; il change à chaque ins^ 
tant de nuances, étant peint avec tine aurore rayom 
nante qui annonce son lever sur notre horizon et son 
coucher par le crépuscule» 

Dans la ligne Terticale au-dessus de 6 heures est un 
cadran , au centre duquel il y a deux aiguilles : l'une 
marque les jours de la semaine par un mouyement 
continu, l'autre les années conamnnes et hissextiles. 
Cette aiguille £iît son tour en huit ans. 

La plaque qui port« les quatre petite cadrans est 
percée d'un ti^ou carré long entre 7 et 8 heures du 
grand cadran. Dans cette ouverture l'on voit le millé- 
sime , dont le mécanisme est disposé pour dix mille ans. 

Au côté droit du petite cadran des jours de la se- 
maine et des années, se trouve un carré qui, au 
moyen d'une clef, sert à remettre l'aiguille du soleil 
sur le quantième et le degré du zodiaque. 

Sous le grand cercle principal , il y a un cadran 
géographique dit univeraely de 7 pouces de diamètre, 
divisé en 24 heures , en 60 minutes et en 56o degrés. 
Le centre de ce cadran a 5 pouces 6 lignes de dia- 
mèti^, et fait sa révolution en 24 heures. Quatre-vingt- 
quatre des principales villes de la terre sont placées 
sur ce cadran suivant leurs longitudes ; il por(e une 
aiguille dont l'extrémité mcmtre Paris et l'heui'e qu'il 
est dans cette capitale à dtaque instant du jour. Les 
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autres rilles répondent aax 24 heures du cadran ^ et 
l'on Toit à chaque iustant l'heure qu'il est dans cha- 
cune d'elles pour tout le tour du monde, Si Ton vou- 
lait transporter cette pendule dansun autre royaume» 
on pousserait l'aiguille sur la: capitale y ou sur une 
autre ville; elletest» pour cet effet» à frottement gras. 
L'aiguille des minutes , placée au centre de ce cadran» 
montre aussi en minutes et secondes la différence en 
longitude de chaque lieu en temps; sa division en 
5 60 degrés montre cette difiSrence en degrés. 

Elle est à répétition d'heure et de quart douUe sur 
trois timbres en accord à tout ou rien par u^i tirage* 
Son moteur est de 8 livres ^ et renfermé dans un ey-> 
lindreen cuivre poli; un autre cylinare de même lon- 
gueur et de même diamètre sert de contre-poids ; ii 
ne contient rien, et pèse environ 1^ onces; un ressort 
auxiliaire , placé dans la première roue, du mouve- 
ment, sert à entretenir le mouvement pendant iju'on 
J^ remonte* 

Son pendule est à compensation et & châssis; les 
verges sont de figures lenticulaires 9 afin d'opposer une 
moindre résistance à l'air* Le pendule est de longueur 
à battre les secondes , au moyen de l'échappement de 
graham , dont les chevilles sont en or. Ce pendule 
pèse environ 25 kilogrammes; l'écrou qui sert à 
hausser ou baisser la lentille est divisé en i 00 paj^ties ; 
chaque tour de cet écrou fait une ligne ^ de sorte que 
chaque division répoyd à un centième de ligne qui 
donqe une différence d'une seconde eu 24 heures. 

Les oscillations du pendule sont d'un degré et demi 
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âoigoâs de la verticale, et sont indiquéssur un limbe 
en ânail place sou» la lentille. 

Le pendule porte aussi^un limbe en ém^ sur lequel 
sont peints les mots chaude tempéré ^ froid. La dila^- 
Cation et la condensation des yerge» fait marcher une 
aiguille qui marque les degrés de la température. La 
suspension est à couteau; le pendule , le moteur > sou 
contre-poids ^ «te. , sont ea Tue» 

{ExtràitÂuMonUeur du 2g mai 1818. ) 

Machine à battre les, ressorts de montre , exécutée 

par M. POTEÇJT. 

: L'opération qui {irocùre' ^ux ressorts de' montre 
Inégalité d'épaisseur , se fait au moyen de la lime ; fl 
aeraiC cependant otile de leur donner cette égalité en 
les battant ati marteau ; on abrégerait ainsi letravïiil 
nécessaire pdurles tirer d'épaisseur ^ et l'on épargne^ 
rait une pactie lies Kmes qui serrent à cette opératioo% 
Tel est le bat de la machine invëntéepar M. Fotèmi. 

Elle se . composé ^'un bfttisrder charpente divisé «n 
deux parties. Sax la preoiière sont établies les pièces 
{Principales du • teiépanisme 9 l'autre porte ^seulement 
l'axe* autour doquel voole^le^miapteau. *• >< 

Au ndilieuidti bâtis eéton bldode boi»^ qui supporte 
le tas en àciec sur lequel le ressort est battu. 

Un marteau tournant autour do caiti*e est placé 
au-dessuSJda^4il8$ iltest soulevé par sa tèt^/acr inoyen 
de petits roulcat» qui touriient autour d'4ni arbre ^ 
recevant un toljsntet une maiHVeUe à laqueli^oi^ap' 
plique lemoteur. <* ^ ^ : 
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•. Cette même partie du bâtis porte deux cylindres 
d'ëgal diamètre , et composés de deax plateaux rëunis 
par des foseaux > qui en forment les lanternes de dé- 
vidoir. Sur le premier tambour, ou cylindre, est 
enroule le fil d'acier; l'autre reçeit le ressort à mesuré 
qu'il est forgé. Les coussinets de ce tambour sont for- 
tement pressés par un levier, à l'extrémiié duquel on 
attache un poids, que Fon augmente it volonté» Cette 
pression a pour objet de déterminer im frottement 
qui oblige à tirer le fil d'acier pour lé dérouler, afin 
qu^il soit tendu entre les cylindres. 

Dans le passage d'un cylindre à l'autre , le Gl est 
'portésur le tas, où il reçoit les ohoos rapides du mar- 
teau. 

La marche du fil sous ràction dn marteau , devant 
être régulière et proportionndie attnombré de coups , 
elle est détierminée^ar line combinaîsbnid^engrenages, 
qui reçoit son mouvement d'uii [^non placé sur 
TaBbre du volant^ et qui le commiàniqtre dà pvc>che 
en proche, par des roues et des pignons», juaqu'â une 
roue -montée sot Faxe du secondttaaiibbur^ ; • 
, Ce syatème est. composé de qteaire .-roQcs et3 de 
quatre pignons., siyaniii{haotin,le^stxîèaèe<lu diamètre 
•des. roues , excepté ^^i. moilié siiÉ l'aioe de ia mani- 
Telle , et qui est le tiers de Ia!iroiie-à l^qoèUe il triais^ 
met le mouvement. i .» . : 

. CelteconuDuaication est^étoblieipacifintermédiaire 
d'une machine {uaicttlatre, soit une», idiAÎne ou uiie 
«or<fe.nottée 2 car le.mouittment du taknb<Nir doit être 

* * 

impérieusement déterminé par celui de }a manivelle. 
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jpuisqu^ii pourrait arriver, si la communication s^ 
faisait par des poulies > que la corde gliss&t , et ne fit 
point enrouler le ressort à mesure qu'il e^ battu; d'où 
il résulterait que certaines parties seraient plus for- 
gées , et par conséquent plus aplaties que d'autres. 
' Selon la combinaison» des engrenages , le second 
tambour fait un tour pour 648 dé la manivelle; sa 
circonférence étant de o%88o, et un toav de mani« 
Telle produisant deux-coups de martealii 9 chaque cen- 
timètre de fil reçoit , pour être réduit en ressort , qua- 
torze à quinze coups ; si Fou adaiet«que la manivelle 
fasse trente'-cinq tours par minute, on pourra battre 
C^jOi^ . de ressorts par mipiUe|,^eV4)iaç*|pjbiif;n^e 4e 
douze heures^ 5^™, i • Tel est le produit de la machine. 
Le moyen de varier la force de percussion consiste 
dans on grand ressoirt en bois , compoisÀ >de feuilles 
superposées et réuBies par la pressiei» d'unt vis en 
bois , placée au ^siodème à peu près de iu longueur des 
krnes* L'extt^mi^'deioe i^esaortpiMrte ttiie|>^é tringle 
vertîcate qui s^attadie au boiit d*an levier en fer^ fixé 
sur l'axe de rotation du marteau. Cette tringle, ter- 
minée euf lbrnié':'da^ vis à sa partie supérieure , passe 
par un Iroo pert^ ai rextrémilé du kviér;. etV au 
moyen d'iïn éero^^à or«fiHé , on peut ^ ëli4^ i^accour- 
cissant, tendre pUter ou^ moins le ressorten bois, ce 
qui> augmente la fc^cè dé ïa chute du mai^teau. D-u» 
autre côté, si Ton cotisidètie qu« T^xtrémité du man- 
che de ce marteau passant à travers l'axe dé rotation, 
peut être fi^ée au point que Fon désire par la petite vis 
de pression , et que pai^ Conséquent la tâte du" marteaux 
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peut V^pprooher plus ou moins de Tarbre du volant, 
on verra que Ton peut encore varier par ce moyen la 
hauteur de la chute ^ et rendre l'action plus ou moins 
énergique. 

Quant au changement de vitesse du tambour qui 
reçoit le ressort y il peut s'opërer en variant quelques 
engrenages du système qui le met en mouvement^ et 
surtout le pigûon placé sur l'axe du volant. 

{Bulletin de la Société d'JEncouragemeni, mai 
1818.) . . 

IMPRIMERIE. 

Noupeau précédé pour la fonte JUa caractères d^imr 
primérie, par M. Poterjt. 

Les caraclàres.de M. Poterat sont en relief par oii. 
bout et en creux par l'autre» liorsque la composition 
est faite commua l'ordinaire , on retourne- la planche 
et l'on en failLUn cliché ; on ne cliché que deux lignôs- 
àla fois, ce qui est avantageux sous plusieurs rap-> 
ports. ., . ^ 

M.* Poterat a communiqué à. la iiociété d'Encou«t 
sagement un certain nombre dé caractères deicetter 
espèce , avec des clichés de deux ligo^ : la lettre erv 
tïreux est £r^ppée sur le cuivre, par un procédé que. 
l'auteur dit être très-simple, et avec un outil qui coule 
10 francs 3 le cuivre est soudé au métal qui porte l^. 
lettre en relief avec une grandit simplicité. 

U résulte de cette double forme du type , que les. 
avantages de la stéréotypie sont concises «vec ceux 
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de la typographie ordinaire, et qu'on évite deux in* 
cot^véniens majeurs : l'un , qui est la prompte détério- 
ration des caractères mobiles; l'autre , l'impossibilité^ 
dans beaucoup de cas , de garder les formes. 

Dans la stéréoty pie, on ne peut travailler aux ou* 
vragescourans; mais le nouveau procédé est applica- 
ble à toute espèce de livres , qui pooiTont s'imprimei^ 
avec des caractères toujours neufs , et l'on gardera les 
formes aussi long- temps que Ton voudra. Il faut /à la 
vérité , ajouter les frais du cliché aux irais ordinaires; 
mais l'avantage de posséder un caractère neuf, et 
celui d'un type invariable , doivent entrer eii ligne de 
compte. 

L'idée de ne clicher que deux lignes à la fois est 
heureuse , en ce qu elle facilite les corrections, puis- 
qu'avec un simple coup de lime on peut attàqaer et 
enlever la lettre défectueuse, soit par un côté , soit 
par l'autre ; ce qui , dans une page pleine , est fort 
difficile, et exige des outils dispendieux faits exprès» 

En second lieu, on réussit toujours dans ce cliché 
de deux lignes, tandis qu'il est rare d^obtenir du 
preniier coup uhe page entière, sans défaut et bien 
plane* 

La difficulté de composer en creux est sauvée par 
le procédé de M. PoieraU II en est de même de 
la dépense de i fr. 5o cent, par feuille, qu'on paye 
en plus aux ouvriers pour ce genre de composition. 
Un autre avantage de ce procédé sur le stéréotypage, 
est de pouvoir corriger presque aussi aisément que 
dans la typographie. L'artiste se sert; pour clicher^ 
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d'une machine en bois, qui n'a coûte que 36 fu , tan* 
dis que la machine connue est très-dispendieuse. 

Il a paru évident aux commissaires de la Société , 
que la dépense absolue de cette méthode est inférieure 
à celle des méthodes connues; et que d'ailleurs , l'exé- 
cution en grand fera mieux connaître tous lés avan- 
tages dé cette invention. 

( Extrait du rapport de M. /omard, inséré dans le 
Bulletin de la Société d* Encouragement , septem- 
bre 1817.) 

Nouifelle méthode de fondre les caractères d'im^ 
primerie , par M. HENRI DiDOT. 

tô. Henri Didot est parvenu, après plusieurs expé- 
riences , à fondre à la fois cent à cent cinquante lettrçs. 
Les matrices sont rangées l'une près de l'autre dans 
une situation verticale , et sont contenues par une ar- 
mature de plusieurs pièces d*acier* La matière en fu« 
sion est versée par l'ouverture du sommet de la voûte , 
et aussitôt refoulée dans les moules par la pression 
d'un fort levier. Un mécanisme ingénieux dépouille 
l'ouvrage , et office aux regards une file de caractères 
aussi corrects, aussi purs que ceux qu'on obtient par 
la méthode ordinaire : ce qui augmente le mérite de 
cette méthode de M. Didot , c'est qu'elle diminue le 
prix des caractères de quinze pour cent» 
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Manière de convertir des planches formées avec des 
caractères mobiles ^ en planches solides ^ sous la 
dénomination de MONOTYPAGE ,par M. G AT-*' 
TE AUX y graveur a Paris. 

Du temps de la fabrication des assignats , on se 
servit, vu l'urgence des besoins, du premier moyen 
qui souffrit, et qui consistait à graver sur acier la to- 
talité des poinçons qui devaient composer l'assignat ^ 
et à tirer au balancier des matrices de cuivre , qu*on 
réunissait en une seule. 

Ce procédé a constamment ëté emploie avec succès 
pour la fabrication des assignais; mais graver des 
planches en acier, tirer des matrices en cuivre, les réu- 
nir pour n'en former qu'une seule , sont des pix>cëdés 
tellement dispendieux, qu'on s'est trouvé dans la né- 
cessité d'y renoncer , et de chercher un autre moyen 
pour rimpression des billets de loterie ; de banque y etc. , 
qui doivent èlre par&itement identiques. 

M* Gatteaux remplit cette dernièi^ condition en 
composant le texte du billet avec des caractères mo- 
biles. Cette composition est renfermée dans un appa- 
reil de cuivre^ oùtous les caractères sont parfaitement 
assujettis par des vis de pression latérales. Adaptant 
,cet appareil au mouton , il réussit à obtenir par le 
çlichage av«c de la matière à caractères, des planches 
solides et identiques , avec lesquelles on tire des billets 
de loterie , les tables de logarithmes de Borda , etc. 

Bien que ce procédé ait 4onné des résultats satisfai* 
sans , il s'agijasait encore d'éviter les soufflures qui st 
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forment ddns le .corps de la matrice lors du clichage. 

Enâii, aidé des conseils MM. Firtnin Didot et de 
M. Anfrye , M. Gatteaux esi parvenu à faire des 
planches solides exemptes des défauts remarqués dans 
les premières. Voici son procédé : 

11 emploie des caractères mobiles , formés avec un 
alliage de. deux parties d'étain sur une d'argent. La 
planche composée est fortement maintenue, dans son 
cadre ; il s'en sert comme d'un poinçon d'acier qu'il 
enfonce au balancier dans une plaque de plomb. U 
en résulte une matrice solide, qui ne laisse rien à dé- 
sirer sous le rapport de la- perfection. L'action du 
balancier ne dérange et n'altère en aucune façon les 
caracjtères. 

M. Firmin Didot a désigné ce procédé sous le 
nom de monotypage, pour le distinguer de son pro- 
cédé de stéréotypage. 

( Description des machines et procédés dont les 
bretzels sont expirés , par M. CHRISTIAN; tome II, 
vol. IV. Paris, 1818. ) 

LAMPE. 

Lampe sansfiamme* 

On sait que la lampe de sûreté de sir H^ Dapy , 
consiste, en ce qu'un fil de platine de y^ou^ de 
pouce anglais de diamètre , chaufiEé à la flamme d'une 
bougie 9 devient rouge resplendissant aussitôt qu'on 
le plonge dans un mélange d'air et de vapeur , et 
«oQtinu^.^insi tant que la vapeur est en quantité sufli- 



sanle, M. H. Davy a tiré parti de cette dëcouvertc , 
pour aider les ouvriers des mines à se diriger lors* 
qu'an mélange explosif vient à éteindre la flamme qur 
les éclaire. 

A l'aide d'une lég^ère modification , le même arti- 
fice vient d'être appliqué à la composition d'un petit 
instrument, qu'on désigne sous lenomdeTam/ieaa/i^ 
fiamme ; dont voici la construction : 

Un fil de platine d'un centième de pouce anglais 
( o"""*, 25 de diamètre), est roulé autour de la mèche 
d'une lampe à esprit -de -vin , de manière*, toutefois, 
qu une partie du fil le dépasse. Le coton étant allumé^ 
le fil rougit en peu d'instans : on peut ensuite soufi9^^ 
la mèche ; mais la portion du fil qui la dépasse ne s'é«- 
teint pas, p^rce qu'elle reste constamment plongée dans 
un mélange d'air et de vapeur d'alcool fourni par le li- 
quide quihumecte la mèche. On a ainsi une lueur faible^ 
à la vérité; mais qui suffit, par exemple, si Ton veut 
voir rheure sur une montre, ou allumer de l'amadou. 

Il est facile jd|«f oir qu'une telle lumière pouvait 
être placée sânjpnger dans le voisinage des corps les 
plus combustibles , puisque aucune étincelle ne saurait 
être projeté par le fil. 

Une lampe construite sur ce principe, n'avait con- 
sommé qu'une demi-once d'alcool en huit heures; 
elle avait été d'ailleurs totalement exempte de ces va- 
peurs désagréables qu'exhalent les mèches humectées 
par de l'huile. Il est bon d'ajoutei^quele fil , de temps 
à autre, doit être nettoyé, [jinnals^of Pkitqsopky ,. 
du docteur Thomson , cahier de mars i8i8. ). 
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Nouvelle» expérience» sur la même lampe , par 

M. T. L. Gihh. 

M. GUI a cherche à tirer parti de Tignition pro- 
longée du fil de platine, pour quelque application 
ulile,eta.communiquéles résultats de ses recherches 
au docteur Thomson. 

Si Ton dispose un fil fin de platine, roulé en spirale 
cylindrique autour de la mèche de coton d*uiïe lampe 
à esprit -de- viff, en faisant en sorte qu'une portion de 
la spirale so trouve au-dessus de la mèche ; et si , après 
avoir allumé et laissé brûler quelques momens cettç 
mèche comme à l'ordinaii-e, et fait ain^ii rougir le fil 
de platine, on la sou£Se, la vapeur de Talcool main- 
tiendra rouge la partie supérieure de la spirale pen- 
dant a^s5i long-temps qu'il y aura de i*alcool dans le 
réservoir de la lampe , c'est-à-dire , pendant très-long- 
temps^ car la consommation d'alcool par la simple 
évaporalion d*une petite mèche est fort lente. Oa 
aura là un foyer constant, propi^ à.iUumer à volonté 
de Tamadou ou du papier imprégoF de nitre , même 
une allumette ordinaire. 

Chacun peut apprécier Futilité d'une lampe qui 
donne assez de lumière pour qu'on puisse voir de nuit 
l'heure à sa montre; n'en fournir que ce qu'H faut 
pour ne point incommoder les personnes qui n'aiment 
point la lumière dans leur chambre à coucher ; d^une 
lampe qui n'a jamais besoin d*ètre ibouchée , et qui 
conserve une température uniforme; avantage pré- 
cieux au chimiste dans certaines expériences en petit» 



On a VU de ces lampes conserver cette den)i-*coml7us- 
lion pendant soixante heures. 

Le diamètre le plus convenable pour le fil de 
plaline est de -^ de pouce. Qn peut s'assurer aisé* 
ment si un fil présenté a l'épaisseur requise^ en en 
roulant dix tours contigus sur un petit cylindre; on 
voit alors s'ils occupent ou non -V de pouce. Un fil 
plus gros rougit plus difficilement ; un plus fin est dif* 
ficile à arranger convenablement. 

« Environ douze tour^ du fil de platine suffisent ; on le 
roule autour d'un cyliudre proportionné à la grosseur 
de la mèche ; quatre à cinq tours l'environnent; le reste 
est au-dessus, et c'est la portion qui demeure rouge* 

L'auteur a trouvé , qu'une mèche composée de 
douze fils de coton filé pour les lampes y entourée de 

, son fil de platine, conservait sa rongeur pendant huit 
heures que durait levaporatlon d'une demi- once 
d'alcool. 

Lorsque le fil s'oxide à la longue , on le redi^esse ; 
on le fi:otte avec du papier enduit de verre pilé fin ; 
on le roule de nouveau en spirale , et on le replace 
autour de la mèche^ où il reprend toute sa faculté in- 
candescente« 

Celte lampe y pendant son action , exhale une légère 
odeur acidulé, assez agréable, et due à là décompo- 
sition de l'alcool ; il en est de même avec Téther. 

Outre l'économie^ cette lampe possède deux avan*'' 
tagcs: une parfaite sécurité sur les dangers du feu, et 
l'absence de celte odeur d'huile dont les autres lampes 
ne sont presque jamais exemples. 
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Le nom de Tinventeur n'est pas connu. M! GUI en 
a eu connaissance en janvier 1818, chez M. Garden , 
chimiste distingué de Londres , qui avait été mis sur 
la voie par une personne qui lui ëtait inconnue. Qa 
trouve du fil de platine et même des lampes toutes 
arrangées chez M. Net^manny ingénieur en instru- 
mens de phyjsique, LUle atreet à Londres. 

LUNETTES. 

Lunettes a double oculaire ^ de M. DE Guèrande, *- 

M. de GuérandeeL adressé à la Société d'Encouragé* 
ment, la description d'un appareil destiné à diminuer 
la Fatigue qu'on éprouve lorsqu'on est obligé d'obser- 
ver long-temps. 

Sou moyen consiste à se servir de deux lunettes 
semblables , liées entre elles par un petit système mé- 
canique^ à l'aide duquel on peut facilement diriger 
les axes optiques suivant un angle dont le sommet est 
l'objet observé. . , 

Outre l'avantage d'emploier deux yeux au lieu 
d'un , l'auteur pense qu'on peut encore obtenir quel- 
ques données sur le degré d'éloignement de l'objet. On 
conçoit , en effet , qu'en observant de terre un vais- 
seau , par exemple, après avoir dirigé sur lui les axes 
optiques 9 on sera bientôt forcé, s'il s'éloigne, d'aug- 
menter peu à peu la distance des deux objectife , et s'il 
s'approche , de la diminuer. Une lunette simple , ap- 
pliquée à un œil pendant le même temps, laisserait 
encore l'observateur dans Tincerlitude sur la direclioa 
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de la route que parcourt le vaisseau. L'auteur ajoute , 
qu*àu moyeu d'une graduation dans ce mouvement 
de rapprochement et d'ëloignement des objectifs y 
on pourrait déterminer la distance. Gelte opinion 
parait fondée, mais la détermination ne pourrait 
être qu'approximative , parce que celte évaluation ne 
repose que sur la division de l'angle que forment les 
deux axes. Or, cet angle étant fort petit, ses divisions 
seront très-difficiles à apprécier* 

Le père Chérubin , capucin , a publié autrefois un 
Traité complet sur les avantages d'une lunette double, 
sous fe titre de la f^iaion parfaite , et il est assez éton- 
nant que cet objet ait été entièrement perdu de vue. 
Quoi qu'il en soit , M. Bréguet ^ rapporteur , "^pense 
que la Société doit engager M. de Guérande à suivre 
ses expériences qui , dirigées par son esprit droit et 
observateur , ne peuvent manquer de fournir un bon 
résultat , soit en tirant de Toubli un instrument 
utile , soit en déterminant les raisons qui peuvent feire 
rejeter cette idée , qui n'en est pas moins très-ingé- 
nieuse. 

( Bulletin de la Société d* Encouragement , juin 
1818.) 

MACHINES ET MÉCANISMES. 

JUachines a vapeur établies dans les fabriques àe 
Rouen ^ pour remplacer les manèges à chevaux , 
par Mm Douglas y ingénieur^mécanicien , rue 
de l'Université , n^. 1 1 5 , à Paris. 

Ces machines ont été établies dans les ateliers de 
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filaluré de MM. Menard et Leroiy à Rouen , et exa- 
minées par M» le préfet da département de kiSeine^ 
Inférieure, qui en a fait le rapport suivant i S. E« le 
ministre de l'intérieur. 

« La machine à vapeur de M* Menard a une force 
» équivaleute à celle de huit chevaux ^ et met en 
» mouvement six mille broches au moins , avec les 
V) accessoii:es* 

» Celle de M. Zero£^ quoique de la force de quatre 
» chevaux seulement , est plus que suffisante pour 
» communiquer le mouvement à trois mille broches y 
» indépendamment des accessoires. 

» Toutes deux sont à. double effet, et se font re* 
» marquer par des dimensions plus petites^ par leur 
)» solidité , leur simplicité , une sorte d'élégance ; enfin , 
)» par le peu d*em placement qu'ellets occupent. 

» Le fer et le cuivre sont les seuls matériaux em- 
ploies dans leur construction. 

» La chaudière est en fer battu , et par conséquent 
)» point susceptible d'explosion comme celles fabri- 
)) quées avec le fer de fonte. 

)) La marche des pompes est parfaitement régu- 
» lière , le mouvement doux et u^forme \ le jeu des 
» différentes pièces est tellement combiné et si précis, 
i> qu'il s'exécute sans bruit et sans secousse. Cette der- 
» nière considération parait offrir une nouvelle ga- 
» rantie de la solidité des machines , et donner lieu de 
» croire qu elles n'exigeront que des réparations de 
» peu d'importance. » 

Les deux propriétaires de ces ipachines ont déli- 



re 
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Trë à M. Douglas un certificat qui porte en sub- 
stance : . - 

« Que leurs pompes à feu sont montres et mises en 
» activité à leur entière satisfaction ;que malgré le prix 
y> élevé du charbon de terre, l'emploi de ces machines 
)) leur présente une économie de près de moitié sur 
» les manèges mus par des chevaux; enfin, que, par 
)» la régularité de leurs mouvemens , elles produisent 
y> environ un quart de plus d'ouvrage , qui en outre 
» est mieux fait. » 

D'après tous' ces avantages , il est à croire que les 
chefs de filatures s'empresseront de substituer aux 
manèges dont ils font usage, le moteur simple, régu- 
lier et peu dispendieux que leur offre M. Douglas» 

( Bulletin de la Société d'Encouragement , dé- 
cembre 1817. ) 

Résumé des expériences de M. HjcilETTE, pour 
comparer les effets des machines a vapeur* 

Dans les machines de fVoolf^ on comprime la va- 
peur avant de la faire agir sur le piston du petit 
cylindre , et on la dilate dans le grand cylindre, avant 
de la condenser. Cet emploi de la vapeur en augmente 
l'action mécanique, et M. Hachette a prouva, par le 
calcul , qu^àh dépenses égales de vapeurs, les effets des 
machines à deux cylindres et à un seul , sont à peu 
près, dans ce cas, dans les rapports des nombre 5 
€t 4 à 1 , à force égale de la vapeur condensée , force 
que M, Hachette nomme pression finale. 

On ne peut augmenter la force élastique des vapeurs 
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-que par une augmentation de chaleur , accompagnée 
d'un plus grand rayonnement* On peut calculer assez 
exactement l'augmentation de l'action mécanique , à 
poids ëgaux de vapeun ; mais pour comparer les quan- 
tités de combustibles qui pix>duisent des poids égaux 
de vapeurs à diverses pressions, il faudrait enlre- 
prendre une série d'expériences sur la chaleur appli- 
quée aux vapeurs , et avoir à sa disposition une 
bonne machine à feu, qui ne serait pas moins utile 
! dans un cabinet de physique qu'une machine pneu- 
matique. - 

( Bulletin de ta Société d'Encouragement, juia 
i8id.) 

Machine à vapeur, construite par M, HuMPHRY' 
Edwards, ingénieur, {rue des Marais, n* i5 , 
faubourg du Temple). 

Cette machine a élé examinée par les commissaires 
de la Sociél^ d'Encouragement , à laquelle M. Molard . 
a fait le rapport suivant : 

M. Edwards l'annonçait pour être de la force de 
six chevaux , faisant mouvoir des mécanismes, à car- 
der la laine, et remplaçant un manège attelé de quati'e 
chevaux, pour le service duquel douze chevaux étaient 



La conslruclion de celte machine est à la fois simple 
et solide; ses mouvemens s'exécutent avec facilité', 
régularité et sans bruit, et elle occupe peu d'espacé. 
La chaudière est placée à l'extérieur , et le fourneaii 
e sa fumée. 



» 
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Elltf difiFère de celles de Watt et de Boultoriy dites . 
à haute preasion ^ en ce qu'elle est en même temps à 
double effet et à dQuble pression. 

Deux pistons à garnitures métalliques , deux robi« 
nets et deux soupapes suffirent pour diriger la circu- 
lation de la vapeur. 

Un balancier de fonte, porté par quatre colonnes 
disposées en pyramide quadrangulaire y reçoit à l'une 
de ses extrémités le mouvement de la tige des pistons > 
par l'intermédiaire d'un double parallélogramme , et 
le communique tout à la fois à la pompé alimentaire 
delà chaudière, et à la pompe à air renfermée dans le 
condenseur, laquelle, en élevant l'eau d'un puits, 
dispense de l'emploi d'une bâche , ainsi qu'à la mani* 
velle de l'arbre du volant, au moyen d'une bielle. 
L'arbre du volant transmet à son tour le mouvement 
de rotatiôni^u modérateur qui gouverne le' robinet 
d'admission de la vapeur, et le mouvement alternatif 
au robinet distributeur ; il fait aussi agir les deux sou- 
papes éconductrices formées par un double ressort, et 
qui s'ouvrent alternativement à l'aide d'un va et vient 
produit par un mouvement de rotation fort ingénieux 
pour mettre la vapeur en communication avec le 
condenseur* 

Apres que la petite pompe alimentaire a fait passer 
dans Ja chaudière l'eau chaude d'injection^ dont on 
règle la quantité à volonté, le surplus s'écoule dans, 
la rue \ celle-ci n'a pas paru avoir plus de 12 degrés 
de chaleur. 

Les deux cyljndres à vapeur , de dtfifôreu;9 diamè- 



366 ARTS MÉCANIQUES^ 

ires, qui entrent dans la composilion de la machine ^ 
gont renfermée» dan^ une même enveloppe de fonle , et 
constamment entouras de vapeur, qui les enti^tient 
au même degré de chaleur que celui de l'intérieur 
de la chaudière. 

La garniture métallique des pistons est composée de 
plusieurs segmens de cercles de cuivre^ pressés de 
dedans en dehors par des ressorts àH^oudin contre les 
parois iutéi ieures des cylindres à vapeur. Celte gar« 

I 

niture, par son frottement, polit plutôt l'intérieur 
des cylindres que de Fuser , à cause de son peu de 
pression latérale ; tandis que les garnitures en usage 
les détériorent à la longue. M. Edtvards a assuré que 
ces pistons à garniture métallique pouvaient travailler 
plusieurs années de suite sans avoir besoin de répara- 
tion, 

II règne une parfaite harmonie dans le jeu des 
robinets pour l'admission et la dbtribution de la va* 
peur, ainsi que dans celui d^ soupapes écondnclrices 
pour la condensation , placées l'une et Tauti-e dans 
une boite à vapeur d\me seule pièce de fonte adaptée 
latéralement au sommet de l'enveloppe des deux 
cylindres a vapeur. 

La chaudière est composée de deux pièces de 
fonte, de forme cylindrique , fermées à l'un des bquts 
par un fond hémisphérique, et réunies au milieu 
par des boudons placés intérieurement. Au-dessous 
sont deux forts t^bes de fonte de la. même longueur 
que la chaudière, et qui y communiquent du côté 
de la porte du fourneau , immédiatement au-dessus 



MACHINÉS ET MÉCANISMES* 56/ 

tlu foyer ^ de sorte que ces deux tubes reçoivent le 
premier coup de feu sur une longueur d environ 18 
pouces. La vapeur s'y produit promptement et eu' 
abondance y et le fond de la chaudière, éprouvant 
continuellement son action , il ne peut s'y former un 
dépôt adhéi*ent« 

L'inventeur a assuré qu'une pareille chaudière, 
en usage dans ses ateliers depuis nombre d'années, 
m'avait encore éprouvé^aucune détéiîoration. 

La constraction et le jeu des soupapes de sûreté 
doivent complètement i*aâsurer à l'égard des accidens 
qui pourraient résulter de la négligence du chauffeur* 

Quant à la consommation de la houille , M. Ri- 
chard , dans les ateliers duquel cette machine est 
placée , a assuré les commissaires qu'elle fonctioune 
depuis un mois en consommant, terme moyen, si^ 
kilogrammes de houille par heure. 

La gi*aade économie qui résulte de l'emploi de ces 
machines, leur a déjà acquis à juste titre la préfé- 
rence \ aussi M. Edwardu en a construit et importé 
en France, depuis deux ans , quinze de ces machines 
de différentes dimensions, lesquelles sont établies aux 
mines d'Ansin, à Grillon, à Monlargis, à Orléans^ 
k Saint- Quentin , à Elbôeuf, à Bolbec et à Paris* 

M* Edwards 3. autorisé la Compagnie des mines 
d'Anzin à confectionner elle-même, dans ses ateliers, 
vingt-cinq machines à vapeur de rotation pour l'éx- 
t^*action de la houille; et il est disposé k donner une 
pareille autorisation à d'autres mécaniciens franç^iji. 
i^BuUetin de laSociitéd' Encouragement, na^, 1817.) 
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Sur un nouvel emploi de là pis diArchimède , pour 
monter les sacs de grains dans un moulin ^ pU" 
bliépar M. Louis CoRDiER. 

Le propriétaire d'un moulin à Gray ( Haute-Saâne), 
profitant des avantages que lui offrait la rivière de 
Sàâ^e, avait imagine d'appliquer l'excédant de force 
dont il peut disposer à monter les sacs de grain dans 
la partie supérieure des bâtimens. Mais le mécanisme 
qui remplissait cette fonction , embaiTassé de cor- 
dages , exigeait encore de la main d'œuvve. Il a donc 
cherché à en découvrir un autre qui fût plus simple 
et plus économique ^ et voici l'ingénieuse solution à 
laquelle ses recherches l'ont conduit : 

Autour de la cage d'un escalier, plusieurs vIsd'Ar- 
çhimède sont placées immédiatement les unes au^ 
dessus des autres. L'orifice inférieur de la première 
vis f à commencer par celle du bas , plonge dans une 
auge incessamment remplie de grain. Le blé monte 
par le mouvement de la vis , et se verse dans l'auge de 
la seconde vis. Il est repris dans cette auge pour être 
élevé dans l'auge de la troisième vis, et ainsi de suite ^ 
jusqu'à ce qu'il soit arrivé à la liautair qu'il s'agit 
d'atteindre. 

L'ascension du blé n'est pas le seul avantage de ce 
nouvel emploi de la vis d'Archimède^ les grains arri- 
vent non-seulement nettoyés, mais encore en partie 
déballés et comme polis. On les fait ensuite passer dans 
une machine à vanner^ puis dans une machine à cri- 
bler , laquelle est disposée' de mapière à ce que les 
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grains' sortent lotis d'après leur volume respectif. 

On tire parti du lotissage pour moudre, en pro- 
portionnant exaclemient Tëcartement des meules au 
volume des grains de chaque sorte obtenue. Les pro- 
duits de la mouture sont définitivement recueillis plus 
nets , plus économiquement et meilleurs que par les 
procédés ordinaires* 

On sait que la vis d'Archimède a été qnelquefott 
emploiée a la place des machines à draguer, et qu^on 
s'en sert journellement pour épuiser les eaux bour- 
beuses ou chargées de sable; mais jusqu'ici on ne 
l'avait pas encore miise en pratique pour élever en 
grand des matières sèches et solides, se présentant 
sous forme de grains non adhérens, et constilaant 
ainsi une sorte Ae fluide imparfait* Il est aisé de sentir 
qu'une telle application pourra être utilement repro- 
duite dans plusieurs opérations relatives à lart des 
mines, (annales des Mines, IV' livraison, 1817, ) 

Nouveau Levier et Cric perfectionné , par M. Du* 
$OURDRAY, ancien Juge de paix a Cherbourg» 

M. Dusourdray est parvenu à emmancher un le- 
vier en fer avec du bois, à l'aide de fortes fiettes^ en 
telle sorte que cet instrument présente autant de soli-' 
dite que s'il était en fer massif, il a de plus l'avantage 
que le manche en bois qui lui est adaptév peut être 
placé et déplacé à volonté. 

L/invention de l'auteur devient d'autant plus inté- 
ressante, que , sans le levier, on ne peut exploiter les 
mines et les carrières, ui entreprendre de grands 

Aagh. i>bs Dscouv. dx 1818 ^4 
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travaux. La dépense est d'ailleurs trèt*modîque , 
puisque avec environ 6 livres de fer^ on peut former 
un levier de 5 à 6 pieda de long , avec son manche 
' en bois , aussi solide et aussi puissant qu'une barre de 
fer du poids de 5o livres« Ainsi l'ouvrier et le culti- 
vateur se procureront pour la somme de 5 francs un 
instrument qui coulerait 20 francs eu fer massif, et 
qui , emmanché de bois , remplira le même but. 

M. Duêourdray a encore inventé un autre instru- 
ment qui a la forme extérieure du criçi^ mais qui ne 
lui ressemble en rien pour son mécanisme. 

Cet instrument est composé d'uu levier brisé , fixé 
sur un axe qui agit immédiatement sur une cré- 
maitlàre composée d'un morceau de fer carré. Ce 
levier accroît singulièrement la puissance ; il peut la 
qnarantedapler ; sa longueur est de deux fois la hau- 
teur du cric , qui peut èlre emploie dans tous les caa 
réservés au cric ordinaire. 

Ce levier parait supérieur à celui de Lagarousae. 
La charnière a une forme particulière qui le rend 
aussi solide que s'il était entier. On peut l'adapter à 
une roue $ alors le mouvement serait lent, mais la 
puissance serait poi*tée à un degré extraordinaire. La 
crémaillère n'est point retenue par un cliquet comme 
dans les crics ordinaires*. 

Ce nouvel instrument étant destiné à lever des 
masses énormes , M « Duaourdrajr a considéré que s*il 
venait à se briser , il occasionnerait d^ accidens gra- 
ves ; et il a en coiisé^quence préféré des coins ou cle& 
q^'on introduit l'un après l'autre, à chaque abaisse- 
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ment da levier, daus une coulisse qui renferme le 

corps du éric, suaceptible d'être encore maintenu à 

volonté au moyen de plusieurs vis disposées à cet effet. 

On descend la crémaillère avec la même facilité qu'on 1 

la monte, sans là moindre secousse ; il suffit d'ôter 

succesûvement les coins de la même manière qu'on 

les a placés» 

Le levier de ce nouveau cric, dans son mouve- 
ment d^élévation ou d'abaissement , ne parcourt ^ 
qu^environ un sixième du cercle ^ son frottement est 
presque nul. II parait pouvoir être emploie dans toutes 
sortes de mécaniques où il s'agit de faire de grands 
efiEbrts avec peu de puissance, comme dans les pompes , 
les moulins , etc. 

La grande simplicité de construction , la solidité et 
la fecilité de la manœuvre de ce cric , lui assurent de 
nombreux avantages, qui seront appréciée par tous 
ceux qui ont besoin de mouvoir et d'élever de grandes 
masses à des distances ou des hauteurs peu considé- 
rables. (Bulletin de la Société d* Encouragement , 
jùîUeli8i8.) 

Bélier moteur, de M. DE BoRNiSm 

Jusqu'à présent on a borné l'usage du bélier hy« 
draulîque à faire monter de l'eau. M. deBornis^ dans 
un Mémoire lu à l'Académie royale des Sciences, 
montre qu'on peut l'emploier comme moteur, en 
transformant en piston sa soupape ascendante. Il 
pourrait alors remplacer les roues à auges avec d'au-* 
tant plus d'avantage y que l'on pourra le placer entre 
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les piles des ponts, lieu le plus favorable^ ractioti du 
courant 9 sans qu'il gène notablement le cours de Teau^ 
attendu la petitesse de son volume. Il parait propre 
aussi à résoudre l'important problème de l'emploi 
comme moteur , du flux et reflux. La solidité et le 
peu de volume de cet appareil lerendent capable de 
résister à l'action des marées. On pourrait encore y 
adapter un régulateur* , et en particulier le pendule de 
fVaiU 

Nouifelle manière (T appliquer F action de rhomme 
aux machines, par LE MÊME. 

L'auteur a eu pour but principal de remplacer les 
roues, soit tours , à tambours et à chevilles, et qui 
soiit coûteuses à établii*, difficiles à transporter, et qui 
perdent de la force, au moyen d'une échelle flexible 
de 8 à 9 pieds , t-endue entre deux tatxibours cylindri- 
ques. Un homme monte sur l'échelle , fait tourner les 
tambours , et attire la resjbtance. Les avantages indi- 
qués sont les suivans : 

i**. L'espace occupé par cet appareil et son poids 
ne sont pas considérables ; 

à!^. Les frottemens sont moindres que dans les au^ 
très dispositions ; 

3^. La construction est plus facile et moins côû^ 
teuse; 
. é'. L'action est régulière ; 

5"^. On peut augnieater la puissance a volonté , en 
emploiant plusieurs de ce» échelles et le nombre 
d'hommes proportionné f 
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&^. Les ouvriers ne sont exposes à âiican abcictent» 
' li'afrteur cmtqa'on poorra substituer a-v^c atati- 
tâge rëchelle'flesiblç aux griies et aiktres machinei» 
qui seÎTvenî aux constructions, à curer-4es ports, à 
mater Us vaisseaux, etc. : 

(Mémoire d» M. D^ B0RN18 , feit Fj^cadémw 
royale de» Scimoès de Paris ^'14 6 octobre 181^'.) 

Hydro-bascule* Machine pour éviter, la perte 
d'eau qu occasionne le passage des bateaux par 
les écluses des canaux • par M. CaPRON. 

• •• ^ X. •'■"I •' 

M. Capron, es* parvenu 4U\\bt(ft :qja.'il"5'était.proA 
posé , en doublant le sas d^une ëciuse, et en plaçant^ 
dans la moitié de ce sas, un flotléuf' que l'6n fait mon- 
ter et descendre à Tàidé d'un lêvîér et d'un treu|î^ et 
qui déplaçant de cette manière un volume dVau plus 
ou moins Considérable ,;élève ou abaisse l'eau du sas 
au niveau du biefsupémor.ou irféd^ri . m! 

Ce flotteur, dont la capacité renfeirme tmë certaine 
quapUté d'eau > est tenu en équiljlbrj^, à peiu de chf^Q 
près, sur l'açi^te.supérieure de l'un des baJQyçï\s , par 
le moyen d'un bassin attenant an. flatteur, et dans let 
qi:iel eette(,e4u,j6e)d^verse à me$ijU'e que le flotteur 
s'élève; : ., ..::;„ : , . ' . .,u^.,: ; ,.. ,.. 

M. de Bét^mu^urla présenté. à.l-(i|si(itut., en ij&off 
ui?i projet d'éplfi^e; .Â flotteur ; etiàîg^ii près c}£|ns U 
même temp^^ M* Huddksioof çopçq); le pième pro-i 
jet en Angleterre,* et obtint une pM^&te. datée du 3q 
Septembre 1800* I^ commissaire^ observent, en fa-< 
veur de M« Çajpron^ que, dès l^rXii^ois de janvier 
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i8o4 ^ il avait prése^ an machine i l'iiifilitat , dans 
uo temp» où l'on ne comuiMatt encore en Franee, ni 
le travail de. M^.de Béiancourt , ni celni de l'ingé- 
aieur anglais. . 

M. Capron a présenté aux commiasaires un mo^ 
dète dont la manoeuvre s'eSectne d'une manière aatiV 
faisante. Ils prisent toutefois qne le projet n'est ap«* 
plicablequ'à des canaux de petite dimension, et que, 

restreint à cet usage , il mérite les éloges de TAca- 
démie. 

( Analyse des Travaux de r Académie royale des 
Sciences pendani Vuhnèe i8iy^parM. Dxljmbbj^J) 

Jambe artificielle ^composée par M. Daret, mé" 
canicien , ( rue du Four Saint-Germain , n^ f 3 , 
a Paris. ) 

' La jambe en question est conatraite en bois de til- 
leul évidé ; le' mécèmrame en est très- simple et peu 
iuaiceptible de dérangement,^ Cette jatnbe, avec son 
cnissardy toute garnie et recouverte en {>ean, ne pèse 
que 4 livres et demies qnoîquVHe soit proportionnée 

* * 

à ^ne taille de S pieds 6 pouces* 
' Pendant la. hiat^he 9 elle a Ia-#6xion du genou ^ 
comme la jambe naturelle. Elle a aussi eelle de Far- 
tiinxiàtton des chevilles et du coude- jHed, et une 
troisième à FôrteSL Le mouvement ^u^élte reçoit en 
marchant luy donne un raeconrcissemtot suflisant 
pour la diriger en avant en ligne di:k)fle, ce qu'on ne 
peut obtenir avec les ^mbes de bds ordinaires ^ qui 
exigent qti'oit dentae un circuit au pîed> pour ne pas 
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buter contré les krëgularitës'da clieritin. Ce Gircûit 
ralentit nécessairement la marche, et produit un 
effet désagréable h l'œil. 

Un ressort de tension agit de lui-même sur la nou- 
velle jambe pour la ramener au centre de gravité, et le 
moignon qui est renfermé dans le cuissard la replace 
dans la position qu'elle doit avoir pour supporter le 
poids du corps qui s'appuie dessus. 

Le mécanisme de cette jambe est si solide , que , 
quand même le ressort de tension viendrait à man« 
quer, il n en réciterait aucun accident ; elle permet 
de se tenir debout au milieu d'une chambre, les bras 
croisés, et de prendre toutes autres positions, comme 
de s'asseoir et de se lever, se baisser jusqu'à terre , 
sans que les deux pieds cessent de rester l'un près de 
l'autre. On peut fléchir à la fois les deux genoux et 
les relever égdfiement ; enSn on obtient plusieurs mou- 
vemem de ce genre tellement naturels , que l 'œil pour- 
rait s^y tromper. Tous ces mouvemens s'opèrent sans 
bruit désagréable, et k jambe est si bien modelée , 
qu'elleimite parfaitement l'autre, au point qu'on peut 
chausser un bas de soie, sans qu'on remarque de 
diBiérence sensible. Le fen<{on d'Achille et le nerf ex^^- 
tenseur sont figurés par des ressorts à boudin en laiton 
écroui , et produisent un effet si rapproché de la na* 
ture , qu'il faudrait un examen scrupuleux pour en 
faire la distînction. 

M. Daret ne s'occupe pas uniquement de la con- 
fection des bras et des jambes artificielles. Elève des 
ateliers de f^aucanson , il a inventé une machine à 
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fiibriquer des -bouchons de liëge sur le tour, et a con- 
struit une partie du mëcanisme des bateaux à vapeur 
du géuéral Pajola , sous la direction de M. Martin» 
Il fait aussi des scaphandres en liëge , et d*autres ob« 
jets de ce genre. ( Bulletin de la Société cPEncoU' 
ragementy avril i8i8«) ^ 

JNapirebriséf nommé ^NOUJLLn, par M* TVniTB^ 

mécanicien à Paris. 

Ce navire est compose de petits batelets construits 
de manière , qu*étaut places les uns à la suite des au- 
tres, ils forment y par leur réunion, un navire étroit 
et très'long. 

Cetie construction n'a de particulier que la forme 
des extrémités de chaque batelet, dont Tun doit s'ajus- 
ter contre Tauti^e et former une sorte d'articulation 
dans le sens horizontal* La fornie préférée est la cy- 
lindrique verticale à base demi -circulaire; la proue 
est convexe et la poupe concave. On assujettit les 
batelets soit avec des cordes, soit avec un assemblage 
en bois. 

Les gouvernails sont placés comme des nageoires^ 
sur les cotés du navire^ Auprès de chaque articula- 
tion , ponr le faire dériver et pour pouvoir suivre les 
sinuosités de la rivière. 

( Description, des machines ei procédés dont les 
brevets sont expirés y par M. CHRISTIAN , t. II,, 
vol. IV5 Paris, 1818.) 
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MAROQUIN. 

Procédés relatifs à la teinture et à Vimpression des 
peaux de maroquin ^ avec défi couleurs compo" 
, sées et nuancées ^ par M, DoLLFUS , ( Haut- 
Rhin. ) ; 

Le degrë d'élasticité de la peau est un point impor- 
tant dans ce genre de travail y car, si elle est trop se* 
cfae, elle manque de souplesse^et reFuse là couleur par 
sa dureté ; et sî elle est trop humide , elle ne l'adpaet 
pas davantage. II faut donc la choisir légèrement 
f trenipée à l'eau; alors, en faisant ùsaged'un mordant 
et l'appliquant sur les parties qu'on veut colorer, les 
peaux se trouvent disposées à recevoir la couleur , 
sans lui permettre ni de s'étendre , ni de couler , lors- 
qu'on en vieut à l'impression. 

La p^au sur laquelle on veut imprimer un d^sùn 
quelconque étant retir^ de l'eau ^ on rétend.>biea 
exactement sur une table bien unie, de boii bkàc , 
.pour qu'elle puisse, au moyen d'unraoloir ien bois, 
être tirée en tout sens , afin d'en faire disparaître tokites 
les inégalités, et'la dégager en même temps de<à'eaa 
superflue. Onla place ensuite, et avec les mêmes pré- 
cautions, sur la table à impression , oiî on la racle de 
nouveau pour achever de l'unir et la dispos^' à rece- 
voir rimpression pairtout également. . . ' ' 

La planche a impriiçer étant chargée;, des couletirs 
convenables, on l'applique sur la pea.u;et pour éviter 
le coulage , on donne un coup de maillet , pour in- 
cruster le^ dessin dans la peau. 
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Cela fait , et sans donner à la couleur le tempi de 
sécher , on porte la peau dans un bain de teinture ^ 
où on Tagite vivement jusqu'à ce qu'on s'aperçoive 
d*un changement de couleur. On la retii^e alors, pour 
la mettre dans un second bain ^où Ton peut sans incon- 
vénient ralentir le mouvenH^nt, et même Vy laisser 
séjourner pendant quelque temps. 

On peut emploier indifféremment deux lâoyens y 
pour obtenir deâ couleurs nuancées à divers degrés^ 
d'intensité. 

Le premier est d'ajouter de l'eau gommée au mor- 
dant, lorsqu'on veut avoir une mia née claire ; pour 
l'obtenir plus intense , on diminue au contraire l'eaa 
de gomme prescrite pour la couleur-mjère. 

Le deuxième moyen y et le plu» sim^e , consiste à 
délayer les ingrédiens qui forment la teinture , dan» 
une plus ou moins grande quantité d'eau pure^ 

Dans tocGS'les cas, il faut ieindrô dan^» dea bain» 
lièdss, et même plutôt froids que chauds* L'auteur 
mdkjue eoMiite 1^ procédés pour teindre les peftux 
ca différentes cg^ursv wm& n'en citerons ici que les 
suivàns. 

Mordant pour le rouge^mèré. 

nrenez un kilogramme d'acide nitrique concentré 
a 38 degrés^ et o,S kilogrammes d'acide murialiqcie. 
' Fftites^y dissoudre letiliement 25 décagrammes du 
meilleur étairi d'Angleterre ; pendant que celte so- 
lution sera encore chaude , ajoutez-y un kilogramme 
et cinq hectogrammes d'eau pure, dans laquelle vou* 
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aures&il<iis8dodr0 an fa^ctiogitamnie^iihmd^Rofâe^ 
et pins ou m<Âas de gomoie-^arallM'que , sèh^tat qiie tous 
T^udrez donner plus on mcâns^dé oonsiatence à la 
couleur* 

Composition a un bhin de couleur rou0e. 

Prenez : 45 litres dVan de Ibnlskie» . 

2 kilogrammes de bois de Femambouc moula. 
I I d'écoreedebouleausëebéeaufour 

ou au soleil. 

Faite» bouillir le tout ensemfUe pendant une heure 
au moins; soutires la Itcpenr dans un Tase de bois^ et 
laisiie2^I>| re{ix>idir« Vous tooa servirez dB ^ baiiï 
pour y teindre les peaux imprimées , à la manière des 
maroquins ; vous obtiendrez un rouge ?if , d*une soli* 
dite à toute ëprenye. 

Jaune* 

Faites usage damordanlrouge^mère-, en y ajoutaift 
liron an lieo d'4in kikxgramme et demi' d'eau gommée , 
et eii supprimant l'alun de Rcme. 
( Dmm 44 Htres d^Bau^ foiiiaîne, fiiites bowHlir, 
pendamtdewx bettres^ 7 kilogrammes de bfindfllesdlt! 
peu^piier d'Italie sécbées au four ou au soleil. Tons 
JMiret un bain ^ui donnera à vos peaujc imprimées 
avea le mordunl oi^dessus^ un j^une doré superbre ^ 
l»ès^solide< .... 

Moir. 
. Quoûiue les maroquins nolrssoknt asaex communs ^ 
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cette ooulenr offire pourtant des diffioîtités iiisarmoa- 
tabl^, qii^uid on veut Tiniprimer en defiâns sor les 
peaax de qhèyce Qt de mouton. Les essais que Fauteur 
a faits , n'ont pas eu tout le succès désirable ; il n'a pu* 
obtenir que du gris uni de toutes les nuances , mais il 
donne facilement à des dessins imprimes , et teints en 
rouge, jaune , bleu , violet , etc. , de très-beaux fonds 
gris. 

Four cela 9 dans 20 Utresd'eau yon fait fondre un 
kilogramme de couperose , et on y passe I^s peaux 
imprimiées. On ohtiefnt un gris cendj^*ë, et si l'on j 
ajoule Un peu de décoction jaune faite avec des brin-* 
dilles dç peuplier d'ItaUe^, le gris sera foncé^n boue 
dé Paris ^ et si Ton augmente encore la proportion dq 
couperose , on obtient du gjris de fer , etc. ^ etc. 



Bleu. 
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Le bleu est une couleur-mère très-difficile à im- 
primer sur4to£Ee,et à plus £oL*te raisoitsi|r4es peadx; 
mais on l'otbtie^it; facilem^att en fond màtet^iini-^ sans. 

mélange d'autres conJftiirs^ 

. Qn compose ugtlbâinblefU) en faisant dissoudresS 
^écagrammes d!iadigp ^ daiis 6 hecU^ramnlesd'àcidif 
sulf^riqùe cpnçentré^iet en favorisant cette diâso^tion 
par un léger degré d§ cjtialeupr.ôn laisaè rfefi^idir , et 
pjiis on y aj,oute.lja;q.^§ftJité d'«aii nécessaire pour l'a-^ 
mener au degré de nuance qu'on désire. On y passe Ja 
peau à la manière des maroquiniers. 

Si Ton veut des mouches ou d'autres dessins rouges 
pu violets sur unlbmlbleu^ on commence par im-^ 
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I 

primer ces mouches ou ces dessins , et puis on passe la 
peau dans le bouillon bleu* ^ 

Si l'on désire un fond vert avec des dessins particu- 
liers imprimés en jaune , on se servira du mordant 
suivant : 

2 parties d'acide nitrique. 

1 — --.— d'acide niTuriatique. 

I ■- d'étain , qu'on y fera dissoudre. 

On gomme cette dissolution , sans y ajouter de 
l'eau, et on" s'en sert pour imprimer les peaux t on 
les passe ensuite dans un bain de bleu étendu d'eau ; 
et on ajoute à ce bain un autre bain fait avec des brin- 
dilles de peuplier d'Italie y et cela dans la proportion 
requise à la nuance qu'on cherche à obtenir. 

Un homme versé dans l'art de la teinture, ne doit 
pas être embarrassé do trouver sur-le-champ telle 
nuance de coulejiir qu'on voudra , soit par gradation 
et dégradation, soit par des mélanges de mordans de 
couleur-mère. Dès qu'il aura fait l'essai de ceux-ci , il 
pourra se convaincre qu'il suffit de les appliquer sur 
les peaux ^ et de tremper ensuite dans les divers bainis, 
dont on a indiqué la composition pour chaque cas 
particulier. 

jipplication de ces. procédés h Vimpressioa dçs 
peaux tannées en chamoiserie de toute espèce. 

Four imprimer sur de pareilles peaux des fonds 
unis en rouge , violet , jaune , puce , vert , bieu , etc. , 
on se servira des mêmes mordans qui ont été indiqués 
pour chacune de ces couleurs ^ dans le cas du maro* 
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quin. Pour être imprimée , la peau cfaainoîs^ doit 
£u-e mouillée, et oa la passe ensuite dam ies bains, 
comme il a été dit. 

Si les dessios k imprimer sur une peau chamoisée , 
étaient façoijnés , on ne la mouillerait point ; mais 
après l'avoir bien étendue, on l'imprit^era à «ec,et avec 
les mêmes mordaiu indiquée précédemment. On la 
plongera ^giileœent daos les mêmes bains, et de la 
même manière que les maroquins. 

( Description des machines et procédèa dont Ut 
^hrtvela sont expirés , par M. CaRiaTl^x, tome II, 
Vol. IV. Taris, 1818.} 

PAPIER. 

Nouveau aerra-papiere , destiné à classer des do- 
cuoiens et à les garantir de toute indiscrétion , 
par M. Régnier , ( rue du Bac , n*. 28. ) 

' Cenourëaumeublequi a la forme d'une armoire or- 
dinaire, est composé de vingt tiroirs en bois, recouverts . 
en maroquin , figurant autant de cartons, lesquels sont 
numérotés pour iâciliter le classement des papiers. Un 
montant s'élève au milieu du meuble et partage les 
deux rangées de tiroirs; il porte intérieurement un 
mécanisme qui les ouvre et fermo tous à la fois. 

Chaque tiroir a la Ëiculté de devenir libre ', lorsque 
le propriétaire veut en conSer un on plusieurs à la 
personne qui le remplace pendant son absence, sans 
qu'on puisse ouvrir les antres qu'il s'est réservé. 
. Cetavantagc djetingue le nouveau meable do ceux 
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^u on a imagines) usqu'à présent pour le même usage. 
Les tiroirs se rabattent sur le devant comme les car* 
tons des bureaux ordinaii*es, afin qu'on puisi« prendre 
les dossiersqu'ils renferment sans \éB tirer de leurs cases» 

Le mécanisme plac^ intérieurement s'adapte aussi 
aux commodes , chiffonnières et à d'autres meubles 
composés de plusieurs tiroirs disposés les uns au-dessus 
des autres y qu'on ouvre et ferme à la fois par le même 
moyen , et qu'on rabat sur le devant pour enlever 
sans les fi:t>is8er, lès vêtemens et autres objets qu'ils 
renferment. ^ 

Le priiç du serre-papier à vingt tiroirs, varie depuis 
55o francs jusqu'à 700 francs , suivant l'espèce de 
bois et les omemena qif le décorent. La clef, comme 
celle des serrures de Bratnah , s'attache à un cordon 
de montre; la serrure est incrochetablt. On donne 
avec le meuble deux cle& , afin qu'on en ait une se- 
conde en cas qu'on perde la première. 

La description détaillée se trouve accompagnée 
d'une planche, dans le Bulletin de là Société d'En-' 
couragement , mai 18^18. 

Papier de tenture imitant le satin et Vargent^par 
M. MarG CERIE , à Paris. 

Pour donner au papier de tenture un aspect satiné 
et argenté y ou Tendait d'une composition faite avec 
de la pierre dejésme , réduite en poudre fine et tami* 
sée , et une colle animale quelconque. Plus la coll^ 
sera fine, plus on obtiendra de l'éclat; celle de pdsson 
produit le plus bel effet. 
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Si 9 à cette matière blanche , on ajoate des couleurs 
variées y on aura des fonds satines de toutes sortes de 
tons. Pour obtenir tout l'effet dësiré^ilfaut une grande 
habitude que Texpërience seule peut donner. 

( Description des machines et procédés dont les 
brepetssont expirés ^ par M. Chbjsti A N ,iom^ il, 
vol. IV, Paris 1818.) 

POMPE. 

IÇoufelle Pompe, de F invention de M. VEKHfOJf 

( rue de Bellefond , n*" 4 )• 

Deux corps de pompe verticaux sont plongés dans 
le fluide \ les deux pistons sont fixés à des tiges de fer; 
ces tiges sont attachées par leur extrémité supérieure 
à un levier horizontal , dont le point d'appui est entre 
les points d'attacher Lorsqif 'on donne à ce levier un 
mouvement de haut en bas ^ il se transmet aux deux 
pistous par les tiges de fer ^ dont l'un descend quand 
l'antre monte. Dans ce jeu alternatif, le fluide est 
pressé de haut en bas et refoulé d'un côté , tandis qu'il 
est, au contraire, aspiré de l'autre côté. Les pistons 
sont creux dans leur longueur, et entièrement plon- 
gés; un morceau de cuir attaché au-dessous tient heU 

desoopape. . . , . 

Si le piston s*abaisse , la pression de l'eau sur ce cuir 
l'applique hermétiquement sur la base , et le fluide ne 
peut entrer dans le piston par -dessous; l'eau est 
chassée dans le corps de pompe de haut en bas. Lors- 
(|ue au contraire le piston s'élève , le p6ids de l'eau 
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qui est dans le piston même , et qui communique libre- 
ment avec l'eau du réservoir , suESt pour abaisser U 
soupape , et remplir le vide que formerait l'aspira- 
tion ; car l'eau chassée dans le cwpa de ppmpe ne p^ut 
remonter sur le piston. 

" .Au bas des deux corps de pompe sont soudés deux 
tuyaux courbés y qui^ d'abord, hoiciflontaux^ nepren-^ 
nënft la dirpetÎQqr verticale et6é-;réuQiasenten>un seul^ 

; formant le tuyau qui contien^f la colpnne d'eau adcea» 

»■ • 

dante ; en sorte que quand l'un des pistosisi s'abaisse » 
l'eau refoulée dan» k corps de pompe tsi^it. lé^tujrau. 
recourbé 9 se rend dans le canal commun , et monte 
dans ce tuyau ascenttonneL Au point «de jonct&>n des 
deux cai^aux^couirbës/soBt^pIUcéf deux^soufta^esy 
dont les attaches sont contiguës.^ et qi^i portmi Un 
talon doht le »bi3t «st de fitnrcer l'diie à se feFmei* quand 
l'autre s'ouvre* Ainsi:, quoique, ces soupapes pcôssenl 
être Tiine^ l'autre abaissées ou fannées, cepondtafc 
elles ne peirvent être onyei'tes^'ensemihle. . 

On conçoit maintenant le jeu ' dé cette ''macfain& 
Eh abaissant le levier horisonlal, l'un des pistons 
s'abaisse , Pauti^e s'élève; dans l'un, l'eau est foulée et 
obligée de passer du .corps de pompe dans le tuya^ 
d'ascension j après avoir levé la soupape; dans l'aube, 
le fluide qui est dans le réservoir ^et le canal percé 
dans le pist^cm abaisse la soupape et remplit le vide qui 
se forme à mesure dans le corps de pompe. Relève* 
t*on le levier horizontal , ce dernier piaton foule à 
son tour l'eau qui soulève la soupape du tiiyau ascen- 
sionnel , en même temps que. la soupape contiguê se 

ArGU DES DSGOVY.DB 1818. ^5 
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referma > et que l'eau rentre dans l'autre coi'ps d« 
pompe. , 

Dans le )eu de cette machine, les oommiâsaires de 
k.' Société d'Encoorageaieat n'oat , & la, vérité, t^^ 
marqué aucune idée nouvelle; mais la réumôù de 
celles qui ont ootiiDxboéà la &rmaitoM de cette pompe 
leur a paru n'être paa sans quelques» avantage» 

i''. La- machine étua^ àa geme des pompes aimpli^ 
ment foulantes )»peot élever l'eau à toute hauteur, 
pourvu qu^aD.piX)fâr1Âonne la $»Fce au poids d'eau 
qu'ij^n. élève, et que le» tuyaux puîaaeat résister à la 
pression. 

' a""-* Les aosemUages sont. ai faciles, à désunir et à 
replacer, quW.peul^ trèa*«i^éiM<it en insf^ter et 
réparsrtoutes^l^ parties» 

' S"*. La simplicité du nnéoisistne rend la machine 
très^peu dispendieuse. L'auteur, il e&t vrai , n'^n a 
|NPéseaté qu'un modèle , qui lai a çwi4 120 francs^ 
cependant ce. modèle suffil '^our ëtever une grande 
quantité d'eakA à la hauteur de i^i piedfi QU^ moins. 

4i\ Comme rèaure^t puisée près de sa surfaoe , on n'a 
point à craindi^'qu!'il puisse arriver ^ue des gra.viers 
p^ètrent dans le coi^ps de pompe et le délérin^reut. 
Celte pohipe poiivra être emploiée avec avantage 
toût^ les Sois qu'ayant de l'eau près du niveau du aol , 
on voudra la porter à peu de frais à une hauteur , 
qnelccMiqae. Il existe sans doute d'autres pompes plu^ 
convenables k ee but, mais elles sont en même tempa 
moiâs simples et pjius chères. ( Bullslm de ta Sopiét^ 
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- Piston à garniture métallique , construit par 
M.iBROfTNE, apoçai à Philadelphie. 

Le corps du pidton à garniture mélalliq,ue , per- 
fectionné par M« J^roiPne, est forme de deux pla- 
teaux circulaires de aième grandeur, tr^ver^s au 
centre par la tige, et sépar<^ par ui;l intervalle occupé 
p^r la garnituine , composée de trois segmens de cercle, 
de trois coins triangulaires, équilatéraux , de mèmç 
épaisseuc^gue les ^gtipeniS , et d*un r^ss^rt i@i^i9\i;iulaire 
placé au c^ilre de ,Qe systç^js de garniturç» 

L'extrémité i^nteriçi^*^ ^M ^^S^ ^^ P^^9^ ^^ ^ 
forme conique , pour retenir le plateau lui^ri^fir i un 
f>eu ao-d^i^s de c^ preu^ier plateau, lat^eestâimi- 
i^u^e.^|^4^iflèlfe, air^ç ép^ulejalé^t, ^ur lequel pose 
^e ^coad platea.u;.uj;ii ^r^u psséÀ la tige sert à^jS^çp 
«plideiljnent le pl^t^au sur ce|^ ép^^le9ient. C'est dans 
l'intervalle qui sépare les deu;!: plateaujç que la^arni- 
ture métallique ^t établie et n^aintenue* . 

Les trois segmens de cercle rapprochés forment 
ensemble , par leul's bord& extérieurs , un cercle dont 
le diamètre est égal à celui du corps de pompe , me- 
suré intérieurement^ et sensiblement pliis grand que 
le diamètre des plateaux. Les trois pièces triangulaires 
logées dans les angles formés par la réunion des seg- 
mens, et pressées du centre veirs la circoçifér^ce par 
le ressort annulaire, d'unge élasticité convenable, 
tien^ç^t'l^. sçgmens en contact avec la partie ir^té- 
rieur^ ^a cprps de pompe parfaiteufient alézé et PyUi?i- 
driq^ ^ ai mesure que les s^oaens s'usentj ces pièces 
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' triangulaires , en s'avançant proportionûellement ^ 

ferment conâtamment les vides que laissent les seg-- 

j mens à leurs points de contact ; niais comme les seg- 

mens et les pièces triihigiilaires sont ^n mëtal très-dur, 

I et que le ressort annulaire les presse uniformément 

( contre la paroi intérieure du cdr'ps de pompe , et 

seulement de la quantité nécessaire pour les mainténii^ 
dans une juste position, il en résulte que la garniture 
métallique , ainsi disposée , dure très^long-tetnps. 

L'auteur a &it construire des pistons de t;e genre 
arec des soupapes , qui ferment l'espacé triangulaire 
équilatéràl que laissent enti*e eux les segment et les 
coins rétmk. . . ^ 

L^expérîeiice a prtravé que ce piston retliplîl par- 
firitement son objet dans les pompes aspirantes et fou-^ 
lantes ,'les machines à vapeur , et même les machinés 
pneumatiques, surtout loi*sqn'ir est construit avec le 
soin et la précision nécessaires. ( Bulletin de la So'^ 

ciétè d'Encouragement , avril 1 8 1 8. ) 

• • ■ 

/ POUDRE., 

Eprou¥ette en forme de peson, pour connaitre et 
comparer la force relative des différentes poudrée 
de chasse, par M. REGNIER. 

Celte éprouvetle a été approuvée eu 1777 P^^ ^'^^ 
cadémie des Sciences de Dijon. 

Elle se compose d'un ressort ployé en forme de 
pe^on;d'un petit canon en cuivre, pouvant' contenir 
un gramme de poudre fine, et d'an arc de division 
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gradué enkilogrâniaies, et teaniné par une yis qui 
sert de culasse au canon. Un obturateur, qu'on peut 
regarder comme le projectile, recouvre l'embouchure 
du pelit canon^ il est solidement fixé par un écrou & 
l'une des branches du ressort. Un fil de laiton écroui 

> 

est attaché à la branche du ressort , par une vis tra- 
versant une petite pâte rivée sur ce, ressort. Il y a 
encore un index en peau , qui coule à frottement doux 
sur le fil de laiton , quand le ressort se ferme par l'in- 
flammation de la poudre. Cet index reste au pcnnt 
où il a été poussé, et indique précisément le mouve- 
ment du ressort. 

Usage^ 

i^ On presse le ressort par ses deux extrémités , 
afin que l'obturateur découvre bien l'embouchure du 
petit canon, de cuivre. 

2**. On verse la poudre , à l'aide d'une carte pliée , 
dans le canon, qu'on remplit entièrement , et on passe 
le doigt sur l'embouchure pour que l'obturateur s'y 
applique exactement. 

3^. On fait joindre l'index en peau vers la branche 
du ressort où est fixée la queue de l'obturateur» 

4^. On met dans le bassinet l'amorce,, qu'on. en- 
flamme, soit avec une broche chaude, soit avec un 
morceau d'amadou , en tenant l'éprouvette suspendue 
par un ruban passé dans le coude du ressort. 

Effets. 

1^. La poudre, en s'enflammant, repousse l'obtura- 
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tear, qui entraine la branche da ressort à laqaelle sa 
queue est fixée; celle-ci pousse devant elle l'index , qui 
indique , tor l'arc de division^ la qaantitë dont l'ob- 
turateur aura été repousse, et par consëquent.la force 
de la poudre. 

a^ En faisant plusieurs expériences sur différentes 
poudres, les degrés parcourus par l'index seront les 
mesures comparatives des forces de ces poudres. 

5^. La même poudre ne produit pas toujours les 
mêmes effets ; mais en prenant le terme moyen , on 
aura un résultat exact. 

4^. Le degré de Tare de division marqué d'une 
étoile , est le terme où les poudres de force moyenne 
conduisent l'index; conséquemment la poudre est 
d'autant meilleure que l'index passe ce degré , comme 
elle est moins bonne lorsqu'il reste au-dessous. 

5^. Le frottement de l'index est le seul qu'il y ait 
dans cet instrument ; il est si faible , qu'on peut le 
considérer comme niil. 

Cette éprouvette peut aussi servir de peson, en ajou- 
tant un crochet à la queue de l'oblm'ateur et un 
anneau à l'extrémité de l'arc de division. Chaque 
degré équivaut à un demi-kilogramme, ou une livre. 

( Bulletin de la Société d* Encouragement jf^jan^ 
vîer i8i8. ) 
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Presse hydraulique j destinée à comprimer les pa^ 
quels d'écheueaux de fil de coton , par M. Do tr^ 
GLAS, ingénieur-mécanicien , ( rae du faabourg 
Saint-Honorë , n** 1 19. ) 

Cette presse n'a que 16 pouces eu carré -sur 36 en- 
viron de hauteur. La manœuvre en estfacile, et^qaoi- 
que entièrement construite en fonte ^ fer et cuivre^ 
elle ne pèse pas plus de 5oo kilogrammes. 

Le plateau monte et descend en 5o secondes ; ce qui 
permet de ficeler un paquet d^ coton par minute. Les 
tiges dès pistons sont ajustées avec nue extrême préci- 
sion, dans des cylindi'es. garnis de rondelles en cuir 
. gfas, et de soupapes qui n'ont besoin d'être ^visitées 
que tous les ans. . 

L^eau d'injection qui a servi à élever le piston sur- 
monté du plateau de pression , #u nfoyen d'une petite 
pompe aspirante et foulante , et d'un levier de 2 pieds 
de long , se vide aussitôt qu'on presse avec le pied une 
pédale qui soulève le poids dont est chargée la soupape 
d'écoulement , laquelle sert en même temps, da isou- 
pape de sûreté. L^eau desoi^d natuirellement âai» le 
réservoir de lé pompe aspirante et ifqplante , et per* 
met ^u piston de ^pression de s'abaiaier :par son.pDopre 
poids ) et de dégager par conséf]uentl'obiet>qu'il vient 
de comptimer ; ain^, la nlême eau peut servir 'tant 
qu'elle conserve toute sa pureté.- 

M/ AndeUe , compiler , a préseirté demièremeat à 
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la Société d'Encouragement , une presse hydraulîqae 
importée d'Angleterre , et disposée comme celle de 
M. Daugloa^ pour paqueter les cotons tilés^ La dis- 
position de Tune et de l'autre de ces machines est à 
peu près la même. On remarque cependant que celle 
construite par M« Z)oi/^/a« mériterait,à certains égards, 
la préférence. Toutes les dçux présentent à peu près 
le même rapport entre les diamètres des pistons qui 
constituent la presse hydraulique , d*où l'on peut con- 
,clure qu'elles doivent opérer le même degré de pres- 
sion dans le même temps , et avec des leviers de même 
longueur. La différence de^ diamètre dans les pistons 
est assez grande pour qu'une personne puisse réduire 
facilement le volume des écheveaux de. coton qui 
composent un paquet , de la quantité nécessaire, et 
dans un temps très-court. 

( Bulletin de la Société d" Encouragement , avril 
1818.) 

Presse hydraulique au moyen de laquelle on peut 
obtenir la copie des lettres par une seule opéra'- 
tion, exécutée par M* Bramah, de Londres • 

Mw^ama& est le premier qui a eu l'idée d^appli- 
' qtjei;'lds{)resses hydrauliques à la copie des lettres, en 
•remplacement des rouleaux de cuivre généralement 
«n usage. Celle qu'il vient d'exécoter mérite , par sa 
simplicité , sa solidité et l'élégance de sa construction, 
defixev l'attentiou des mécaniciens. La description 
détaillée de cette presse exigeant une planche, nous 
nepoutons eh indiquer ici que.;quelqiièS'ndtices.sur 
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Son usage ^ en renvpyan^^ pour le reste^ au cahier de 
novembre 181;; du Bulletin de la Société d'Encou^ 
ragemenU 

L'usage de la presse exige qu'on se munisse des 
objets suivans : 

Deux demi-mains de j^pier à lettres ^ pour former 
un premier lit ; 

Un livre dans lequel on place les feuillets hu- 
mectes ; 

Quelques feuilles de papier vëlin j v^ 

Une brosse pour humecter le papier ; 

Du papier ou tissu d'argent ; 

Un livre de papier blanc , dans lequel on colle les 
feuilles copiées. 

Le lit de papier à lettres étant |>osé sur le plateau 
et amené par une pression modérée à une épaisseur 
convenable, on procède à l'opération de la copie d^une 
lettre de la manière suivante : 

Ouvrez le livre et placez entre ses feuillets autant de 
demi-feuilles de papier tissu qu'il y a de pages écrites 
dans la lettre ; ensuite trempez la brosse dans de l'eau , 
et passezrla sur chaque page , de manière que le tout soit 
suffisamment et également humecté. Fermez le livre , 
et appuyez fortement la main sur l'extérieur ,^fin 
que la texture spongieuse du papier s'emboive de 
l'humidité nécessaire ; alors retirez l^s^ feuilles et pla- 
.cez-les sur l'écriture, en couvrant chacune avec une 
j demi-feuille. de papier à écrire , pour éviter que l'en- 
cre , qui presque toujours perce le papier de copie , 
ne traverse le côté opposé de la lettre 5 tournez le 
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petit lerier , et faites descendre lé plateau antanl qa^l 
est nécessaire; retirez la demi «-main de papier K 
lettres ; placez la lettre préparée comme il a été dit , 
sur la demi-maili restante , et recouvi*ez-la avec la 
demi-main de papier qu'on avait d'abord retirée; en 
appuyant ensuite modérénx|nt sur le grand levier, on 
obtient la copie désirée. 

Pour faire une copie bien exacte , laissez la lettre 
sous laf presse pendant une demi-minute environ ; 
après quoi, l'ayant dégagée, retirez-la et placez la 
copie dans un endroit où elle puisse sécher lentement. 
On la trouvera alors aussi lisible que l'original ; et on 
peut la fixer dans le livre de papier blanc, soit avec 
du pain à cacheter j soit avec un peu de gomme. 

Il ne faut pour cette opération que de la bonne 
encre ordînaii*e ; le papier sur lequel la lettre est écrite 
ne reçoit aucune préparation particulière. Il faut tenir 
le plateau toujours élevé et pressé contre le chapiteau 
de la machine. 

Nous ajoutoiis, pour l'intelligence de ces dernieifs 
mots, qu'un petit levier qui repose sur la semelle de 
la presse étant tourné à droite , ce qui ne s'opère 
qu'avec un effort considérable delà main, on fait agir 
Je levier de la pompe , et le plateau s'élève. Pour le 
faire descendre, on tourne ce même petit levier à 
gauche, lequel étant ramené à sa première position ^ 
permet de nouveau l'action de la presse. Un siphon 
est destiné à tirer l'eau du réservoir lorsqu'elle vieiit ' 
à se corrompre , et à la remplacer par de l'eau bien 
pure. 
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jiîr^Presêe , intentée par le docteur RoMERS^ 

HAUSEN. 

L^àutear a choisi le nom d^air^preseef puisque 
l'action de la machine est produite par la pression 
violente de l'air contre les parois d'un vaisseau à bords 
ëvasës. 

Tout Tapparoil consiste en deux vases cylindriques 
fixés l'un à côte de l'autre , et dont l'un contient ui^ 
appareil d" évacuation simple et solide , et l'autre un 
appareil A^filtration, à^ extraction et de distillation* 
A l'égard de Vextraction , cette machine produit le 
même effet que X^'filtr expresse de Real, qu'elle'sur- 
passe par une manipulation plus facile et plus com-^ 
mode. On en obtient en très- peu de temps les extraits 
les plus parfaits et entièrement clairs. Réunie à un 
appareil distillatoire ordinaire, elle produit une grande 
économie de temps et de combustible , en augmentant 
et en améliorant les produits. 

Cette machine pourra être emploiée avec avantage 
dans les (hbriques, les brasseries , les distilleries d'eau- 
de-vie , et dans plusieurs opérations chimiques et 
j)harmaceutiques. 

On peut la construire en petit , de fer-blanc ou )ie 
tout autre métal plus solide ^ pour la construire en 
grand , on préfère le bois d'un tissu serré et compact. 

( Journal littéraire de Halle, février 1818. ) 
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ROBINET. 

Robinet h siphon, destiné aux fontaines domes^ 
tiques, par M. TsrssÈDRÈ, { cul-de-sac des 
Feuillantiae»^ n^. 4 , si Pai^is. ) 

M. Teyssèdi^ annonce que- ce robinet , à siphon 
brisée pui$e toujours la liqueur à la surface , et que , 
Dâr cette raison , il peut être appliqué aux: fontaines^ 
domestiques. 

Dans un vase qui contient le liquide ^ est place un. 
tuyau en équerre , formé de deux branches : l'une y 
horizontale, qui occupe le fond du vase, traverse 
une de ses parois et>se termine extérieurement par un 
robinet \ Tautre, verticale, est coiffée d'un long luyau 
en forme de gaine ou fourreau , qui repose à sa base 
sur un petit plateau , lequel flotte à la surface de. 

I 

Teau contenue dans le vase ; de telle sorte que le four* 
reau monte et descend librement , tandis que la bran-^ 
che verticale du siphon demeure fixe. 

En supposant que le fourreau soit une première 
fois rempli d'eau et mi^en contact immédiat avec celle 
du vase , on conçoit que , si Ton ouvre le robinet „ 
il s*établira un véritable siphon ayant la propriété de 
ne puiser le liquide qu'à la surface, parce que la bran-^ 
che verticale , quoique fixe , acquiert à l'aide de sou 
fourreau flottant la même propriété que si elle s'al- 
longeait ou se raccourcissait réellement , à mesure 
que l'eau s'élève ou s'abaisse. 

La commission de la Société d'Encouragement a 
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j ugé ce système simple et ingénieux ; cepen'dant elle ne 
partage point Topinion de Fauteur sur soa application 
aux fontaines domestiques, dans lesquelles on suppri- 
merait ainsi les filtres. Sans doute ce moyen donnera 
relativement de l'eau plus claire que si elle provenait 
du fond du vase ; mais dans toutes les clarifications 
qui ne s'obtiennent que par le dépôt ou précipité de^ 
matières étrangères , la durée d^ l'opération doit êlr« 
considérée. Il est en effet, des cas où les eaux de rivière 
sont tellement troubles , qu'il faudrait attendre long^ 
temps qu'elles eussent déposé tous les limons dont elles 
sont chargées. D'ailleurs, en admettant le principe 
încpntestable^ que généralement Peau est pluslimpidè 
S là surface qu'au fond , il faudrait que la fontaine fut 
d^uné bien grande capacité pour que les besoins do« 
mestîqucs ne fissent pas baisser l'eau plus promptement 
qu'il ne serait nécessaire, pour qu'elle eût le temps de 
se clarifier successivement à toutes les hauteurs. En* 
fin , lorsqu'on en verserait une nouvelle quantité dans 
la fontaine, tout le bénéfice de la clarification déjà 
faite s'évanouirait, et les avantages du siphon seraient 
perdus. 

Les commissaires ont conclu que le siphon d« 

» 

M. Teysaèdre, quoique jouissant de la propriété de 
puiser les liquides à la surface , ne peut avantageuse-- 

ment remplacer les filtres dans les fontaines dômes* 
tiques. ( Bulletin de la Société d'Encouragement , 
juillet 18x8. ) 
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SCHAKOS. 

fabrication de Schahoa en cuira polis ; par . 
M. ÈSRCT, jeune, à Paris. 

C'est avec des pedux de vache , pesant i5 à 1 8 livres, 
qu'on confectionne ces schakos , en commençant par 
bien racler les dei^x surfaces de la peau , pour la 
rendre spongieuse et la disposer à recevoir les apprêts. 

Lorsqu'on a cousu le schako, on le plonge dans de 
l'eau échauffée au point qu'on puisse j tenir la main. 
11 s'y ramollit et devient susceptible de prendre toutes 
les formes qu'on veut lui donner. On le met alors sur 
une forme en cuivre à huit ciels, dont le fond i^olé 
est également en cuivre. Ensuite on place le tout sous 
une presse à balancier, où on fait prendre forme au 
schako par une forte pression. 

On 1^ retire de la presse et de la forme pour le 
mettre sur une autre Forme en bois à cinq cle& seule- 
ment, mais dont le calibre est le même* Cette forme 
est surmontée d'un tan;ipon également en bois , lequel 
est destiné à former le fond concave du schako, dont 
la profondeqr est de 1 5 Ugnes sur 8 pouces 5 lignes 
de diamètre.. 

La forme et le tampon sont pressés et maintenus 
Tua contre l'autre par quatre brides en fer, qui , en 
(descendant extérieurement le long du schako , vont 
se fixer avec autant de vis sur le contour dti plateau 
de fejr, du même calibre que le schako sur lequel poàe 
la forme. 
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C'est dans cfl ëtatqu'opje laiase aécher». sans qu'il 
puisse se yoiler dans aucune de ses parties. Le schakp 
se trouve ainsi préparé à recevoir les deux apprêts 
Buivans* 

Premier Apprêt. 

Cet appi;èt se compose d'une livre 4^ bO;miç colle 
dùïsoute daçts qiiatxe plates d'eaM>,^ que Ton réduit, 
par l!ébullitioi:\, à deux pintes et demie. C^ a «oin 
d'enlevier l'écume à metsure qu'elle se foirm^* On laisse 
jnefroidir cette cplle jusqu'à ce qu'elle ne soit plu^ que 
tiède > et on eu verse dani k schako uq^ quantité suf- 
fisante pour Tenduire ; on laisse sécltôr à d^KDJ » QH sul>* 
stitue la forme de bois bien savonnée, et ses brides à la 
forme en cuivre^ et dans cet état on la laisse encore 
sécher. 

> . . % 

, , Ifeuvièr^e jippréh 

4 

Ou &it fondre ensemble, au bain-marie, t^ois livres 
de cire jaune brute avec une livre et demie de braî 
sec. On D^tireia da^d^di^irè (iku fen , et ou ajoute iine 
Ijyre de iH>îr d'ivoire en poudra j p^qsé au* tamis, de 
soie; oa remue ce niéliuTce jusqu'à ce qu'il aoit baissé , 
attendu qpe 1^ noii: d'ivoir^ I^ fait d'abord monter. 

Le schako étant toaj<Mirs sur la foi:me dé boib et 
bien sec, les brides^ de fer étant d'aiU^AES retirées, oja 
enduit au pinceau l'extérieur du schako d'uue c^o|iQ])ie 
de <^ette composition. Après* cela ou visse, ^ur la clef 
du milieu , da^s un (rou^disposé à cet e£fet , un man- . 
ehe de fer avec lequel on présente ce schako ^u-dessus 
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d'an feu doux , afin de &ire pénétrer la composition 
dans les pores de la peau. Aussitôt que la couche com-^ 
menée à disparaître , on le retire du feu , et on le 
brosse fortement pour étendre également ce qui peut 
en rester à la surface. 

Fendant qu'il est c|iaud , on le remet encore sous 
la presse où , en refroidissant , il reprend sa première 
foi'fl^^^ a prés' quoi on le place sur le néz d'un tour en 
l'air avec sa forme en bois; et avec ihi morceau de bois 
taiiy convenablement on donne le poli qu'on désire. * 

( Description des machines et procédés dont leè 
hrepets sont expirés ^ par M* CuRlSTtAîi, tome II , 
Tol. IV. Paris, 1818.) 

SCHALS. 

I 

Nouveaux Schals imitant ceux de VInde,fabri-^ 
qués par M- Bauson^ fabricant de cachemires, 
(rue de Montreuil, n^ 85, faubourg Saint- An- 
toine.) 

Dans un rappoH sur ces schals , M. Bordel dit 
qu'ils sont en tout conformes à ceur qui viennent de 
rinde. Le trarail en est le même, c'est-à-dire, que 
la- trame qui forme le dessin n'est pas simplement 
lancée à la navette dans toute la largeur du tissu f 
elle est enlacée dans la chaîne , suivant les couleurs 
qu'exige le dessin , par dé petits fuseaux que font agir 
des enians, d'après les couleurs qui leur sont indi- 
quées, au simple commandement d'une ouvrière 
principale. 
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De cette manière l'ouvrage a plus de solidité que 
par la navette ordinaire ^ celle-ci laisse des traînées à 
Tenvers, qu'on est obligé de découper; opération qui 
rompt la liaison des fils entre eux , et les expose à être 
enlevés de rélofie par les frottemens ; de là ^ après ua 
certain temps, plus de dessin y plus de tissu*. 

La grande di£5culté était , pour M. Bauson y l'éco-* 
nomie de la main-d'œuvre; mais il est parvenu à la 
surmonter par la simplification du travail qu'il a mis 
à la portée des jeunes ouvrières de douze à quatorze 
ans. 

M. Barderdi]o\x\^ qu'on ne peut rien voir de mieux 
organisé et de mieux dirigé que la fabrique de M. BaU' 
son, qui annonce qu'il peut établir ses schals à un 
tiers meilleur marché que ceux de l'Inde ; suivant 
les détails dont les comnaissaires se sont fait rendre 
compte: et d'après ce qui leur a été possible d'appré- 
cier eux-mêmes, ils assurent que M. Bauson n'exa* 
gère point sur le bas prix auquel il offre de faire 
concurrence aux produits étrangers du même genre. 

(Bulletin de la Société d'Encouragement, juillet, 
x8i8.) 

SERRURERIE. 

Serrures de sûreté anglaises de MM. Baron et 
fils , marchands quincailliers à Londres. 

M. Régnier a fait , à la Société d'Encouragement , 

* 

le rapport suivant sur ces serrures. 

La première de ces serrures est destinée à la fer- 
meture d'une porte d'appartement ; sa clef, bien gar* 

ArOH. DB8 DSGOUY. DB 1818. ^v 
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nie 9 est peu yolamineuse ^ et c'est une des quali^éA 
des serrures anglaises. 

Cette serrure a trois pênes : l'un , à bec de canne , 
que l'on peut ouvrir et fermer, au moyen d'un bou* 
ton olive , comme dans nos serrures ordinaires ; le 
aecond est un pêne dormant que la clef fait mon voir^ 
et qui est incrochetable par la disposition de deux 
points d'arrêt que le panneton de ta clef soulève à la 
fois; le troisième n'est qu'un verrou de nuit, que l'on 
fait mouvoir dans ^intérieur de l'appartement. 

Ce qu'ail y a de plus remarquable dans cette ser* 
rure , c'est qu'elle est faite pour être entièrement noyëé 
dans répaissetur du bois de la porte. Cette disposition, 
qui supprime la saillie des fermetures , est sans con- 
tredit agr^ble a Fœit ; mais elle n'offrirait peut-être 
pas la solidité nécessaire , parce que le châssis de la 
porte est coupé par l'entaille dans laquelle est logée la 
serrure. 

Trois autres serrures de meubles , provenant de la 
même fabrique , sont jolies; les cle& sont bien faites, 
et le raécanisKEte, comme celui de la première, est 
incrochetable ; mais , ainsi que toutes les serrures de 
sûreté ordinaii*es, elles ne sont pas à l'abri des faussas 
cle&. 

Les serrures de Bramàh , nos serrures égyptienne» 
et nos serrures à combinaisons présentent plus de sû- 
reté ; mais elles ^nt d*un prix plus élevé que celles 
de MM. Baron et fils. 

( Bulletin dé la Société à'Encouragemenij avfil 
1818. ) 
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SUCRE. 

Noie mr la fahrication du sucre de èetlerape, 
d'après les procédés de M. le comte Ciiaptal. 

M. le comte Chaptal a établi dans son Mémoire 
sur le sucre de betterave, lu à TAcadémie royale des 
Sciences ; 

1**. Que le sucre de betterave ne diffère en aucune 
manière du sucre de canne \ 

2**. Que les fabriques de sucre de betterave peuvent 
maliser , en temps de paix , avec celles des colonies; 

3*. Que la culture des betteraves, loin de diminuer 
les récoltes en blé, en augmente le produit par la 
préparation des terres , et parce qu'en automne on 
sème du grain sur le même sol d'où l'on vient d'arra- 
cber ces racines; 

4''. Que les marcs de betteraves peuvent remplacer 
les fourrages pour la nourriture et l'engrais des bes-* 
tiaux 1 

5°. Que l'extraction du sucre de la betterave doit 
enrichir l'agriculture française de plus de soixante 
millions par année. 

Tous ces faits ont été constatés par rexpçrience, et 
confirmés par le compte que M. Chaptal a rendu dé" 
sa fabrique, et qu'il a communiqué aux rédacteurs 
des Annales de chimie et de physique , qui Tônt pu- 
blié dans leur cahier de ^Vricr 1 8 18. 

Au mois de mai 1817, quarante-cinq arpens ont 
été semés en betterave. 

Le produit a été de 700,000 liv. en poick. * 
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\ Dépense. 

•m ^ 

^^Labpurs, semences, sarclage , arrachement, 
transport , frais de tout genre à la fabrique pendant 
soixante - dix- neof jours de travail ef- 
fectif. ••.•.. 7,000 fr. 

!2^ Main-d'œuvre^ 29O75 

V". Combustible. . • • 4,5oo 

4®. Charbon animal. • • 1,100 

5". Réparations , intérêts de la mise de 
fonds et autres menus frais*. 4,ooo 

Total. ..... . 18,675 fr. 

Produit. 

1^. Sucre brut, ou de pre- 
mière cristallisatron 2g,i32 li^reà pesant. 

3*. Suci*e provenant des më* 
lasses recuites. 10,960 

Total en sucre .brut. . • • 40,092. 

Obaerpations. 

Le sucre provenant des mélasses n'est pas aussi pur 
que celui de première cuite, et doit subir un grand 
déchet au raffinage. 

Outre ce produit en sucre, celui du marc a pesé 
i58,ooo livres, et a nourri le troupeau de mérinos 
pendant soixante-dix*neuf jours. 

On ne compte pas non plus les mélasses épuisées , 
qui cependant fourniront beaucoup d'eau-de-vie par 
la distillation. 
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Construction des moulins à sucre dans les colonisé 

françaises. 

Les moulins qu'on emploie généralement dans lei 
colonies des Indes occidentales, pour exprimer le suc . 
des cannes à sqcre y se composent de dthix grands 
cylindres cannelés, en fonte de fer , portant h chacune 
de leurs extrémités une roue dentée , dans laquelle 
engrènQ un pignon monté sur Faxe d'un cylindre d^ 
moindre diamètre, aussi en fonte et canelé, placé 
entre les deux premiers, et recevant le moteur. 

Il parait que la difficulté de se procurer en Çrapce 
deâ cylindres d'aussi grandes dimensions ( 2 pieds de 
diamètre sur deux 2 pieds 9 pouces de long), dont 
on n'avait d'ailleurs point de modèles , bu plutôt la 
bonne qualité de la foate d'Angleterre , a déterminé 
les propriétaires de sucreries à faire venir de ce pays 
leurs assortimens en ce genre, ' ^ 

Cet assortiment se compose de cinq cylindi*es, au 
lieu de trois , dont un gi^and et un petit sont destinés à 
servir de rechange, ce à quoi il est prudent de pourvoir 
dans un pays où les moyens de réparation sont diffi- 
- çiles. Les petites pièces, telles que roues et pignons d'en* 
'grenage , croisillons, boulons, cle&, colliers, etc. , sont 
multipliées dans une proportion encore plus grande, 
et relative aux accidens auxquels elles sont exposées» 

Anciennement les pivots s'adaptaient aux cylin- 
.dres , au moyen de garnitures en bois serrées par des 
-coins de fer. Il était extrèn^ement difficile de les placer ' 
exactement au centre, et ils étaient sujets à se déranger* 
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Anjourd'hiJi; le pivot est bien plus solidement fixe aa 
moyen des noix qui font corps avec le cylindre , lequel 
n'est passe autour qu'après que le piyot y a étë adapté» 
MM, Foache et fils f négocieiïit au Ha rre, ayant 
£iît entrer en France un assortiment complet de ces 
cylindres, ont communiqué aux autorités constituées 
un état des frais que. coulent les. cinq cylindres tour- 
nés , arec leurs roues d'engrenages , pesant ensem- 
ble 4^3 1 3 kilogrammes. 

£!tat des fhaia en monnaie de France. 

Les 4,3 1 3 kilogrammes évalués à raison de 66 cen- 
times et demi le kilogramme , forment la somme 
de 2,870 fr. 75 c. 

Les cinq pivots en fer, avec leurs 
tounllons et coins, du poids de 
1,228 kilogrammes, à 1 fr.*5o c. 
environ le kilogramme i,858 25 

Les douze crapaudines et colliers 
en cuivre jaune, à 4 fr. 65 ç. le kil. i,i63 4o 

Enfin , les objets accessoires, tels 
que culs d'œufs en acier trempé, 
platines, écrous, croisillons, etc. . 489 37 
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Total du prix de rassortiment. 6,56i fr. 77 c. 
A quoi il faut ajouter, pour can- 
nelage des cylindres et ajustement 
des roues dentées. ..••.*... 1,1 15 

Total. 73474 fr. '^^ c. 

( Extrait du Bulletin de la Société d'Encoura- 
gement, décembre 1817. ) 
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TANNAGE. 

Nouveau procédé pour tanner lee {pgaux, par 

M. TsOMjiS jiSHMORB. 

L'auteqr a obtenu pour son procédé une patent^ 
en i8i6 , parce qu'il emploie une matière qu]on n'a 
pas encore essayée dans Tc^ération du tannage- Cette 
matière est la suie des cheminées , provenant , soit|de 
la combustion des os^ soit de celle du bois, de la 
tourbe et d'autres végétaux , soit enfin de celle de la 
houille, du goudron de houille et^u bitume. 

M. Ashmore se sert aussi des huiles et autres li- 
queurs empyreumaûques, produites par la distillation 
de ces matières 5 des gaz qui se dégagent pendant cette 
opération et même des eaux dans lesquelles oes gaz 
ont été lavés et pui'ifiés» 

Voici le procédé que Fauteur indique comme le 

meilleur. 

> • 

Liqueur de suie* 

La suie du charbon minéral est préféraKie à celle ' 
du bois et de tout autre combustible. 11 faut^la re- 
cueillir {^rès du sommet de la cheminée. 
' A 100 livres de cette suie , ajoutez 3 livres un quarl 
de chaux vive ; mettez le mélange dans un cuvier 
muni d'un double fond et d'une chantepleure, et ver- 
sez dessus, d'abord de l'eau froide, puis de l'eau bouU* 
lante ; la quantité de Tune et de l'autre ne doit pas . 
excéder Qs gallpus (248 pintes de Paris)* On laisse 
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le tout reposer pendant vingWqaatre heures ; ensuite 
on ourre la chantepleure pour recueillir la liqueur 
dans un yase place au-dessous , et on soumet les résidus 
& la presse. Le liquide qu'on en obtient est mèlë avec 
une nouvelle portÀ>n de chaux et d'eau chaude , à 
laquelle on ajoute 4 livres de sel ammoniac. Après 
vingt-quatre heures de repos, la liqueur est dëcantée, 
et on procède comme 'ci*dessus. Cette opération est 
répétée jusqu'à ce que la suie soit entièrement épuisée^ 
alors toutes les liqueurs sont mêlées ensemble. 

Liqueur de goudron. ' 

A 10 livres de chaux vive, ajoutez une quantité 
d'eau suffisante pour l'éteindre; mëlezs-y 20 h'vres de 
bon goudron ; remuez le mélange jusqu'à ce que les 
ingrédiens soient convenablement incorporés , et 
versez dessus i4o gallons ( 56o pintes ) d'eau bouil- 
lante, tenant en dissolution 20 livres de sel ammoniac; 
remuez de nouveau avec un rable de bois,. et après 
vingt-quatre heures de repos décantez le liquide. 

On pomTait préparer cette liqueur, de même que 
la première , en faisant simplement infuser les ingré*. 
diens dans de l'eau chaude; mais son action ne serait 
pas assez énergique sur les peaux. 
' Ces dernières , étant privées de leurs poils et tra- 
vaillées comme à l'ordinaire , sont placées dans une 
cuve et immergées dans la liqueur qu'on aura soin 
de clarifier auparavant. Ellesy restent pendant vingt- 
quatre heures , puis on les transporte dans une autre 
cuve remplie d'eau de chaax , où on les laisse pen- 
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daut douze heures ; on l^s retire de cette cuve pour les 
passer de nouveau dans la première, et on continue 
ainsi alternativement jusqu^à ce que les peaux aient 
acquis une teinte djpn brun bleuâtre. 

La durëe du temps nécessaire pour les préparer, 
dépend de leur épaisseur , de la force et de la tempé- 
rature des liqueurs et d'autres circonstances. On les 
fait ensuite sécher à Tair, et on les^ plonge pendant 
quarante-huit heures dans la liqueur de suie ou de 
goudron , et pendant une heure ou deux dans de Teau 
de chaux* On répété Ces opérations jusqu'à ce qu'elles 
soient bien tannées , et oii les achève suivant la mé- 
thode ordinaire. 

(Bulletin de la Société d'Encouragement , sep- 
tembre 1817.) 

TEINTURE. 

Obserpaiions sur la teinture en écarlate et en cra^ 
moisi, par MM. Pelletier et Cjventou. 

On sait que la teihture en écarlate se fait en em- 
ploiant un bain de cochenille dans lequel on a ajouté, 
dans des proportions déterminées, dûtatrate acidulé 
de potasse et de Thydro-chlorate de deutoxide d'é- 
tam. 

L'efifet de ces deux sels est maintenant bien connu ; 
le premier, en raison de son excès d'acide, tend à 
rougir la couleur et à la précipiter avec la ma- 
tière animale ; le second agit de la même manière ; 
d'abord par son excès d'acide , ensuite par l'oxide 
d'étaîn qui se précipite aussi avec la carminé et avec 
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la taatière aniaialey et se fixe sur la laines à laquelle 
il a lui-mèoie beaucoup de lendauce h s^nnir. 
. On remarquera que, pcMir obtenir une beiiema^inc^ 
il faut que rhydro*chIoràteii'ë(aii|^tei^èreinent aa 
maximum d'oxigënatioa ; et c'est em eifet dans cet 
ëtat qu'il doit élre dans la solution d'ëtain prépara 
d'après les proportions indiquées dans le Traité de la 
Teinture de M* JBerihcdlet* . r 

On voit pourquoi dans la teinture en ^arlate oa 
évite avec soin Temploi de Talun ^ ce sei tendant tou- 
jours à faire passer la nuance an crAmoisi, La pré* 
sence d!an alcali semblerait moins à craindre ; cet 
alcali donnerait , à la vérité , un bain cramoisi^ mais 
il serait facile, dans ce cas , de faire revenir la couleur, 
en emploiant une plus grande quantité de tartre; on 
aurait alors l'avantage d'avoir un bain plus chargé de 
matière colorante et de substance animale; c'est à 
Texpérience en grand à décider ce point. Quant aux 
sels ten-eux, on doit les éviter .avec soin; et, si Ton 
navait que des eaux sëléniteuses , ^ce serait peut*ètre 
le cas d'emploîer un peu d'alcali. 

!^our obtenir le cramoisi, il suffit, comme on sait, 
d'ajouter de l'alun au bain de cochenille , ou de Ëiire 
bouillir Técarlate dans une eau alunéc ; c'est aussi avec 
raison qu'on recommande de diminuer la dose du sel 
d'élain, puisqu'il s'oppose, d'après l'expérience., à 
l'action de l'alun* , 

Les auteurs croient qu'on doit rejeter les alcalis 
comme moyen de faire passer l'ëçarlate au cramoisi ; 
car en efiet les cramoisis préparés de cette manière 
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n^ ffiûrmt être ion teint, et puissent an ronge par 
ractiim'de$ .aeidks. 
( Journal de Pharmacie , mai iSx^. ) 

Machine a imprimer les fonds sablés sur toile de 
coton, par M. EsiNGRE, à Saint-Déni^* 

Un bâtis d'une largeur proportionnée à celle des 
toiles qu'on Téut imprimer porte, trois cylindres 
^ n<** 1 , 2 et 5 , mobiles sur leurs aices de fer. 

Le cylindre n"* i est en bois y recouvert de drap de 
S7 centimètre de diamètre. Ilitouinesurdescoussitiets 
-en bois dur , maintenus dam des rainures pratiquais 
.dans les moutans, et soutenus à distance par des vi$. 
-Une auge destinée à recevoir la Qouli&ur egt placée 
au-dessous. Il y a eii outre un châssis mobile tout 
près, dont la traverse, garnie de drap» presse par 
son poids la surface du cylindre » et d<mt la fonction 
.est d'étendre bien réguUèrement la couleur. 

Le cylindre n"* d est d'une composition d'étain et 
de winc, d'un diamètre de 88 millimètres. Il tourne 
dans des collets fixes, et sa surface est ganuie d'une 
infinité de pointes en fila de laiton, grippées dans la 
fonte , égalenient espacées, et d'une égale saillie. C'est 
\q rouleau d'impre^ion. i 

Le cylindre n'' 5 en bois ^ .et de 19 centimètres d^ 
diamètre, est recouvert de drap comme celui n^ i. 
Il tourne sur des collefs mobiles que pi^ssent plus ou 
moins deux leviers y en^forme de bascule , aux extré* 
mités desquels on suspend des poids. 

Une lanterne, dont l'axe porte une manivelle, 
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commonique le mouyemetit i une roue mont^^iir 
ua des bouts de Taxe du cylindre n^ 3* Unef poulie , 
plâcëe à côté de cette lanterne , transmet, an' moyen 
d'une corde sans fin et d'une poulie correspondante 
fixée sur l'axe du rouleau d'impression , le mouve- 
ment ù ce même rouleau , qui retire la toile à mesure 
qu'elle est imprimée. 

•La toile à imprimer est roulée sur un cylindre d& 
bois, d'oà elle vient passer entre les deux cylindres- 
n*»» 2 et 5. 

La machine étant ainsi disposée, on garnit l'auge 
d'une quantité de couleur suffisante , pour que le rou- 
leau , tournant dans cette auge , puisse s'en charger* 
Un frottoir garni de drap étend régulièrement la cock 
leur sur toute la surface du cylindre. 

On voit donc qu'en tournant la manivelle , toutes 
les petites pointes du rouleau d'impression viendront 
successivement se t^harger d'une couche de couleur , 
en s'appuyant contre la surface du rouleau tournant, 
pour la déposer ensuite sur la toile qui passe entre lès 
cylindres n*' a et 5. 

Un seul ouvrier suffit pour veiller à la manœuvre 
de cette machine , qu'un enfant peut fiiire mouvoir. 
On imprime ainsi, en trois ou quatre minutes, une 
pièce de 20 à 32 mètres. 

( Description des machines et procédés dont leà 
brepets sont expirés , par M* Vhristian , tom. II,, 
vol. IV.) 
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TÉLÉGRAPHE. 

Nouveau Télégraphe, inpenté par ilf . CoNOLX^Y. 

La construction de ce télégraphe est simple et très- 
peu dispendieuse. Voici en quoi elle consister 

Un pavillon ou une planche télégraphique est 1« 
symbole mobile d'une lettre ou d'un chi&e confor- 
mément au système convenu. 

Trois carrés télégraphiques qui composent ce nou- 
veau système suffisent pour représenter toutes les 
lettres de Talphabet. 

Le premier carré o£Bre une figure blanche ^ur un 
fond noir. Lorsque sa pointe est dirigée vers le haut , la 
figure représente la lettre A de Talphafaet; quand la 
pointe est dirigée vers la gauche de la personne qui 
montre le symbole, elle signifie la lettre B^ quand 
elle est dirigée vers le bas, elle signifie C; et dirigée 
vers la droite de la personne, elle représente D. 

De l'autre côté du même carré se trouve nn figuré 
noire sur un fond blanc; et avec cette figure on re- 
présente d'une manière semblable les lettres E^ F, 

G y H. 

Le deuxième carré produit également huit chan- 
gemens, qui'donnent les lettres I, K , L, M, N, O, 

Le troisième carré représentant un croissant, donne 
de la inème manière les lettres R , S, T, U, W, X , 

y,z. 

Le coté bUnc du symbole de réponse étant montré 
à la partie opposée^ signifie l'affirmative ou oui. 
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Le côte découpe da même symbole signifie la ré- 
ponse négative ou non. 

lie côté affirmatif doit être montré par la partie 
opposée à chaque lettre ou chiffre qu'on lui a fait voir, 
pour indiquer que le signal a été compris ; dans le cas 
contraire, il faut monU^ lé côté découpé ou né« 
gatif. , 

Lorsqu'un mot ou un nombre est complet, on 
^indique par la partie qui envoie le message, efn mon- 
trant le côté blanc 6u aiSrmalif. 

En épelant, deux ou trois lettres peuvent être ex- 
posées à la fois, comme at to amt ( aux armes), etc* 

Lorsque tout le message est terminé , on épelera le 
moi finis où. fin. 

{j4n Easajr on telegtaphical communication ^ etc., 
par Joseph Conolly , gr. 8. Londres, 1817.) 

TISSÉRANDËRIE. 

Perfectionnement ajouté au bailtant des métiers â 
tisser, par M. HjRROCK , de Stochport en 
Angleterre. 

L'inventeur de ce perfectionnement en a obtenu 
une patente le 3r juillet 181 5. Les détails exigeant 
une plaùche , nous sommes obligés de renvoyer au 
Bulletin de ta Société et Encouragement , janvier 
^8f8, et de nousr borner à indiquer le» aT»i»tages de 
ce mécanisme* 

' i^ La narette pas^nt à travers la chaîne pendant 
que la chasse est stationnaire ^ sans s'arrêter ; pourra» 
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recevoir des dimensicHas plus fortes et être garnie de 
canuettes mieux fournies; 

2°. Le coup de frappe étant plus fort, il est inutile 
, de charger autant t'encouple du travail; 

y. Comme il entrera plua de fil dans un pouce d'é- 
toflFe , celle-ci sera plus régulièrement tissée ^ par con- 
séquent plus solide et pins serrée : 

é"*. La chaîne étant nsieux ouverte , les dents du 
peigne seront moins fatiguées et passa^ont plus fecile- 
ment^ 

S"*. 11 se cassera moins de fils, d'où résutle une éco* 
nomie de temps et de dépense. 

Une disposition très-ayantageùse de ces métiers 
inécank{ues ^ c'est qu'on peut les axrèleir aussitôt qu« 
k navette vient à èti^ retenue entre les fils de la chaîne. 

Four l'ordinaire on réunit dans le même bâtûnent 
une centaine de ces métiers, avec leurs acces^ires , tels 
que les machines à garnie* les cannettes, à encoller la 
chaîne, etc. Ces batimens sont cbauffîs par la vapeur^ 
et éclairéft patr le gaz hydrogène. 

Si L'on considère l'économie produite par l'emploi 
de ces métiers , tant de main d'œuwe que de com- 
bustible et de lumière, et l'avantage d'avoir un on- 
vrage mieux et plqs prompiement fait , en même 
temps qu'on est à l'abri de la fraude des ouvriers, on 
, }>onrra facilement se rendre compte du bas prix des 
tissus anglais, et de la faveur dont ila jouissent dam 
presque tous les marchés de l'Europe. 

La description de ces métiers a été publiée âa«ii 
le i45"» n** du Repertory ofArU. 
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Nouveau jjioyen pour griller le duvet des tissus, au 

moyen d'une lampe , par M, Scheisler , de 

Crevelt ; en Prusse. 

Le noureau moyen propose consiste à griller le 
duvet avec la flamme d'une mèche alimentée par 
rhuile. 

La lampe est construite de manière à ce que la 
mèche puisse atteindre la surface de TétofiTç dans toute 
sa largeur. Elle passe sur la flamme comme sur le 
cylindre chauffé jusqu'au rouge ^ au moyen de deux 
rouleaux mis en mouvement par une manivelle^ dont 
l'un contient l'étoffe et l'autre la reçoit. 

Ce procédé semble offrir une économie de com- 
bustible qui n'est pas à négliger; et comme il peut être 
perièctiouné , la Société d'Encouragement l'a fait 
insérfr dans son Bulletin. 

Description de la Lampe. 

La lampe, représentant une coupe, se compose 
d'un réservoir à huile en fer-blanc, surmonté d'un 
couvercle en i^orte tôle dans lequel sont pratiqués plu- 
aieurs trous pour que l'huile ne s'échauffe trop , et 
une entaille longitudinale est destinée à recevoir la 
mèche, et garnie de chaque côté d'un bec ou rebord 
saillant. La mèche , plongée au fond du réservoir, s'ac- 
croche sur des pointes d'un cylindre creux en cuivre , 
percé' de plusieurs trous , de 5 millimètres de dia- 
mètre, pour admettre l'huile et mieux la communi- 
f uer à la mèche* Ce cylindre, portant deux tourillons 
qui reposent sur des collets adaptés à chaque extrémité ' 
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4a réservok, est muni d'une gorge%leiitëe, dana la-* 
quelle s'engagent les filete^. d'une vis. sans fin, dont 
l'axe tcnime sur uiie crapaudine, qu'on met en mou- 
vement à l'aide d'une tète gtudronnée. La mèche 
qu'on peut faii'e monter et descendre par ce moyen 
est serrée entre le cylindre et une plaque de tôle 
pressée par quatre ressorts, lesquels sont fixés à l'une 
des parois du réservoir. 

Cette lampe, posée sur une planche à rebord qu'on 
met bien de niveau à l'aide d'un^ vis de rappel, doil 
être tenue dans une position parfaitement horizontale^ 
afin que la flamme soit d'une hauteur égale partout. 
. Four. cet effet, on laisse brûler toutes les inégalités 
de la mèche , et on l'égalisé ensuite a^vec un iosttximent 
tranchant le long du bec. On l'imbibe, avec un pin- 
ceau , d'un peu d'huile de térébenthine, on la monte 
,et on l'allume. . 

L'auteur assure que cette lampe peut servir aussi à 
lustrer des éto&s qu'on fiiil passer ordinairement sur 
un cylindre chauffé. Dans. ce cas^ on la recouvre 
d'un demi-cylindre en cuivre qui lui laisse assez d'air 
pom: brûler sans fumée* (Bulletin de la Société 
d'JEnoQufâgemeni , janvier • jiâA 8. ) ( 

Mécanisme propre à rendre régulière la fabrica-' 
tiori de toutes aortes de tissus , par M. FURET 
LjbouLATE , de Pont'Audemer. ' 

Ce mécanisme ^ propre à toutes espèces de^ ç^ti^n» 
à tissus^ consiste en un cylindre de bois , do^t la sur- 
fsiceestgarniede.bandesàpoiutesoude peau de chi|ea 
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ck mer, qneleiviivemeitt^lteniatif des marches du 
mélier fait toai-iiei' »a moyen de Jeviers et de roua- 
ges. L'^lofiè (]ui p(Msft BoF ce cylindre est entraînée 
régulièromeat JtcbaqvAdnite qu'on lance, et propoi> 
tioaaellementà lo célÀît4 du travail. La chasse&appe 
•ui' des arrêts , pour toucher loujours d'une ^ale 
force chaque (îl de trames-; cegui doit rendre le (issu 
plus régulier. 

On peut à rotonl^ varwr lesefièlsdecemëcanisffle, 
en changeant 1^ dimensions et le uombre des denti 
des pignons. 

( D^wcription 4e9 machine» et procède» dbët Im 
it^veta-àoni-expif^i , par At. CntllSTUir ,\iimb II , 
V«l.-IV,avec plattchM. Paris, l6i8.) ' 

fabrication de Jondt ils dentelle en soie, Japon 
anglaise , par MM. JouRDJlf ,père etfiU^ de 
Ljron. ■ . 

Lesiaétiws emploiéi piar MU. /eonn^tin/sont lea 
mëUes que cbux dont «n m Wrl potir fabriqua' les 
V>as À itaailtes fixes; stnif IeS'«igBilte»de<«iiétittrs-qut 
ne sont (tes cdiAsséeâ dÀsous. llen«sttle mèmeàeJa 
machine, qui ne difi^-e que dans ses moBTeaiens et 
dans ses aiguilles. 

Lia soie se déploie sur sea aiguilles de la même ma- 
nière que sur tous les métiers à bas; alors on présente à 
la machine qui doit prendre la bride des mailles, toutes 
les â«<tx angnitlesque IW porte aui- deux aotres ai- 
gaittes , et^n a soin de se coneetYer une (tistHCfl , paf 
une laTEtpepUoée «rire l'eurrage etia tuachiB«,poar 
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pouvoir £iii^ passer les mailles sur la Ixride , s^ns Va^ 
buadonnejr^^vec ]a machine ;oa reporte ensuite cettç . 
même bride sur les aiguilles qu'occupaient les mai)i«^ 
«avant d'être passées* 

( Description des machines et procédé^ dont le^ . 
breveté sont expirés , par M* CuRlSTljiN , tome II , 
vol. iV, Paris, j8i8.) 

TISSUS, 

Peigne à tissu, de Sf* Jard IN y fabricant à Brou, 

( Eure-et^ Loire. ) 

On ss^il qu^ 1^0 peignes ou ros qui servent au lissage 
des toiles, sc^t composés de James mino?s ^n cqivr^^ 
en fer ou. en r^Nsean , dont l'assemblage ^t formé entr^ 
éàenx traverses amJumeUesy a^ mpyeii.d'un fil qui sé- 
pare et fixe ces lames d'une manière solide çt régu- 
lière. 

M« Jardin a présenté à la Société d'Encourage- 
ment^ un de ces outi)s, dont les dents , au lieu d'ètqe 
séparées par un fil , le sont par de petites lames çié- 
talliques qui remplissent l'espace qu'occupent les 
jumelles dans les peignes drdinaiiH^ç , et qui sont main- 
tenues par deux traverses plates en bois , réunies de 
chaque coté du peigne par une mettue ficelle gou- 
dronnée y enlacée ^solidement «ur «ces traverses* V 

L'avantage qu'ofiEirirait eéttie nouvelle consiJUr'UQtiQp 
serait d'obtenir plus de régularité dans la potûlion des 
dents, si lesp^ites lames de séparation étaient .tirées 
au laioiooir , d'unt .épaisseur très^gaJe y ç« ^ui ae 
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s'obtient; pas toujours d'une substance filamenteuse , 
souvent krëgulière et plus sujette que le métal aux 
yai^iations de la température. 

La construction de ce peigne, dont toutes les dents 
sontlibreset mobiles, loi^que les jumelles d'assemblage 
sont détachées , ofire la facilité de les changer quand 
elles sont défectueuses, et de les espacer différemment , 
suivant le tissu qu'on veut oblçnir. 

Cet assemblage mobile parait ingénieux et simple. 
Il n'exige l'emploi d'aucune mécanique indispensable 
pour la confection (|es ros ordinaires , et un ouvrier 
muni de lames de l'épaisseur qu'il désire et qu'il peut 
se prédurer faetlement , est en état de fabriquer lui- 
même cies* sortes d'outtis i avantage précieux pour les 
tisserands qui sont éloignés des villes de fabrique. 

( Bulletin de la Société d'Encouragement, avril 
i«.i8. ) 

TOILES. 

r 

* % 

Composition d'une liqueur qui rend les draps , les 
toiles de fil de lin , de chanvre ou de coton , ainsi 
que toutes aortes de papiers imperméables a 
redù^parM* J. B. MONSy a Paris. 

Faites di^sondresnr le feu , mais*sans fiiite bouillir^ 
une livre de savon blanc , de bonne qualité, dans 56 
pintes d'eau de pluie ou de rivière. 
V Faites dissoudre de la même manière, et dans la 
tnème quantité d'eaci , deux livres d'atun- Vous mè» 
kre» à cell» «oliitiioa trois onoes de coUe de Flandre 
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fondues daas une su&ante quantité d'eân-^ fst tous 
réuuirez enfin à tout ce mélange la solution de savon. 
Vous passerez lentement, et étendrez bien vos 
étoffes dans cette liqueur chaude^ sans cependant I4 
faire bouillir; lorsqu'elles seront parfaitement imbi- 
bées, vous lessuspeudrez par une des lisières et les lais- 
serez égoutter; vous leur rendrez ensuite l'apprit .paç 
les moyens connus. ^ 

Pour toutes sortes de toiles^ 

Faites dissoudre de la même nianière que ci-dessus, 
6 onces de savon dans douze pintes d'eau de pluie ou 
de rivière ; et dans une égale quanti té d'eau, 12 onces, 
d'alun; mais, au lieu.de réunir les deux solutions 
comme précédemment, gardez-lçs séparément, et 
lorsque vous voudrez en imbiber vos toiles , vous les 
porterez à un degré de chaleur approchant de l'ébul- 
lition , et ferez passer les toiles d'ubord dans la solu- 
tion de savon et immédiatenient dans celle d^alun. 

Pour les papiers de toute espèce. 

Faites dissoudre deux onces.de savon blanc, de 
première qualité, dans 12 pintes d'eau , et laissez 
bouillir pendant un demi-quart d'heure. 

Faites encore dissoudre dans 12 pintes d'eau, 
12 onces de bon alun et ajoutez*y 4 onces de colle de 
Flandre et une once de gomme arabique préalable- 
ment fondues dans une quantité suffisante d'eau ; réà- 
nissez ce mélange à l'eau de savon , et trempez-y les 
papiers après l'avoir légèrement cliauffé. 
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Ponr faire dessëchet les papiers , \\ Tant d'abord les 
ttieltré les uns sur les autres et les presser iëgèrement 
avec un poids de 200 livres , posé sur la planche qui 
termine la pile. Au bout de quelques jours on les 
étend dans le séchoir sur des cordes. 

( Description des machines et procédés dont lea 
hrêi^ets sont expirés y par M. Christian, t. II ^ 
vol. IV. Paris, 1818.) 

Moyens propres a rendre les étoffes de laine, les 
toiles y papiers, etc. , imperméables à Veau , par 
M. Beterman , a Paris. 

Faites di^oudre 4 onces de savon blanc de Marseille, 
dans 12 pintes d'eau de pluie bouillante; faites éga- 
lement dissoudre dans 12 autres pintes d'eau un tiers 
de livre d'alun. Portez séparément ces deui^ solutions 
à 70 degrés de Réaumur ; faites passer et repasser les 
étoffes dans l'eau dé savoii, et de là dans l'eau d'alua 
satis interruption, et séchez à l'air. 

Pour les toiles de coton, il faut le double des ingré* 
diens dans la même quantité d'eau. 

Pour celles de fil , et le papier , le triple. 

Pour la soie , le quadruple. 

( Description des machines et procédés dont les 
brevets sont expirés , par Mé CHRISTIAN , tome II , 
toi. IV. Paris, 1818.) 

I 

Toiles incombustibles y de MM. DevarENNE et 

Levassevr. 

La toile présentée aux commissaires nommés par 
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riQsUtut^ par les deux fabricans, n'e^t autre <;hos^ 
que dô la toile ordinaire couverte d'uneaduit terreux^ 
Placée au milieu' de la flamme d'une bougie ou dq 
charbons incaridescens^ elle ne s'allérait qu'au bout 
de quelque temps ^ répandait tjne fumée épaisse , don- 
nait lieu à quelques jets de gaz susceptibles de s'^Uf 
flaramer, se transformait en une matière très-friable 
et sensiblement incombustible. 

Cette toile présente donc des avantages réels contre 
les incendies^ en ce qu'elle résiste à la^emière action 
du feu , qu'elle ne le prx»page point , et qu'elle ne sç 
détruit qu'autant que celte action est de quelque darée^ 
et assez intense; mais Fexpérience seule pourra ap- 
prendre s'il n'y aura pas quelques inconvéniens dans 
son emploi, '\, 

Les commissaires ont observé que l'idée d'emploier 
des substances terreuses contre l'action du feu n'est pa^ 
nouvelle^ et que, depuis long- t^mps, par exemple, 
on a fait des cartons qui passent pour incombustibles > 
en mêlant à b pâte dont ils sont formés » une* certaine 
quantité de matières terreuses. 

( Rapport fait a l'Institut de France, dans la 
séance du 8 juin 18 1 8^ ) 

TONNELLERIE. * 

* • 

N'oie sur la fabrique de toniîedux éiabUe a Gias^ 

gow . en Ecosse. 

La fabrique de tonneaux à l'aide de machines qu^i 
existe à Glagow ,. est uu étabiisseiiieat très-remar- 
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quable. Le propriétaire tire le bois de bouleaa des 
montagnes de l'Ecosse , et le chêne de l'AmëriqDe - 
septentrionale. 

Toat le bois est coupé par l'action de scies circulaires 
qu'une machine à vapeur met en mouWment. Le 
bois reçoit d'abord d'une première coupe la longueur 
que les douves doivent avoir ; l'ouvrier pose la pièce 
de bois sur deux barres de fer ; il la presse contre une 
seconde scie qui coupe le bloc dans sa longueur , en 
autant de tranches qu'il y a de douves dans son épafe^ 
seur. Cet efifet est produit parla position d^m support 
qui se place plus prèa ou plus loin de la scie^ dont on 
approche le bloc. 

Dans l'intervalle d'une minute on scie de douze à 
quatorze douves de 2 pieds et demi jusqu'il 5 pieds de 
long. Les côtés de ces douves sont travaillés aussi pur 
les scies; et ainsi préparées on lés porte à la machine 
où on les courbe. Chaque dimension de tonneau a la 
sienne. Une table porte une double barre de fer, cour- 
bée en arc , de la même courbure que doit avoir la* 
douve. Sur cette table t^ule un petit appareil analo- 
gue au chariot des moulins à scie , et sur lequel on 
pose la douve ; une manivelle la conduit vers la scie, 
Qiiesecondela comprime ;la scie est étroite, et la douve, 
poussée dans la direction d'un arc de cercle, reçoit 
la courbure convenable ; et par l'action de la scie cette 
^ même douve est dirigée de manière à recevoir sa se- 
conde forme, au moyen de la dépendance qui existe 
entre les deux barres et la lame tranchante. 

Les'douves de bouleau sont alors mises en faisceau. 
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et entrent ainsi dans le commerce ; airec celles de 
chêne on fabrique des tonneaux 8uri>Iace. 

A cet effet , on commence par coller ensemble les 
pièces destinées à former le fond y et on porte ensuite 
l'assemblage à la ^machine à couper, qui le saisit et le 
tourne rapidement dans un cercle dont la machine 
fait le centre ; un fer tranchant qui répond au bord , 
le coupe circulai rement ; deux autres fers placés obli- 
quement rabotent les bizeaux. L'ouvrier peut appro- 
cher ou éloigner ces fers à volonté 5 et le fond du 
tonneau est ainçi fabriqué en très-peu d*instans* 

On perce ces fonds pour les réunir embrochés à une 
même cheville de bois. Comme ces tonneaux sont des- 
tinés au rhum, les douves sont préparées dans une 
éluve qui en chasse le tannin. Quand les douves sont 
assemblées , ont met le tonneau dans un cylindre de 
fer de même forme et grandeur ; le tonneau repose sur 
une croix mobile sur un axe ; le cylindre étant placé 
verticalement, les douves dépassent un peu son bord 
supérieur , et on &it descendre sur ce bord un appa- 
reil composé de trois fers , dont l'un fait4'entaillé dans 
laquelle se logera le fond ; le second coupe le rebord 
supérieur; et le troisième l'égalise. Après ces opéra- 
tions , on met en place des cercles de fer, et le tonneau 
est achevé. 

Ces tonneaux forment un objet considérable d^ex- 
portaVion pour les iles de TAmérique. 

Les scies circulaires et les cercles sont fabriqués 
dans lé même établissement ; les premières avec des 
bandes d'acier de SheflSeld, qu'pn coupe et qu'on 
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limé; Ies)cercle8 sont ea bois Qt courbés sans feu. 
La sciure et les copeaux de bois sool distillé» dans, 
une grande cornue , et donnent de L'adde pyroligneux 
et du goudron. On utilise aussi le résida cbarbonné. 

Obseri^ation. 

C'est une erreur de croire que le merrain doit né^ 
cessairement être fait de bois de refente; car on fa-» 
brique en Espagne , en Italie et daus le midi de la 
France, des tonneaux en planches, qui ne laissent 
point couler le vin et qui durent des siècles. D'ailleurs ^ 
la nécessite de ménager le bois de chêne , qui devient 
chaque jour plus rare , doit engager les propriétaires 
de vignes à chercher les moyens les plus économiques 
et les plus sûrs de s'approvisionner de tonneaux de 
moyenne dimension , et la noie ci*dessus peut les met- 
tre sur la voie. 

. (Bulletin de la Société d'Encouragemer^t,msd 
1818.) 

VOITURES. 

Moyen de faciliter la marche des voitures dans le9 
montées y proposé par M. DeprANCE, ancien 
conseryateur des hypothèques^ 

L'auteur, ayant souvent été témoin des peines 
qu'éprouvent les chevaux et leurs conducteurs pour, 
faire monter les voitures dans les routes pratiquées 
dans les terrains montueux , a cherché à y remédier^ 
et voici ce qui lui a paru de meilleur et de plus simple*. 

Voyant que les charretiers ne venaient souvent à 
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bout de faire monter leurs voitures qu'en plaçant , au 
risque d'être blasés , une cale sous une des roues y et 
en faisant tirer leurs chev^nic du c6të où cette cale 
était posée 9 il a pensé que, si l'on pouvait faire suivre 
une cale sous chacune des roues à mesure qu'elles 
avancent , on épi^ouverait beaucoup de facilité pour 
faire monter la voiture ,* en disant tirer les ebevaux 
alternativement d'un côté et de l'autre. 

Il a cru qu'une perche qui dépasserait de chaque 
côté les roues , et qui les suivrait , remplirait cet ob^* 
jet. Il a fait l'expérience suivante , et elle a parfaite* 
ment réussi. 

Il a placé une perche de la grosseur du bras der- 
rière les roues d'une voiture. Cette perche , qui led 
dépassïiit de chaque côté , de 7 à 8 pouces , éiàit alta«- 
chée avec des cordes par chacun de ses bouts à cens: 
de l'essieu , en sorte qu'elle s'appuyait très-légèrement 
contre les roues. Ija voiture , tirée alterna tivemetrt d'un 
côté et de l'autre par un homme, a monté très-aisé* 
ment un chemin fort incliné , qu'il n'aurait pu lui faire 
monter s'il l'avait tirée dans la direction du chemin* 

Cette perche , qui serait suspendue sous la voiture , 
hors le cas des montées , pourrait être fixée , quand il 
.faudrait en faire usagé, avec des chaines ou avec des 
cordes qui seraient attachées an^ esses, ou de chaque 
côté du corps de la voiture vers l'essieu , ou mêfne à ce 
dernier sous la voiture , le plus près possible de chaque 
tx>ue ; mais il serait peut-être préférable de les fixer aux 
esses , parce que là perche serait plus assurée. 

Cet appareil si simple sei*ait paiiieulièrement utife 
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à ceux qui , chargeant beaucoup leurs chevaux pour 
les routes unies , se trouyent les avoir trop charges 
pour les montées , comme on le Toitscuvent. Il serait 
encore utile à tous dans le cas de neige et de verglas* 
Il le serait essentiellement dans tous les temps , pour 
Taire reprendre haleine aux chevaux. 

Toute la théorie de M. Defrance repose sur une 
observation qu'il n'est pas permis de révoquer en 
doute ; celle des cales placées sous les roues des voi- 
tures* On trouve, dans un nouveau Traité 9ur le 
moupemenl des fardeaux , publié par M* de BOR" 
Gyjs , le passage suivant : 

a La longueur des limoi^ est avantageuse sous un 
» autre rapport. On peut les emploier comme levier^ 
» lorsqu'une charrette est embourbée , pour xabattre 
)> de coté et d'autre ; ce qui se fait en calant une ix)ué 
» pour l'empêcher de reculer, dans le temps que l'au- 
» tre surmonte l'obstacle ; après quoi , ay^nt accolé 
» ou calé la roue mctfatée, pojir l'empêcher de redes- 
>> .cendre , l'on &it monter l'autre roue à son toùr^ en 
» rabattant les limons sur la roue la première montée; 
» ce qui facilite beaucoup ; en sorte qu'avec deux che- 
D vaux l'on peut , par ce moyen , «urmonter des ob^ 
)> slacles que quatre chevaux ne surmonteraient qu'a- 
» Vec peine ^ en faisant leur tirage direct* » 

Le moyen que M* Defrance propose de substituer 
aux cales est simple, ingénieux, et d'une exécution 
aussi /acile que peu dispendieuse* Il est à. désirer que 
l'on fasse des essais multipliés* ( Bulletin de la Société 
d'Encouragement, décembre 1817*) ^ 
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Moyeux de roues en fonte de fer ^ par M* le baron 

d'Oten de Fvr^enstein. 

Ces moyeux , priësentës à l£i Société d'Encourage- 
ment^ et pour lesquels M. d'Oyen â obtenu un bre- 
vet d'invention , offrent de grands avantages sur les 
moyeux ordinaires : 

\^. £a ce que le frottement est considérablement 
diminué sur l'essieu^ ^i «tourne dans de l'huile ren» 
fermée dans une boite d'où elle ne peut s'éofaapper, ^t 
qu'on r^douvelie.sans ôter laxoue., ^n l'introduisant 
par un petit trou pratiqué à.rextrémité du moyeu et 
fermé par un bouchon à vis« Cette diminution de frot- 
tement ménage beaucoup les chevaux > et assure la 
longue durée du moyeu et de l'essieu ; 

a». Parce qu'une longue expérience a prouvé ^ue 
les rais .n'éprouvent aucun ballottement , quand ils 
sont convenablement enfoncés d^ns les mortaises qui 
- leur sont réservées. 

Le prix de ces moyeux aVec leurs essieux , pour 

une voiture à quatre rouea> est de 2^0 francs, S4o 

, francs et 4oo francs > selon le poids et les dutiensîcms* 

^ Bulletin delà Société d^ Encouragement, mars 

.^8^8.) / 

Moyen prompt et facile de relever une charrette 
chargée, lorsque le chei^al de brancard s'est 
abattu f par Mb Aust* 

M« jÉuat parait avdir résolu le problème de relever 
une charrette chargée , lorsque le cheval de brancard 
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s'est; abattu 9 d'une manière très-satisfaisante, par un 
appareil simple et non embarrassant, pour lequel la 
Sociëtë d'Encouragement de Londres lui a accordé 
une JXLëdaille d'argent et une récompense de i5 gui- 
nées. 

Cet appareil , essayé en présence d'un grand nom- 
bre de personnes , a complètement réussi ; le lord- 
maire de Londres a Ordonné. qu'il en serait placé un 
«ertam nombre dans divers quartiers de la capitale, 
pour Tusage du public. 

11 ne pèse qiae as livres enriviMi ; soa< transport est 
Sicile , puisque apcès s'en être servi on le rabat contre 
les brancacds, où il repose sur des crocheta ç le con- 
ductenr peut le déployer prMoptemeot et sans aucun 
embarras. 

Il se compose de deux forts leviers en bois, armés 
d'un £sr en pied de biche , pour qu^îls puias«it se fixier 
solidement sur le sol ; oes leviero sont suapaidus , par 
des anneaux à queue , à des tiges de Sèr , ayant envi<* 
nm la mokié et leur longueur , et qui sont mobiles 
flur des crainifMEns ii&plaatésau bout de chaque bran- 
card. M.' ^<«#^ conseille de remplacer les leviers en 
boÎB par la harire d^appui ; vulgairement nommée 
chambrière, qu'on place sous les brancards desdiar- 
rettes, pour soulager le limonier. 

Lorsque celui-ci s'abat , le conducteur déploie l'ap-* 
pareil , en posant sur le sol lè pied de biche de chaque 
levier, lesquels viennent arc-bouter contre les tiges 
de jGer qu'ila préalaUemeot relevée*; il attache ensuite 
les traits du cheval de devait aux anneaux & q«ieue 
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'des leviers; le mouvement de traction opérë<sar ces 
leviers les fait passer succ^ivement , ainsi que leurs 
appuisen fer, de La poojtion inclinée à la verticale, 
et produit de celte manière le relèvement de la char^ 
rette^ dont les roues devront yd*ab<^*d être calées par 
devant et par derrière y pour éviter le recUl. Il eat inu*" 
lile d^pbserver qu'avant de commencer l'opét^ation , il 
faudm délachi^ la a^ua-veatnère da cheval , afin de 
lui donner plus de liberté pour se relever. ( BtUletin 
de la. Société d'Encouragement , juin, i3i& ) 

Moyefi 3^ empêcher la cliuie' d'une t^miure tqr&que 
V essieu vient à se rompre y par M. AmaVET , 

a Fans. 

■...••• ♦ . ' - ■ 

Pour retenir une roue datis ^. po^iLiQn naturelle ' 
etempècber la chitte d'ime. voiture , daw le cas où 
resâeu viendrait à casser, on pratiquera sur k gros 
tiouge du moyeu des roues une rainure proportionnée 
à la force de la voiture. Une frette en fer, qui cercle 
le moyeu auprès des rais , sera disposée eu Msean, de 
manière que le c&té le plus ^ais serve de boixl a llsi 
ruinure et en augmente d'autant U {)rofondeur. Une 
autre frelte sera fixée de la même nmnière, et fera le 
même effet sur l'autre bord de la rainure. 

C'est dans cette gorge que devront entrer sans pres- 
sion, comme deux mâchoires d'étau, deux demi -cer- 
cles en fer, dont chacun est armé de cinq branches re- 
courbées en 8, ou de toute autre manière, et dont les 
extrémités se réuniront en un seul tenon , pour être 
fortement fixées avec vis et écrous, soit sur le bran- 
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card, soit sur rencastrement , Fan dessas^ l'auti^e 
dessous. 

Cette disposition est telle , qu'en lâchant les ëcrous , 
ces deux coquilles s'ouvrent assez pour livrer passage 
au moyeu , lorsqu'il s'agit de graisser la Toitui*e , et 
que lorsqu'elles sont refermées , elles puissent retenir 
la roue dans sa position naturelle , en cas de rupture 
de l'essieu y ou bien de l'écrou de l'essieu, ou deVS, 
s'il venait à se perdre. 

Comme le demi-cercle supérieur s'appuie sur le 
moyeu, il supporté la charge de la voiture, tandis 
que l'inférieur sert à maintenir la roue dans son 
aplomb , et prévient ainsi la chute de la voiture. 

La forme des coquilles variera suivant l'espèce de 
Voiture, et de manière à pouvoir être fixées aisément 
et solidement sur les brancards ou les encastrures des 
essieux , ou même sur l'un et l'antre. C'est aux char- 
rons à trouver, pour chaque cas particulier, la forme 
la plus convenable. 

( Description des machines et procédés dont les 
breuetssont expirés, par M. Cmristun, tome II, 
vol. IV. Paris, 1818.) 
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INDUSTRIE NATIONALE 

■ 

DE l'an 1818. 

I. 

SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT, 

POUR L'INDUSTRIE NATIONALE, 

SÉANTE A PARIS. 
Séance générale du 2S mars 1818. 

Dans cette séance, M. Dégerando^ sectétàiv^^ a 
rendu CQmpte des trayaux du conseil d'adminislra-* 
tion, depuis la séance générale du g avril 1817. 
M. Brillât de Savarin a ensuite rendu compte dé 
l'administration des finance, de la Société pendi^nt la 
même année ; après^quoi M* Dégerando -a repris la 
parole pour lire le rapport sur la distribution des mé* 
dailles* Huit personnes ont eu part à cette distribu- 
tion. 

Trois niédailles d'or, de 5oo francs chacune, ont- 
été décernées^ sai^oir : 

La première & MM. Garrigouet compagnie^ né- 
gocians à Toulouse, /^our la fabrication en grand de 
faulx et faucilles dans les mêmes qualités que celles^ d^ 

Akch. db« Dscout. ub 1818. ^Q 
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Styrie et de Carmthie) et à an prix înfôriear, âree 
des fers et aciers français. 

La deuxième , I M. MiUaretfiU, recereur-génëral 
du département de la Moselle , propriétaire des usines 
de la Bérardière prés Saint*Ëtienne ( Loire ) , pour 
la préparation d'aciers naturels égaux à ceux d'Al- 
lemagne, et leur emploi dans la fabrication des limes , 
des fleurets ; armes blanches, etc. 

La troisième, à M. Saint-Bris , manufacturier à 
Amboise , pour èa fabrique de limes , alimentée en 
grande partie avec l'acier de cémentation qu'il pré- 
pare lui-même, et dont les produits égalent ceux 
d'Allemagne. - . 

Cinq médailles de deuxième classe ont été remises, 
savoir : ' 

Une. à M. Lefebvre, miroitier, port Saint-Paul^ 
n^ 6 , à Paris , pour la conservation du tain des 
glaces , au mojren d^ûn verrtiê^ et pour un noupeau 
procédé c^étàintigedes glaces at^ec d^fràgmens de 
feuilles d*éiain de toutes fdrrites et grandeurs y soit 
aidant, soit après ta mise au tain* 

Une à M. Desarnody architecte à Paris, rue Saint- 
Domini<j[ue, pour ses traphux pyroieckhiqûes , et 
fiotarnfnent pour ses grands appareils de chauffage 
dits Calorifères. 

Uiie k MiVI. Tanety père et fils , orftvm, rue du 
Colombieir , n*' 2 1 , à Paris , poar les succès qu'ils ont 
long- temps obtenus SEtTLS dans Part de traiter le 
platine et de le rendre propre aux usagés èkimîques, 
k lafabrication"dês médaillés tiâ ta hijotiierie. 



N 



NÂTIpNALE« 455 

Une à M. Bréant, essayeur à la Monnaie, pour 
avoir conduit ce même àri a la perfocLioA ^ en pu-* 
rijiant le plaiine cm point de pouyoir en foire des 
vasee de la plue grande dùnension eans soudures , 
ei de le réduire en feuilles aussi minces que celles 
d'or. 

EnÊn , une à jVf. James Thomas y fabricî^nt de 
cuirs impermëaUes, à Chaillot ycomfne éfani en état 
de fournir qu commerce les meilleurs euirs de ce 
genre qu^:on aii préparés Jusqu^ieL 

Objets exposés. 

^ M. Molard jeune, sou#-.dtrçoteur au Conservatoire 
des Arts et Métiers , a exposé un modèle de 799ouKh 
arpenta ailes verticales , disposera tourner à tous 
les ven^ , et qu'il a exécuté en grand, ^aiu le dépar^ 
tement d'Indre et Loire. 

M. Ijepage, arquebusier, me de Richelieu , n"* 1 3 , 
deux fosils à percussion, dont un imperméable à 
l'humidité; Tun et l'autre brevetés d'invention* 

M. le baron d'Oyen 4e JFursiensiein , des essieu» 
en fonte, pour lesquels il a, obtenu un brevet d'impoc* 
talion. 

MM. Baradelle et compagnie, rue Croix-de»* 
Petits-Champs, n^ 44, des clous et des pièces de 
serrurerie de petite dimension, en fer fondu. 

M. Megnier , rue da Bac, n^ 28, un meuble dit 
serre^papiers'jC0m^poaà de plusieurs tiroirs qu'on peut 
ouvrir et ftrmer en tout oâ en partie , et en un seul 
tour de clef} et une pince pour V incision annulaire 
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de la pigne, qu'il espère pouvoir établir en fabrique 
au prix de 4 fr« 5o c» 

MM. Peugeot frerea^ d'Hérimoncourt (Doubs), 
trois belles Icunes de scie de cUfférentes grandeurs. 

MM. Boiéias et Preuat, de Gifet (Ardeniies), 
des outils de menuiserie et des tôles d^ acier deteur 
fabrique, , . 

M. Jecier^ '.opticien f rue de Bondi,, n"* 33, un 
instrument dit ChondromÈTRB y propre a 
faire connaître au poids les titres des grains et 
farines. 

M. Saillant, rue Saint-Martin, n^ i8i , des boites 
en plaqué d'or sur argeni, qu'il fabrique en vertu 
d'un brevBt 

M. Jjelong, bijoudery-rue des Colcmnes, n° i5, 
des colliers , des . boites . d*or^ etc. , d'un travail pré- 
cieux et nouveau. > 

M. Colla, mécanicien , rue du Faubourg-Poisson- 
nière, des cardes à Cot0n et à laine. 

M. Lejeune^ rue Chatoime ,Ti!^ ^ , des moulins à 
café bien conditionnés ^ et qu'il livre au mènie prix 
que. ceux d'Allemagne. 

M. Desarnod , divers appareils fumipores , pour 
lesquels il a obtenu un brevet d'invention. 

M. le chevalier de Saint-Amand, quai de Billy, 
n^ 8, des incrustations en cristal blanc et coloré, 
qui réunissent le bon goût à l'utilité, et pour les- 
quelles il a obtenu un brevet de perfeetionnement. 

M. Lefèbçre, dé|a cxtë, des glaoss.étamées et 
ifernies* 
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M» Malarére , rue Saint -Sauveur, n*^ l'/ydes 
eJiapeaux SANS JJltRE, aussi forts y plus légers 
et moins chers que le castor, aussi solides et pre^ 
nant mieux la teinture, 

M. Chenavard , boulevard Saint- Antoine , des 
tapis de pied en feutre et en papier, imitant ceux 
d* Angleterre. ^ 

M. Laisné, rue' des Grès-Saint- Jacques, n^ 5, 
de nouvelles reliures en cuir , particulièrement ap" 
plicables aux livres de prix , et qui paraissent de-- 
voir durer plus long-temps que celles où il eritre du 
carton» 

M. Fauche-Borel, rue du Faubourg-Poissonnière, 
n? 20 , des souliers pour femmes faits d'une seule 
pi^ce et sans coutures f* par un procédé qui doit éco- 
nomiser beaucoup la main-d'œuvre. 

Nous passons sous silence beaucoup d'autres objets 
qui avaient déjà paru dans les séances précédentes. 

Séance générale du 23 septembre i8i8. 

On a procédé , dans cette séance , à la distribdtion 
des prix proposés par la Société pour Tannée i8i8, 
dont quatre ont été remportés; savoir : 

1®. Un de looo fr., pour lafabrication des tuyaux 
en fil de chanvre, sans couture , propre i Tarrose- 
ment des jardins, ou au service des pompes à incendie i 

3*. Un de i5oo fr. , pour une machine aumxiyen 
de laquelle, on peut fabriquer de la ficelle ou du fit 
de caret dans un petit emplacement ; 

S^ Un de 2000 ù:^,pour la découverte d'un émaii 
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propre à reçétir V intérieur de* vaaee de mStal eer^ 
vont à la préparation des alimens. Ce sujet de prix 
•ëtatt au concours depuis i8o4. 

4*. ITn de 3ooo fr. , pour des mojrens Radoucir 
la fonte 9 de la rendre malléable, et de la faire 
eerpir k la confection de différene ouvrages de pe-^ 
tite dimension, qui se fabriquent d* ordinaire en 
cuipre ou en fer forgé* 

Le premier de ces prix a été décerné à un jeune 
^sserand de Corbeil, nommé Pierre-^Henri- Armand 
Quetier. 

■M. Gounon, propriétaire de la manufacture royale 
de toiles à voiles à ^gen, a obtenu une médaille 
d^acceseiL * 

Le second prix a été adtjugé & M.Boichoz fils, 
contrôleur des contributions directes à Mont-de- 
Marsan. 

Deux médailles d* accessit ont été décemëes ; Tune 

à M. Barbé de Luz , propriétaire au château de La 

Brosse 9 près d'Orléans; Tauti^e à M. Viéné , maire 

de Villars-le-Sec, arrondissen^t de Délie ^ dans le 

. Haut-Rhin. ^ 

M. ScTtweighaeuser, docteur en médecine à Stras- 
bourg , a obtenu le troisième prix. 

Le quatrième a été délivré à MM. Baradelle père 
et Déodar, associés-propriétaires de la fonderie de fer 
et de cuivre, rue de Pontieu , à Paris. 

MM. Ormeaux y maire de Marchatix, arrondisse- 
ment de Besançon, et Nauier^^ dePéix>nne, ont 
obtenu chacun une médaille d*argent, comme ayant 
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approché du prix pour l^ conatruclion d*un moulin 
à vent propre a toutes les exploitations rurales. 

Une mention honorable a ëté accordée, pour le 
même objet , à M. Roïnanée^ serrurier à Péronne. 

11 est à remarquer, sur le siljet de ce prix , que tou^ 
les concurrens se sont attachés à résoudre le problème 
des moulins à ailes horizontales, quoique la solution 
de ce problème ait été tentée bien des fois , et toujours 
sans succès, parce que ces sortes de macjbines n^ont 
jamais pu égaler, jusqu'à présent, efi puissance et en 
produits, les moulins a ailes verticales. 

11 a été accordé à M. Malard, chapelier^ et II 
M. Desfossés, chimiste à Paris , une médaille d^or de 
200 fr., pour un procédé de sécrétage, sans emploi 
de sels mercuriels ; à M. Lefebvre , professeur de 
dessin au collège de Belley , une médaille d'argent ; 
^t à M. Lévrier y directeur des impositions à Ton- 
nère, une mention honorable, pour les efib|Hs qu'ils 
ont faits dans la vue d'obtenir le prix relatif aux 
^pierre» litttographiques. 

La même distinction a été accordée à M. Pousson^ 

de Hollande, propriétaire à Bergerac, pour ses semis 

, fie pins de Riga ; et à M, Bérard aîné , proprétaire à 

Pontlieue , près le Mans^.pour ses plantations de pins 

de Bordeaux. 

La Société a retiré du concours les prix qu'elle 
avait proposés jDOi^r la fabrication du verre à vitre,, 
par une méthqde différente de soufflage j pour un 
moyen de colorer en bleu le verre, les émaux, etc., 
sans emploier le cobalt et ses préparations , et pour 
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la fabrication des pierres lithographiques artifi^ 

' cielles. 



Les auteurs d'Inventions et de perfectlonnemens 
ont embelli cette sëanoe par l'exposition de leurs pro- 
duits. Tels étaient : 

1^ Les ouprages en fonte adoucie et malléable, 
de M\f • BjRuiDELLE père et fils ; 

2°. Les modèles des machines à faire de la ficelle, 
deM. BojCHOZ; 

5^. Les casseroles en fonte émaillée , de M. 

Se H fTE IGHA USER ; 

4*». Les tuyaux sans couture, de }âM..QUETiER 
et GOUNON ; 

5®. Les dessins tracés sur des pierres lithographie' 
ques , de M. Lefeetre et autres. | 

6°. M. le chevalier SjjNT-jiMjiND , qui a tant 
perfectionné le procédé AHncrustation dans le cris- 
tal, ava^t ei^posé une superbe collection d'échantillons 
de ce genre. L'auteur est parvenu à insérer , dans des 
cristaux blancs ou colorés 9 des bas-reliefi; d'une assez^ 
grande dimension , des figures de ronde-bosse , des 
{>eintures en couleurs inaltérables, etc. 

7*». M. Allardy inventeui^' du moiré métallique, a 
présenté des pieds de lampe a colonnes , dont les 
reflets, diversement colorés , produisent l'efiBbt dea 
pierres précieuses , et d'autres où il a emploie une 
Xiouvelle espèce de MOIRÉ, qu'il nomme SJTINÈ^ 

8^« La machine a broyer le lin et is chanvre, de 
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M. CffRlSTJjéN j exécutée en fonte de fer, et mo- 
difiée par M. DeHjUime ; 

9^ Le HacTie-Paille de M. BouGBRÉAU^ de La 
Rochelle ; 

10°. Deux modèles en petit de machines a brojrer 
le lin et le chanvre y destinëes à être exëcutées en 
bois, et qui paraissent devoir être économiques^ 

11®. \Jnem,achine àe M. BVRETTEypour hacher 
les pommes de terre et les racines qui doivent servir 
à la nourriture des animaux ; 

12''. Un m,odèle d^ fauteuil pour les femmes eti 
couches y imaginé par M. Daujon ; 

i3^. Les cadrans horizontaux, de M. DE SiMEN' 

COURT $ 

i4^ Une machine appelée par son auteur dac^ 
TTLO GRAPHE y OU clavier propre à transmettre au 
moyen du toucher les signes dé la parole ; 

i5^. Une nouvelle disposition de charpente pour 
les voiles y d'un moteur horizontal à tout vent, par 
M. Lefebvre, capitaine d'artillerie; 

i6^ Un méridien £ appartement ^ en forme de 
tableau, et dont le mécanisnie, remonté en quelque 
sorte par la nature, fait entendre une musique d'hor- . 
logerie très-agréable ; 

17°. \}TLe presse a timbre sec, pour marquer les 
marchandises ; * 

( iV. B. Ces deux derniers objets sont de l'inven- 
tion de M. Régnier. ) 

i8^ Une presse à copier, de M. ScHEtBLER , 
exécutée par M. HoYAU ; 
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19^» Peè ScfianiUloriâ de linge de table en eOTON 
DJMJlssÈ, représentant jifférens sujets » et &lirlqués 
par M. PjBLtBTXMB , ms^nuËnolamei: k Sa^nt «Quen- 
tin , avec une perfection qui n'a rien à redouter de la 
concurrence des étrangers ; 

30?. Des robes en PERCALINE, brochiSes en ciou- 
leur j du même fiibrJcant) 

21^ Des cachemireâ français j de M. 'BJVSOKy 
dont les produits se perfectionnent de plus «n pliiis ; 

22^ lies panneaux de tenture, des tapie de pied^ 
et des dessus de iabte, &briquéé par M* CnENA- 
VARD , avec une espèce de feut|*e aussi solide qu'éco- 
nomique ; 

23®. Des échantillons de STRASS et de pierre» 
précieuses artificielles ^ présentés<par MM-m* ; 

24^ D^ poteries de COUFEHT MÉTALLIQUE , 

de M. DE Paro r ; 

25"*. Une lampe ignare , de M. LoQirs, orfèvre 
à Paris; 

26^ Des rasoirs à DOS MÉTALLIQUE. et.à lames 
de rechange ^ de la £»brique àe madame v^euve 
Charles , rue du Petit - Lioa - Saint • Sauveur y 
11^ 25 

27^. Des chaussures dites €0RI0CLAFES , dii 
magasin de la rue de la Vrillièce, n* 3 , etc. 



Voici l'indication des nouveaux prix îpropoBiês par 
la Société.: - • 

1^ Pour une noria perfectionÉée» , • • i^ooo fr» 
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2^ Pour ua œotalâii à eau exempt dès 
inconvëniens des moalins ordinaires. . .• 5,ot)0 

5^ Pour un nmatin à nettoyer le sar* 
rasin. • .•«..••».. i • • 600 frî 

4*. Pour IMtablissetnent de puits aii:ë- 
^ieps} premier prix* .••... 3,ooo 

Idem y second prix i^5oo 

5^ Pour là prëparatioii du cuir de KvtB' 
Biei premier prix. •••••••'••••. 5,ooo 

Idem f second prix i;5oo 

'6**. Pour le perfectio»nemefit des ma*- 
tériaux propres 4 la gravure en taille- 
douce. .................. i,5oo 

7^ Pour la découverte d'une matière se 
moulant comme le plâtre , et susceptible 
de résister à lair autant que ^a pierre. • . 2^000 

S"". Ppur l'invention de la mfeilleure 
presse hydraulique^ substituée aux pres- 
soirs ordinaires à huile et à vin. . • * . « ^,000 

Outre ces prix , la Société en avait proposé -beau- 
coup d'autres pour les années jSrg , 1820 "et 1821 , 
dont nous avons donné le programme dans leTtihime 
de 1817 deces :/^'rcAeVe*. 

Toute ces prix réunis formeront ^une somme d'en- 
viron 75,000 fr. Ceux qui viennent d'être décernés se 
montent à 7,700 fr. , non coin |frfe les mëdailWJar- 
gent , chacune d'environ 4o fr. < 

Le total des prise proposés, depuis la fondation de 
la Société en.Wrumairè an X ( nefvçmbre i6oî ) est 
de i84,ooo francs; celui des prix et médai)k!i -îi'or 
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dëcernës , est de 74,600 francs ^ plus cuiq[!aaiite mé- 
dailles d'argent* 

L'histoire de l'origine et des travaux de la Sociëlë , 
depuis 1802 jusqu'en 1818 , vient d'être publiée par 
son agent- général , M^ £• /• Guillard-^Senaininlle , 
sous le titre de Notice sur Us travaux dfila SoeiéU 
d* Encouragement pour V industrie nalioncde*%%^* 
in-4^ Paris, chez Madame Hussard, i8i8* Nous 
en donnons ici les conclusions» 

« 

Les travaux de la Société d'Encouragement pré-> 
sentent trois sortes de résultats , savoir : 

i^. Les braqcbosd'industrie^procédésou machines^ 
qu'elle a créés ^ rétablis ou introdiHts immédiate- 
ment. 

Nous rangeons , dans cette classe , , 
Les machines à préparer la laine pour la fabricatipa 
des draps ; 

■ ■ ■■' à peigner la laine ; • ' 

- i à filer ia laine peignée 5 , 
— — à filer les déchets de soie ; 

■ à fabriquer les étoffes façonnées 9 
— — à fabriquer la ficelle ou le fil de caret i 
Le métier à faire des filets ; 
Les peignes de tisserand ; 
Les machines à iem de petite dimension ^ 
La machine à pétrir 9 , 
^ ' ' à polir les verres d'optique ; , 

■ à frapper les ressorts de montres ; , 
• De nouveaux procédés de gravure en relief^ , 
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De nouveaux procédés de clichage et de polytypage ; 
Le perfectionnement du tour à portrait ; 
Les roues à jantes fumelles et à double rang devais; 
La fabrication des vis à bois; 

du, plaqué d'or et d'argent ; 

■ du fe]>Uimc ; 
— — de Facier fondu ; 

— — de la fphte adoucie ; 
— — de l'alun; 
• ■ ' -'*■■ du blanc de plomb; 

■ M j.,. ,du bleu de .Prusse; 

— — des soudes artificielles ; . 
' du plâtre-ciment; 
Les impressions «ar ëto&s, etc. ; 
L'étamage du cuiTre; 

■ ■ des glaces 3 

Le procédé de aeçtétage sans sels mercuriels. 

3^. Les améliorations produites par l'influence et 
par les soins de la Société. 

. Les objets sur lesquels portent ces améliorations ^^ 
sont : 

Les métiers à tisser ; 

■ à bas et à tricot ; 

La fabrication d^ faulx et limes | 

' des toiles métalliques ; 

— — des fils-de-fer; 

' I y des aerrures ; 

' des armes à feu ; . r 

«— — - des souliers cloués ; 

— -r- des meubles eu bois indigènes ; 
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Les appareils de secours pour les incendiés , les 
naufrages , les malades et les blessés ; 
• Les appareils économiques de chauffage ^ 
d'éolairage ; 

Les fours à chaux » à tuiles et à briques $ 

La fabrication des cuirs imperinénbles ^ 
— des brais et goudronii ; 
— — des oxides , de . plomb 5' 
— '— des poteries 5 

Les impressions sur porcelaine , faïence , etc. ; 

La teinture de la laine en rouge d'Andrinople , 
sans cochenille ; ' ' _^ 

Le traitement du platine ; 

La fabrication des diKrentea espèces d'efu<-de-vie$ 
" du sirop de raisin^ * •. 

La conservation des substancea alimentaires ; 
, Le collage du papier ; 

La lithographie; 

La typographie ; 

Les procédés et instrumens propres aux arts *du 
dessin et de l'écriture 5 

Là récolte et le travail des soies ; 

Le croisement des bètes à laine de race française 
avec la race espagnole ; 

L'éducation des abeilles et différentes sortes de cul- 
ture. 

5*^. Les inventions diverses que la Société d'En- 
couragement a contribué à &ire connaître et appré- 
cier; le nombre en est si considérable, que nous avons 
été'forcé^ d'en aJNréger même la^nomenclature* 




NATION A tE. '4ij 

Le bien qu'eilé a fait , ainsi qu'on à pu le remar* 
quer, a été obteou par les moyens suivans : 

Publication de mémoires $ 

Correspondance ; 

Communications avec les fabrieans et les ar« 
listes ; 

Examen des inventions et découvertes ; 

Expériences ; 

Conslruotion de modèles^ 

Acquisition de procédés ou machines,; 

Exposition d'objets d'industrie ; 

Placement d'élèves à l'Ëcok d' Alfort ; 

Protection accordée aux artistes ;• 

Encouragemens pécuniaires 4 prix et médailles. 
Les discus^OJ^ qu'amène, dans le Conseil d'admi»- 
nistration^ l'exameu des objets soumise son juge?- 
ment, les rappprUr qui s'ensaiv^at, et qui , lors même 
.qu'ils sont déjà vorables, contiennent toujours des avis 
salutaires, des doi^néesutites ; le^ instructions rédigées 
pour éclairer ou rectifier la pratique de certains arts; 
l'assistance prêtée à la Société qui a répandu en France 
renseignement mutuel, doi?ejnt èti^ comptés. au 
nombre des moyens que la Société d'Encouragemmt 
emploie pour faire fleurir rin(i(ustrîe ; elle pourra 
désormais la servir encore d'une autre manière , par 
le bon choix des candidats que l'ordoonance royale 
du 36 février 1617 l'aiitorise i pré^^enta: pour les> 
écoles d'arts et métiers* • 
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LISTE 
DES BREVETS D'INVENTION, 

, 

D'IMPORTATION ET DE PERFECTIONNEMENT, 

▲CCORDESPJLR LE COUtVERNKMENT PENDANT L* ANNÉE I0I7. 

M* J. H. J. AbeUardy de Paris ; un brevet de cinq 
ans, pour un appareil destiné a, rafraîchir les li' 
guides, qu*il nomme REFRIGERANT. 

M. G. Z. Adam , de Montpellier ; un brevet de 
dix ans y pour un nouvel appareil de distillation. 

M. S. Alleau, de Beauvais-sur-Niort ; un brevet 
de cinq ans, pour un appareil destiné a la distilla- 
tion de FalcooL 

M. A. J. L. Allix , de Paris; un brevet de cinq 
ans , pour des procédés dé fabrication de perruques 
inaltérables par la transpiration. 

M. Joseph Aubril, de Paris 5 un brevet de cinq 
ans, pour la préparation d*une huile qu'il destine 
à l'usage des cheveux ^ et qu^il nommée PhïLO'^ 

COME. 

M* Côme Audiri, de Paris ; un brevet de cinq 
ans, pour un mécanisme a bascule, qu'il nomme 

Promenjue de société. 
- Mé J. P. Bagueris, de Trèbes ( Aude ) ; un brevet 
de cinq ans, pour addition^t perfectionnement 
d'un bateau à vapeur. 
M. P. Bancel et compagnie /de Saint-Chaumont 
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( Loire) 5 ua brevet de cinq ans, pour des procédés 
de fabrication de ruban» et autres tissus en soie en 
deux oupraisons. 

M. Th. JàQ. Banse, de Lyon; un brevet dq cinq 
ans, pour Un mécanisme destiné à être adapté au 
battant ordinaire des étoffes de soie/efcm - 

M. C. V. Baudet, de Fléurînes ( Oke )\ un- brevet 
de cinq ans, pour des procédés mécaniquefs propices 
a V application du tour opale au tournage, etc. , de 

toutes espèce de poterie*-^' 

• M. Isaac-Coxe Bamet , de Paris; un- brevet de 
quinze ans; pour UQe'mtieAm^'àH^tsjK^^/rj 'p'rt>dui- 
sant immédiatement un moupement de rotation* 

M • F. C. Bayeul, de Saiét-Légèr (Seine-Iiifèrieure) ; 
un brevet tle quinze aneyipwiv nn procédera i'àidè 
duquel on peut mettre en ébulUtion deux chaudièree 
Jumellee et un réserpoir ,en élépation. . « 

M* F. C« Bech , de Paris \ un brevet de cinq ans , 
pour une mesure dite LoNGIMÈTME, propre h l'art 
du tailleur; et un certificat d'addition et de.perfec- 
tionhement audit brevet.^. . 

^ M* J. J*. Benoisty.de Paris ^ un brevet de àinq ans^ 
^ovLvJbrmation d'un établissement, qu-il nomme 
PMOiffEKJiVB SUISSE etJEUJDE BJGU^y et un cer- 
tificat d'addition et de perfectionnement au menée 
brepet, 

M. P. Beretta, de PaVk^ un brevet de cinq ans, 
pour des procédés dé Jàbrication de papier aPec 
les résidus de lapomme.de iscre^, après. l'entrqction 
de la fécule. * ; ^ 

AbCII . DES DSGOVT. DBI 8 1 8. 3 9 
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M. W. Berry^ de Paris; ua brevet de dix ahsf 
pour de9 procédés propre au tannage dea cuira. 

M. E. Bertin, de Bordeaux^ ua breret de cinq 
ans y pour un appareil propre à Pépaporation des 
sirops si autres UquideSf au-dessous de ^o degrés 
de Réaumur. 

• MM* J* M. Beury, C« J« f^aUade el M. Ruggieri, 
de Paria ;.uq brevet de cinq ans, pour un mécanisme 
qu'ils iêppeUent Sjur P(r NiAG^éUji. 

MM. p. J. Binet et ^^BJancket, 4e Paris; un 
brevet dje dix ana^ pour des procédés de construc-^ 
tiou de baie<ms destinés à remonter les flemmes par 
le nwj^ea des pompes^ ..-. 

M. J. Th.* Bonnet de Ceuit > de Paria; on brevet 
de dix amsy pour une machine à curer les fiem^es 
ei tes rit^ièreSé 

M. L. Bouchon , de Bergerac ; an brevet de cinq 
ans, pomr et» procédés- de Jubrication de pots et 
coqùemars enfante def». 

M* £. Bougereau , de La Roehclle ; un brevet de 
cinq ans , pour un mécanisme a hacher la paille* 

M. TluBouA, de Faxîs ; un brevet de cinq ane, 
pour dm csiniures hermtdres. 

M. }» A. Bretun, de Lyon ; un certificat f addi- 
tion a son brevet de cinq ans , pour un mécanisme 
dit a la JjiCQUART^ susceptible d^être adapté à la 
fabricaUen éee étoffts de sois. 

M* H« 1* B* Briart, de Paris 9 un brevet d«' cinq 
tms , pour une eau^ cosnêétifue, dite Eau des 
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M. P. tA. Bri^on , de Paris ; un breret de cinq ans, 
pour des procédés mécaniques propres à établir des 
promenades aériennes. 

M* A. Brouquières, de Nieul (Charente); uii 
brevet de dix ans, pour un appareil disiittàtoite. 

M. M. J. B. Cabanj'y de Paris ; un brevet dé cinq 
ans ^ pour une machine à copier récriture. 

M. Jj de Çavaillon, dé Paris $ un brevet de 
quinze ans , pour des procédés h repiinfiet le noir 
animal, celui pégétal^ et celui provenant des résidus 
du bleu de Prusse^ 

M. F. C/mnoty de Paris; un brevet de dix ans, 
pour des procédés de coristtucti'ùn des insttufhens 
de musique a cordes. 

M. A. R* Q. Chaplàin , dé Paris \ un certificat' 
d^addilion à son brevet de quinze ans, pont une tnà" 
chine hydraulique. 

M. L.'C. Charles, de Paris; un brevet de cinq 
ans, pour des procédés de Jabridation de rasoirs à 
dos métalliques de tous les gèntes. 

M. P. M. Châtelain, Aè Paris; un brevet de cinq 
ans , pour des procédés à imprimer le mouvement 
aux chars des mofttagnes ûttificielles , soit en mon- 
tant, soit en descendant. 

MM. J. B. M. Cochot, A. Brunet et E. Gagneaii, 
de Paris; un brevet ée quinze ans, pour une lampe 
mécanique avec ses axicessoires , dite LjsiPB A TjA 
Cochot $ et un certificat d^ addition ccu même 
brevet, *. 

M. J. L, N. Co»rteaut, de Nantes ; un brevet de 



^ 
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dix aiisi ponr rames brisées mues par un balancier* 
pendule. 

M. J. (t. Creuet, de Paris ^ un brevet de quinze 
ans y pour des procédas de construction de bateau» 
viviers destinés au transport des poissons de mer 
vivons. 

M. H. Cro^ley , de Paris ; un breyet de dix 
ans, pour des procédés de clarification des sirops H 
le raffinage des sucres. 

M. A. Culhqt,.de Lyon ; un brevet de cinq ans , 
pour la fabrication des dents de peigne en acier à 
ouales longues. 

M* H. Dalmas,, de Castelnaudary^ un brevet de 
quinze ans ^ pour une machine destinée a appliquer 
Faction du Jeu au mouven^nt de rotation des 
moulins a farine , etc. 

M* J« P. J« Darcet , de Paris ; un brevet de dix 
ans, pour des procédés à extraire la gélatine des os. 

M. L. J. Dechateau, de Vaagirard ; un brevet de 
cinq ans , pour la préparation dHune substance 
alimentaire y quHl nomme SOFO D'otLjd. 

M. F. Degrugyy de Latremblade (Charente); un 
brevet de quinze ans y pour une méthode dite Mo^ 
NOGÀXLME , par laquelle on exécute d^une seule 
manière toutes les gamrnes usitées sur les claviers , 
et susceptible de a* adapter a divers intrumehs. 

M. D. Dolvau^diË, Paris ; ufL brevet àe cinq ans y 
pour làfabricatien,de tubes ^en cuir sans- couture 
destinés à couvrir les cylindres des filatures. 

M. B. Dsmarquéf , de Bord^ux; un brevet de 
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cinq ans , pour an mécanisme à Vaide duquel on 
peut tisser quatre pièces d^ étoffe a la fois. 

M. J. F. Desarnody de Paris; un brevet de cinq 
ans , pour la construction de cinq appareils destinés 
a empêcher les cheminées de fum^r , quil appelle 

FUMIFUGES. 

M\J, P. Desfossés et L. Malard^ de Paris ; un 
brevet de cinq ans^ pour un noui^eau procédé de 
sécrétage des poils destinés a la chapellerie. 

M. J. Despiau , de Condom ( Gei-s ) ; un brevet de- 
cinq ans , pour une machine hydraulique à courant 
dair et a poussoir. 

M. J. B. Desvignes y de Paris; un brevet de cinq 
ans, pour un procédé pour dorer ^ peindre et gra^^ 
ver sur le verre , le cristal , V albâtre y etc. 

M. C. Dihly de Paris \ un brevet de quinze ans y 
pour un mastic servant a la construction et a la 
conservation des édifices y etc. -g. 

M. J. A* Dubochety de Nantes; un brevet de 
quinze ans, pour des procédés de raffinage du sel 
commun des salines. 

M. J. P. Dubois- Auzoux , de Loaviers ^ un cer- 
tificat d'addition à son brevet de cinq ans, pour des 
procédés de fabrication d^ un chardon métallique. 

M. J. F. Dufort y de Paris ; un brevet de cinq ansy 
pour la fabrication de nouveaux embauchoirs de 
bottes et de souliers en cuir. 

MM. G. Donnage et J. Marshaly de Versailles j 
un brevet de quinze ans y pour la fabrication d& 
chapeaux en soie veloutés» • . < 
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M. M. M. Duplat^ de Par»; un breret de cinq 
anê , pour la construction de latrines inodores. 

M. Humphrey 'Edwards j de Paris; un brevet de 
dix aiis , pour la construction de pompes a Jeu. 

M. B. R, Fabre, de Paris ; un brevet de cinq ans, 
pour une eau cosmétique dite nss TEMPLIERS , 

ou M AU DE Cologne bjlsamès. 

M. A. Fesquet, de Nimes, un brevet de dix ans , 
pour des procédés mécaniques de fabrication des 
étoffes en soie chinées et unies , qu'il appelle pelours 
d*Jlstrachan* 

M. C. Foucques , de Belleville , Un certificat d'ad-^ 
ditions à son brevet de cinq ans , pour V extraction 
de divers produits des débris d^ animaux. 

M. P. M. Frogier, de Paris, un brevet de dix ans , 
pour des procédés ^onomiques d* échauffer les chau' 
dières destinées a^x pompes a feu. 

M. A. J. Fremonty de Paris , un brevet de cinq 
ans,^nv XdL fabrication d'un nouveau genre de 
dentelles et de tulle en coton ^ soie , or et argent. 

M. C. Baron de Furstenstein , de Paris^ un brevet 
de quinze ans , pour ïsi fabrication de moyeux en 
métal. 

^L J. F« Gallois^ de Rouen ^ un brevet de cinq 
ans y pour la construction de tables à tondre les 
draps , mues sans, le secours du manège et de Vhy^- 
draulique. 

MM. Gengembre , père et fils ^ de Paris, ;un bre- 
vet de cinq ans, pour des appareils applicables au 
système d'éclairage par le gat hydrogensn 
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M* C. B. George y de Paris , un brevet de oinq ans, 
pour la construction d'un globe géo~céleste ^ destiné 
ajaciliter V enseignement de la géographie y etc* 

M.\J. F. Giraud, àelP^ria, un brevet de cinq ans ^ 
pour un appareil nommé FuMiFU&B^ 

M. H. J; Gohin et J. Matthieu , de Paris, tin briH 
Tet de cinq ans , pour une machine a fabriquer les 
cardes* 

M. F. J. Grignet y de Paris, un brevet de cinq 
ans y pour une méthode a préparer la tourbe. 

M* C. Guillaume y de Remanyille ( Ârdennes ) y 
un brevet de cinq ans , pour la construction d'un& 
nouvelle charrue. 

M. J. GuiUemin , de Paris y un brevet de dix ans y 
pour la construction d^une arme a feu a bascule. 
' M. L. C. Guillon , de Paris , un brevet de dix 
ans y pour un nouyeau procédé de raffinage des su- 
crés exotiques^ 

M. A. HalleUefilsy de Blangy-les-Arras ( Pas- 
de-Calais ),ua brevet de cinq ans y^out Ae^machines 
propres a être adaptées ùmx tordoiA à huile, ^ 

M. H, Th. Hardacrcy de Paris, un brevet de 
cinq ans , pour la composition d*une graisse à ehn 
duire les agrès des vaisseaux, les rouages, etc. y, 
appelée ANTl'-jdTRiTirB. 

M. i. Hèbre , de Paris , un brevet de cinq ans , 
pour la construction d'une poiture a quatre roues , 

dite Gondole. 

M. L. J. Hérichardyde Dieppe, un brevet de cmç 
ans y cour h fabrication d(*une nouvelle chaussure^ 



456 BRBTETS. 

M. N* J. Hervieux y de Paris , un brevet de cinq 
ans , pour un aréomètre-ihermomètre ou pèse ti- 
queur de comparaison. 

M. S. HUU et J. Bundy , de Paris ^ un brevet de 
dix ans , pour un ^sterne de machines à broyer , 
affiner et serancer le lin et le chanvre sans rouis^ 
sage. 

M. L* A. D. Hoyau , de Paris , un brevet de quinze 
ans, pour un procédé mécanique à faire naviguer 
les bateaux» 

M. J« N. Jacquinet , de Paris , un brevet de cinq 
ans , pour la construction d'une nouvelle cheminée 
à vapeur en. tôle , dite à la NANCY» 

M. J. B. JaUibert, de Paris, un brevet de quinze 
ans y pour une machine à fabriquer des couveras 
en métal , au moyen du laminoir et de matrices^ 
mobiles» 

M. J* Jallade-Lafond y de Paris; un brevet de 
cinq ans , pour la fabrication de bandages her^ 
niairesy quil appelle RÉNJXIGRJDES. 

M. P* Jernftedt, de Dinan; un brevet de quinze 
ans y pour la construction d'un bateau a vapeur et 
a canaL 

Le même y un brevet de dix ans y pour des procé^ 
dés a préserver de la putréfaction les objets fabri- 
qués avec des étoffes de chanvre et de Un. 

^ M* J. B* Joannis, de Turquan ( Maine et Loire) ; 
un brevet de dix ans, pour des procédés de carbo- 
nisation et de distillation du bois»~ . 

M. Jomard de Savergne, de Paris; un brevet 
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de quinze ans, pour Ibl fabrication d'une boisson 
nommée QuAS ou KiShlCHl. 

M. J. V. Jorge y de Paris 5 un certificat d'addition 
à son brevet de dips ans, poui^ une pompe centri^ 
fuge. 

M. le marquis dJe/w^oy, de Paris; un certificat 
d'addition à son brevet de quinze ans , pour la con-^ 
struction d^un bateau a vapeur^ 

M. D, Lajude, de Senlis; un brevet de cinq ans , 
pour une mécanique destinée a la fabrication des 
ouates de coton • 

M. J. A. Landrieux y de Louviers; un brevet de 
cinq ans y pour la construction d'un m.anége propre 
à remplacer les machines hydrauliques , etc. 

M. E, Landoiny de Paris ; un brevet de cinq ans , 
pour des changemens faits par lui à la navette 
priante. 

M. H, Laurent, d'Amiens ; un brevet de dix ans, 
pour \?k fabrication de tapis en laine a double tissu 
et a double face* ) 

M. J. M, Lefebvre , de Paris ; un brevet de quinze 
ans, pour une mécanique a scier le bois de placage 
en feuilles m^inces. 

M. LehouU jeune et compagnie , de Saint-Quen- 
tin; un brevet de cinq ans , pour un métier à f abri'- 
qùer des tissus brochés de toutes sortes. 

MM. Lemire père et fils , de Clairvaùx ( Jura ); un 
brevet de dix ans, pour des procédés mécaniques a 
fabriquer les clous à froid» 

Les mêmes, un brevet de cinq ans, pour des 
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procédés à opérer la coHifersion en fer doux des. 
fontes aigres et cassantes. 

M, L. S. Lenormand, de P^ris ; un brevet de 
quinze ans , pour des procédés mécaniques propres 
a faciliter et à accélérer la navigation intérieure i 
et un certificat? d'addition au même brevet, 

M. J. léspagey de Paris ; un brevet de ci/19 anfi^y 
pour nn/usil impénétrable à Vhumidité. 

M. L J. I^esigne^ de Paris; un brevet de dix 
ans , pour une mécanique destinée a faire courir 
quinze cliars à la fois, et qu'il appelle PsOMENuéDE 
Dil>ALJENNE. 

M. J. Leroy i de Paris ; un certificat d'addition à 
son brevet /pour \9i fabrication d'une arme a feu 
nouvelle. 

M. A. N. rHomondy de Chpisy-le-Jloi ; un brevet 
de cinq ans , pour un réflecteur hypodiaphane , a 
V usage des lampes d^Argand. 

MM. J. B. Lotz et J. N. Simx>n, de Saint-Dié 
( Vosges) \ un brevet de cinq ans , pour la construc- 
tion de cheminées en tôle. 

M. J. M. LoustaUy de Paris; un certificat d'addi* 
lion à son brevet de cinq ans , pour des procédés 
de fabrication de chapeaux en coton et autres ma- 
itères^ 

MM. Machon père et fils, de le Grand -Serre 
(Drôme); un brevet de dix ans y pour des peignes 
mécaniques , destinés a arracher .les mauvaises 
lierbes des terres ou prairies naturelles ou artifè^ 
délies. 
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M. P. Magnan, de Paris; ua certificat d*additioii 
à sou brevet de dix ans y pour uu appareil distilla^ 
ioire ambulant. 

M. L. N. Mai&ière , de Rouen ; un brevet de cinq 
ana^ pour uù mécanisme a imprimer le mout^emenl 
au peigrte de^ machines à carder la laine et le , 
coton; et un certificat d'addition au même brevet. 

M* C. P. Maiiière, de Rouen \ un brevet de cinq 
ans y pour un mécanisme destiné a donner moitié plus 
de force aux manèges emploies dans les/abriques^ 

M. S. F. Marguerite , de Paris ; un brevet de cinq 
ans, pour des procédés a doubler en argent fin les 
dés a coudre. 

M. C. J. Matthieu de Dombasle , de Nancy ; un 
certificat d'addition à son brevet de dix ans, pour un 
appareil distillatoire appelé COMBINEUR hyjdrO" 

PKEUMJTiqtrE. 

M. J. B. Maupassant de Rancy , de Paris ; un 
brevet de dix^ans, pour une machine a fabriquer 
les bouchons de liège. 

MM. P. Fp Montgolfiertl lu. H. Dayme, de Paris ; 
un brevet de quinze ans, pour un nouveau système 
de remonte des rivières. 

M. J. B, NantCy de Paris; un brevet de dix ans , 
i^\iv\9i construction d^une pçmpe de salubrité^ et 
un certificat d'addition au même brevet. 

MM. A. Naquet et L. Mayer, de Paris; un brevet 
ù^ cinq ans y i^oxxv là préparation d^une huile des* 
tinéea la conservation des cheveux^ appelée H VILE 
J)E Macassae. 
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M. P. C. Navier fils , de Përonne ; un brevet de 
cinq ans, pour des procédés de construction d'un 
moulin a ailes horizontales. 

M. F. H. Oliyiéry de Paris; un certificat d'addition 
à son brevet de dix ans y pour des procédés defabri-^ 
cation de chaussures a la mécanique. 

M. ?• B. Paillard' Piaillant , dé Paris ; un brevet 
de cinq ans y pour des procédés à tanner et a corroyer^ 
les cuirs dits VEAUX DE VEAU y en consentant leur 
poil y et les cambrer de manière àpoupoir sentir a 
la chaussure. 

M. Ch. Passé ; de Paris ; un brevet de cinq ans y 
pour \di fabrication d'une lampe dîiie HydrostA" 

TIQUE A RÉGULATEUR. 

MM. J. B. P. Payen et N-. Bourlier, de Clichy y 
un brevet de dix ans-, pour des appareils à calci-^ 
ner les matières aniniales et les résidus du bleu de 
Prusse et à les convertir en charbon. 

M. W. Paxton, de Paris; un brevet de quinze^ 
ans y pour une nouvelle machine a papeUr. 

M. J. S. Pelletier y de Paris; un brevet de quinze 
ans y pour un nouveau systèm,e d'étirage , appli^ 
cable à toutes les matières filamenteuses. 

M. J. B. Périssol, de Champigny (Haute-^Saône);. 
un brevet de cinq ans, pour des procédés de construc^ 
tion dun bateau a machine hydraulique. 

M. Peurièrey de Saint-Etienne (Loire); un brevet 
de cinq ans y pour des procédés de fabrication defu^ 
sils a deux coups y s* amorçant avec la poudre suf^ 
oxigénée. 
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M. G; Plant, de Paris; un brevet de cinq ans y 
pour des procédés de construction de voitures à 
ihoyeux à réserpoir% 

M. F. E». Pif /et de Beaumont , de Paris; un bre- 
vet de cinq ans , pour la formation d*un établisse- 

ment dit PROMENjiDB AÈBIENNE. 

M« J. Pitet, de Lyon; un brevet de cinq ans, 
pour un mécanisme destiné a la mouture des grains , 
sans le secours de Veau et du pent ; et un certificai 
d'addition au même brevet. 

M. J< M. Privât , de Lyon ; un brevet de cinq ans , 
pour dés procédés de fabrication de tissus en coton , 
façonnés, lisérés, lamés, brochés^ à poil ^ etc., au 
moyen de la mécanique à la JjCQUART. 

M. /• Reliacq, de Paris; un brevet de cinq ans, 
pour des procédés à estamper, d'un seul morceau y 
les plateawç, en tôle a bords ^droits* 

Mm. J. Renaud'BlanckeietJP.J. Binet^ de Paris; 
un brevet de quinze arts, pour une machine hydrau" 
liquediie Cric HYDRAULIQUE. 

M. i. Richard, de Paria; un brevet de cinq ans, 
pour un mécanisme à faire mouvoir des barques 
dans Un tableau représentant la mer agitée, 

M. L. F. Robin de la Quinfynie, d'Angoulême ; 
wcvhreweldecinq ans , pour des procédés dçeonstruc^ 
iion d\une caisse enfer, dite MÈTAhLi-MÈCANi'^ 
QUE, destinée à rencaissement des arbres. 

M. L. y. J« Rogiâin, de Paris; on hreveide quinze 
ans, pour une machine à travailler le^bois de toute 
espèce et dimension. 
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M. Ch. de Rydif de Paris y un brevet de cinq ans, 
pour Ae» procédée de fabrication de cadrans carrés, 
susceptibles d^étre adaptés aux montres et auxpen^ 
dules» 

M. le baron de Sabardin, de Paris ^ un brevet de 
dix ans, pour des procédés de construction de poi* 
tares dîtes f^ÉLOClFÈRES. 

M. S. Saillant, de Paris; un brevet de cinq ans, 
pour des procédés de fabrication de tabatières pla-* 
quées en or sur argent, en forme de poulies. 

M. J. Salichon, de Paris; un brevet de quinze 
aHs, pour un nouveau système de navigation tant 
maritime qu intérieure* 

M. U. Sartoris, de Paris; un brevet de quinze 
anêp pour des procédés de fabrication d^une arme 
a feu qui se charge par la culasse. 

M. L. E. Sauvage de Saint-' Marc, de Paris; un 
brevet de quinze ans , pomr des procédés deconstruc* 
tion de cylindres réacteurs , applicables a (Uff'é-- 
rentes macfiines. 

M. P. Seuce , du Hftfre ; un brevet de cinq ans, 
pour des procédés de construction d'aune aune cy^ 
lindriquâ* 

M. A. Sevene, de Paris; un brevet de quinze ans, 
pour une macJiine a tondre les draps et autres 
étoffes; et un certificat d^ additions au même brevet. 

M. J. H. Siévrae^ de P^ris; un bi'evet de dix ans, 
pour des pnfteédés de construction de iwtures dites 

MM* '• Taçhouzin^\,E.Gounon, d'Ëause ( Ger^i} ; 
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deux certificats d'additions k leur brevet de quinze 
ans y pour des procédés de distiUation. 

MM. Ternaux eifils, de Paris; un brevet Aednq 
ans y pour la fahrication de nouvelles étoffes appe* 
lées AsiMOBES. 

M. P. Thibaut ^ de Paris; un brevet de cinq ans, 
pour des procédés de fabrication de chapeau» de 
fommes en lacets de coton. 

M. J. C. Thilorier, de Paris y un brevet de quinze 
ans, pour des procédés de construction de radeaux* 
plongeurs. 

M. L. Thomas j de Caen; un brevet de quinze 
ans , pour des procédés de fahrication de barils , 
tonneaux , tonnes et autres vases du même 
genre. ^ 

MM. Thomassin , Slacjk, Corhiet et Cutts , de 
Douay , un brevet de dix ans , pour une mécanique 
àfabriquer les tulles de fil ou de lin de coton, point 
de dentelle de toute largeur.' 

M. A. J^ B. TAoïy, de Paris; un certificat d'addi-* 
fions à son brevet de cinq ans, poor un mécanisme 
de harpe harmonique. 

M. P. J. B. Tourassé, de Paris ; un brevet de cinq 
ansj pdur une machine h tarauder ks vis dites f^is 

A BOIS. 

M. D. E* Tourasse, de Paris; ua bt*evet de cf^ j 
ans, pour une machine propre à la/abriction et 
k la cuisson- des formes a sucre. 

M, VacQAsy de Grammont, de Paris; un brevet 
de cinq ans, pQur h formation d'un établissement 
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dit Ramasse y construite à r instar de celles des 
Alpes et des Pyrénées. 

M. L. J*. Vaillant y de Belleville; on brevet de cinq 
ans^ pour des procédés de fabrication de lampes 
mécaniques, 

M. J. F. J^ernanty de Park; un brevet de cinq 

m 

ans \ pour des globes et ^arde^i^ue en cristal ou en 

verre dépoli, représentant toutes sortes de su^ts en 

f . peinture , et a Fusage des lampes a courant d^air, 

sans exception. 

M. J. P. f^idalj de Paris ; un brevet de cinq gtns , 

é 

pour Ae& procédés a adapter des clidssia mobiles aux 
portières des poiiures àiie& Landau* . 

M, F. A. fVinsor, de Paris ; ^^un certificat d'addi- 
tions à son brevet de quinze ans, pour un appareil 
d'écl(^rage par le gaz hydrogène. 

Par ordonnance du 8 juillet 1818 : 

1». M. Fr. Meynard^ cadet , de Nîmes ; un certi- 
ficat d'additions à son brevet de ci/ig ans^ pour un 
métier a fabriquer un tissu en soie chinée^ qu'il 
nomme Tricot rELOUTÈ. 
• â"*. M. !• Potelj rue de Grammont, n^ lo, à 
Rouen; un brevet àecinq ans^ pour un mécanisme 
propre à mettre à la fois en moupemeni une cor^ 
derie^ uneplaquerie et un^hminoirj à taidé d'un 
seul ouvrier. 

3o. La demoiselle Julie Monceau, rue de la Ver- 
rerie, n**. 67, à Paris 5 un brevet de cinq ans, pour la 
fabrication d'un tis^u en soie écrue^ destiné q rem:- 



BREVBTS. 465 

placer la paille d'Italie dans la confection des cha^ 
peaux. 

4*. M. Ph. Jos. Deberiem, rue basse du Rem- 
part, n° 5o , à Paris î un brevet de cinq ans, pour 
la construction d'une toiture à quatre roues , à dix" 
huit places^ at^ec encliquetage, sans ressort ni r«- 
cul^ appelée par lui la PARISIENNE. 

5% M. Matth. John. Burn^ rue des Martyrs, à 
Paris; un brevet d'importation de cinq ans^ pour 
des procédés propres a perfectionner la fabrication 
des ornemens de i^oiùures et harnois en cuiçre ou 
en argent ciselé* 

6°. MM. J. B. et J. E. Castille^ père et fils y rue 

V 

delà Lune, n® 23 , à Paris; un brevet de cinq ans, 
.pour des montagnes artificielles mouvantes, appe- 
lées par eux Montagnes artificielles. 

7^ M. S. Lecoffre, de la Luzerne (Manche), un 
brevet de cinq ans, pour Xbl fabrication de rouleaux 
de pression , a V usage des filatures de coton. 

8**. L. Morand, à Aniiens; un brevet de quinze 
ans , pour une machine a gaufrer les velours dits 
d*UTRECHT, a deux sujets variés et fixes ^ ainsi 
qu'avec plaques de rechange. 

9*^. MM. N. B. Bayoul et P. &. Dubourial, rue 
Saint-Honoré , n**. 267, à Paris; un brevet de cinq 
ans, pour la fabrication d'un m,oiré métallique, sur 
lequel ils adaptent des dessins ou chiffres produits 
au moyen du feu et des acides. 

10*. MM. A. Rouget, rue de la Vrillière, n" 4, 
, à Paris; un brevet de dix ans, pour Isifabrication 

Aacb. des Dsgouy. db i8z8 3o 
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d*rmjauieuil mécanique propre àjbciliier Vaccbu^ 
chement. 

1 1». M, A. M. Delon, rue de l'Echiquier, n** 20, 
à Paris; un brevet de quinze an», pour une carde 
mécanique, destinée a carder les bourres et déchets 
de soie. 

la**. M. J. C. Thilorier, rue des Capucins , n® 7, à 
Paris ; un brevet de cinq ans , pour la construction 
de voitures appelées dans le principe PjSSE'^ 
^ARTOUTy et quHl nomme aujourd'hui f^oiTURES 

A CROIX. 

i5®. MM. P. J. Dissey ci Pii>er, inie Saint-Martin, 

n'* 111 et 1 15 , à Paris ; un brevet de cinq ans , pour 

>• la composition d'une poudre dile Serkis du SÈ^ 

RAI Je, propre h la conservation de la peau et a 

l'usage de la toilette y appelée par eux POUDRB 

VArORlTE DES SULTANES. 

i4®. M. J. M. Cazeneuve , rue de Marîe-Stuart, 
n** 8, à Paris; un brevet de quinze ans, pour la 
construction de fosses d'aisance portatives et ino- 
dores. 

l5^ M. J. B. Dupont, rue du Long - Pont, n* 8, 
à Paris ; un brevel de cinq ans , pour des chojigemens 
apportés dans la construction de la trompette 
d'harmonie et du cor. 

iS*». M. F, A. fVinsor fils, rue Saint- Marc , n"* 10, 
à Paris; un brevet de cinq ans , pour un nouvel in- 
strument d'optique, nommé par lui Kalèidos^ 

COPE. 

17^ VJ» Jo^. de CavaiUon ,v\i^ de Joubert, n® 7, 



à Paris ; pour des additions à son brevet dç quinzoi 
4insj pour des procédés à ret^ipifier Ifi noir <mUHà.ly 
le noir, végétal et le noir propen^nt des résidus du 
bleu de Prusse* , 

i8°« JV^. A. L. J. Loque, quai X^pelletîer^ n® i6, 
à Paris ^ un. brevet de cinq »0ns, j^our une lampe 
mécanique s^allumani d^eUe^méme ^ appelée par lui 

Lampe iGNiFÈRE. • 

]^9**. M« B. Allais, fue .Lanterne, n"" i3 , à Lyon ; 
un brevi^ d^ dix ans y po,ur un mécanisme appUif 
cable au' méiier ordinaire de Jilûchè\^et h l'aide 
dufpxel on peut fabriquer dfis tulles ou filoçhes , 
ainsi que des tulles noués dans toute espèce de 
dessin. 

20^. M. P. G. Férg^r, boulevard du Temple, 
n!^ 9^,^ Paris ^ un brevet de dix a/i«^ pour la con^ 
structiand^un,aérost^é, quil, appelle AÈROSTjiTr 

Baleine. 

21». M. F. M. J. Lefebvre, rue de Charenton^ 
n"" 22 , à Paris; pour addition à sofi brevet.^ quinze 
ans y pour une machine à scier le bois de placage. , 

22% MM. T. Déodar.eX BamdeUe^pèv^ e|^.fils9 rvie 
Cbantereine , n® 12 , à- Paris ^ un brevet d^ cinq ans, 
pour un appareil destiné à la condensation du gaz 
hydrogène, lequel éerait aifijsi j^^^ndii transportable 
et commercial. 

25°. M. A. GiVoMx, vi:ue du Cqq^i^ain^Uilonoré , 
D® 7, à Paris \ un brevet â^idr^ ans , pourf/i instru- 
ment d^ optique , appelé pat U^h T^Aff^J^au^A^ 

TEUR, ou Kaléidoscope PBB^ECTiv^jfi^ 
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• ^4*- M. G, Hérisson, rue de la Roquette, n'* 12 > 
à Rouen; an brevet de cinq ans , pour des procédés 
de construction d^ un fourneau destiné à mettre en 
ébullition deux chaudières a la fois , à faire chauffer 
un réservoir f et a faire moudre sans fraie de Vali» 
zari, ou h broyer de r indigo ^ au moyen d^un 
moulin dont le mécanisme est placé dans l^ intérieur 
de la cheminée dudit fourneau* 

25^ M. C. Dihly rue du Temple , n** iS/, à Paris 5 
p0ur addition à son brevet de quinze ans., pour 
Yemploi d*un mastic de sa compositi&n , qu*il se 
propose de faire servir a la construction et k la 
conservation des édifices ^ ainsi que de divers objets 
d*art. 

26*. M. J. Le/ebvre, port Saint- Paul, n* 6, à 
Paris ; un brevet de cinq an» , pour la composition 
et Vapplicatifin d!un encaustique au moyen du^ 
quel on peut préserver le tain des glaces de Vhu-^ 
midité. ^ ' 

- 27**, M« J. P. L. Mérimée, rue Neuve-Sainte*- 
Xîeneviève , n** 25 , à Paris; un brevet de cinq ans, 
pour un mécanisme de harpe. 

28^. MM. Taurin frères , à Elbœuf ; un brevet de 
dix ans, pour une machine a lainer les draps. 

29'. M. S. Row^on^J'Vood , vxxe des Petite-Au- 
gustins, n^ 5, à ParLs; un brevet de quinze euis^ 
pou r «ne 'presse à inïprimèr* 

5o\ MM:.Boutard, père -et fils,- et Reverchon, 
père et fiis^, de 'fiaint-Étienne (£x>ire), actuellement 
rue Saint-Denis , n* a ly, à Paris ^a brevet de quinze 



a^^^poar un métier destiné k/ahnquQr a* la fois, 
plusieurs pièces de rubans ou d'étoffes l]uneai4^ 
dessus de P autre , et particulièrement les yelours de 
Crepeld, grande et petite largeur* ; 

5 1*". M* B. Villain, rue à» là Savonnerie, à Rouen ^ 
un brevet de cinq ans, pour une machine Iiydrau^ 
lique destinée y à Vaide d'un puits ou d'une petite 
source , a procurer une chute d'eau y et nommée par 

lui Hydro-hydraulique. 

32^ M. N, F. Baron y fils, quaî de THorloge^ 
n® 65 , à Paris ; un brevet de dix ans , pour des pro^ 
cédés de Jabrication de montures de lunettes de 
spectacle et de campagne. 

55^ M. Afthur-Speary rue Vîvîenne, n** î3, à 
Paris ; un brevet de quinze ans y pour une machine 
destinée afo^briquer les rots de tisserand. 

34^. MM. P. Banon et M. Quillet y à Limoges ; 
un brevet de cinq ans y pour une pompe foulante et 
aspirante ^ destinée a être emploiée au mouvement 
des usines. 

35°. M. J. N. Thomas, à Ivetot ( Seine-Inférieure) v 
un brevet de cinq ans, pour des procédés defobri* 
cation de nouveaux rots ou peignes a tisser en TOUS 

COMPTES. 

■ 

36*. M. A. jipplegathy rue Saint -Honore, n** 325^ 
à Paris ^ un bi^evet de dix ansy'çouv nne presse à im-- 
primer- le papier des deux côtés a. la fois. 

Sy*». M. A. C. de Bernardièrcy rue de Choiseul , 
n* 1 , à Paris ; un brevet de cinq ans, pour des 
procédés de préparation des pailles indigènes, des^ 
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tinéeê à remplacer celles éPIialie dans la fahrîca^ 
thn des chapeaux» 

58**. M. M, Cardinet , grande rue de Bellevîlle , 
n** 395 , un brevet de quinze ans, pour des procédés 
de fabrication de lits à ressorts. 
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M. Foeard'Chdteau. v. ...... .- aao 
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Moulins. 

Moulin à perler l'orge , par M. Grignet. . , 235 

Oliviers. 
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rie I par M. Menri Bidot /..;.,. Page 354 

Manière de convertir les planches formées avec des ca- 
ractères mobiles en planches solides, par M. Gat- 

ieaux. • • .^ . .r ^ - . . . ^ • 355 

' Latnpe. 
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Nouvelle manière d'appliquer Vaciion de rliomme aux 
machines , par le ménie, ....*.»• , . 37^ 

Hydro^bascule , machine pour éviter la perte d*eau 
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